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A MONSIEUR 



JOSEPH VICTOR LE CLERC, 

MEMBRE DE L'INSTITUT, 

( ACADÉMIE ROYALE DES IN8GRIPTI01IS ET BELLES - LETTRES ) , 

DOYEN DE LA FACULTÉ DES LETTRES DE PARIS. 



MONSIEUR, 

Vous avez soutenu ma vocation et dirigé mes 
premiers pas dans une carrière où vos exemples 
honorent la France. Ce livre doit vous être dédié 
comme témoignage de ma gratitude et de ma 
respectueuse amitié. En rappelant ainsi et l'il- 
lustre Compagnie dont il a mérité l'indulgence 
et le savant critique dont les conseils ont beau- 
; coup fait pour l'améliorer, puisse mon travail ne 
pas sembler indigne d'un tel patronnage. 



E. E66EB. 
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SUJET DE PRIX ORDINAIRE 



nOPOSB PAB l'académie des INSGBIFnOIlS El BELLES - LBTTEB8 
POUB 1839. 



L*Acadéinîe propose pour sujet d*un prix qu'elle 
décernera dans sa séance publique de iSi^yY Examen 
critique des historiens anciens de la vie et du règne 
dt Auguste. 

L'Académie ne demande ni une narration ni un 
tableau historique des événements de la vie et du 
r^ne d'Auguste. Elle désire que les concurrents se 
renferment dans les limites d'un mémoire, ayant 
pour objet d'apprécier les caractères des historiens 
et l'exactitude de leurs récits , tant par la comparaison 
de leurs différents ouvrages que par celle des monu- 
ments de tout genre. 



Depuis l'époque où ce travail a été couronné, je Tai revu avec 
tout le zèle et Tattention dont le jugement de TAcadémie me fai- 
sait un devoir; j'espère n'en avoir altéré ni l'esprit ni les pro- 
portions primitives, et m'étre toujours renfermé dans les limites 
indiquées par le programme du concours. 
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INTRODUCTION. 



1 



L'an de Rome 709, aux ides de mars, C. Octavius 
Gaepias n'est encore que le petit-neveu d'un grand 
bomme, dont il ne porte pas même le nom. Jules César 
en mourant lui lègue avec ce nom d'énormes dettes à 
éteindre, une immense popularité à soutenir, un parti 
puissant à diriger. 

Transformé en homme à dix-huit ans par cette adop- 
tion , le jeune élève des rhéteurs , maintenant C. Ju- 
lius Caesar Octavianus , quitte aussitôt Brindes , où il 
en avait reçu la nouvelle en arrivant d'ÂpoIlonie, va 
droit à Rome , et accepte l'héritage. Heureux quelque 
temps d'échapper par l'adresse aux meurtriers de son 
père adoptif et à l'ambition d'Antoine, il reçoit hum- 
blement du sénat le titre de propréteur, qu'il doit 
surtout à l'active amitié de Cicéron. 

Bientôt il sera , par le droit du plus fort , consul , 
puis triumvir; il laissera briser, dans la personne de 
Cicéron , l'instrument désoimais inutile à sa gran- 
deur. Facilement vainqueur de Brutus et de Cassius y 
il verra, après de longs efforts, le parti pompéien re- 
culer devant sa fortune, et il sera délivré de Sextus 
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Pompée par le lieutenant d'un homme qui va devenir 
son ennemi. 

De ses deux rivaux Lépidus et Antoine , Octave a 
réduit le premier à cacher dans l'inaction la plus 
complète nullité; il va écraser le second, qui avait tou- 
jours eu le grand tort dé savoir mal ce qu'il voulait , 
et de méconnaître le peuple romain. 

Devenu seul maître de l'empire, qu'il gouverne pen- 
dant quarante ans sou» le nom d'Auguste, Octave 
meurt, béni du grand nombre, léguant à ses con- 
temporains, comme à la postérité, l'énigme d'une po- 
litique foUf à tour cruelle et bienfaisante > oppressive 
et généreuse^ et d'un caractère sans égal parmi les 
usufpateurSé 

Entre ces detiX termes de sa carrière publique, en- 
tre le âéni^ qui applaudissait aux PlUlippiques de Ci- 
céron, et le sénat esclave de Tibère, une profonde 
révolution vient de s'accomplir^ 

Dana la constitution de l'empire, c'est l'abaisse- 
ment de la vc^onté du peuple devant celle d'un seul 
citoyen. Les formes ^ les conditions de la monarchie 
ont, pu changer d'AugUâte à Vespasien , de Vespasien 
à Marc-Aurèley de Marc-Àurèle à Diodétieo ; mais le 
principe en à subâîi^ '. 



* Voyez surtout , parmi le» à&ciélis ^ YelléiiiB Patercuhu, II, 46 ; Tacite» 
Ann. \, l,etla note de M. fiuruouf; Dion. Cassius, 53 , 18; Capitolin, in 
P^rtitidce, 6. 5 ; Lamprîde, in Alex. Sev., 8; et, parmi les moderne», outre 
iiante8<|aleaet8ainl-£frenond, qu'il suffit de rappeler, la Bletterie i Méiâeire 
Sur V autorité eonsulaire des empereurs, t. XXIV du Recueil de F Académie 
des inscriptions, (Cf. t. XIX) ; de Saînte-Ctol^ : Sur ^autorité légale (TÂtc- 
^ic]ift;,IMv, tXLtX^lesMierprèteB da Aragmeut connu sona le titre de Xé» 
regia, entre autres A. G. Cramer : D. Vespasianus (Jenae, 1785), p. 24-56 (Cf. 
Bach, Hist jurispr. rom., III, 1, p. 268, éd. Stockm.J; Naudet : Des ckan- 
gemêfm ùpéré^ éam taiêêes les^ patHes rftf fwÊnênMraHm éa VMmfàn 
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Élans lé pouvoir législatif, c'est la substlUltiôti âë 
rautorifé du sénat à celle du peuple, tfânsitiôti iiàtù- 
rèlle à la toute-puissance des rest^rtts* cVst k nouvelle 
împorfâtîce accordée au droit liofloraîré et àOx àvls 
des jurîôcotisultes^jai déjà fortiieUt école, et répotiderit 
au notii de TemperéUr ^ 

t>ans l'orgâtllsatiôt) lùilitaîie, c^êst Fétroite Stiuniis- 
sfoÉf de Parttiéë au chef perpéttiél de PÉtat ; la ôréatlôn 
d'une milice prétofiefifte , et lèf chafngëitient dé là con- 
dition du sdîdat , qUî deviendra le IJ^rari dé ôeux (Ju'il 
doit défendre; le désôidré intf-oduit datis le recrute^ 
nrfént; Textension dU sysfèttie colonial; enfin, la sup-» 
J)réssîorï téêllé des triomphes, c|ùi soht désormais ré- 
servés à l'empereur. La république ne craignait |)oint 
de partager les hbnfteurs entf-é ses grands hommes; 
l'empereur a besoin de concentrer sur lui-même la 
gloire comme la pUissafléé^ un égal serait facilenient 
un rîval. Voilà pourquoi FËgypte est* confiée à un 
simple chevalier : Auguâté d pénétré fe secret qui 
doit bientôt ^^^\.^t^posse principem dtihiquam Roriicè 
fieri ^ 

t)ans le système territôrîsfî , c'èât d'abord le partage, 



romam sous lés règnes de Dioclétien^ de Constantin et de leurs successeurs, 
jusqv^à Julien; Paris, 1817 ; Lœbel : Veber dos Principat des Augustus, dans 
râhàana^h bistol-lqué de Èaùm^, i034. -t- * Bach, JÊist, Jftrfijrr. nwh., 
p. 195, 217, 226, 260, 265,'375, 379 ; Beaufort, Eép. rom,, i. IV, p. 58 et suiv. 
— ' Serment prête par Farinée aux empereurs, Mon. Àncyr., Tab. l, initio; 
Suétone, Galba, 16; Pline, Ep. X, 60; Paneg. 68, etc. — St/r les Prétoriens, 
I^îWdet, t. c. , p. 80, 98 et svAy . -^ Âecruiement , Naiid^t, p. 103. Les ins- 
criptions latines offrent sur ce sujet une foulé de lémoigûa^es, (lui n'oril pas 
encore été recueillis.— Colonies, vellélus, I, 14; DUrèau dé la irtfalle, Éconorà 
put, des Romains, lit. IV.— Triomphes, Suétone, Aug. 25, 30, 38, et le té- 
moignage des fragments ies Postes triomphai. Cf. Tacite, Anfi. ït, 59 ; Xiï, 
60; Mist. 1, 11; Naudet, 1. c. , p. 129. 

X. 
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un peu illusoire, il est vrai, des provinces entre César 
et le sénat; puis la subordination sévère des gouver- 
neurs à la volonté du prince; l'établissement d'un ré- 
gime municipal, à la fois principe d'oppression et 
d'ordre public : principe d'oppression^ dont le désas- 
treux effet laissera les peuples sans force et sans vo- 
lonté contre l'invasion barbare; principe d'ordre pu- 
blic qui survivra aux ravages de la barbarie, pour 
devenir, avec le christianisme, la plus grande force des 
sociétés modernes ' ; c'est, en Italie, le triomphe de la 
grande propriété, mal cultivée par des esclaves, sur la 
petite propriété, jadis fécondée par le travail des hom- 
mes libres. Rome, depuis longtemps tributaire des 
provinces pour le luxe des Hortensius et des Lu- 
cuUus, en sera désormais tributaire pour le pain de 
tous ses habitants *. 

Dans l'état civil, c'est la confusion des rangs par la 
prépondérance de l'ordre des chevaliers, intermé- 
diaire entre le peuple et l'aristocratie; la rapidité des 
fortunes devient de plus en plus facile et scanda- 
leuse ^. 

Dans la religion et dans la morale publique , c'est 
la ruine complète des vertus républicaines , que rien 
ne remplace ; c'est l'anarchie des superstitions et des 
croyances. En attendant le christianisme , le culte des 
empereurs devient presque une réalité dans la con- 



' ^ Naudet, 1. C.9 1, 1 et 3/et la fin de notre Appendice n. — ^ Carlo Baudi di 
Vesme et Spirito Fossati : Vicende délia propriété in Italia, dans les Mé- 
moires de V Académie de Turin, t. XXXiX; et Bureau de la Malle, Écon.pol. 
des Romains f li?. III , surtout le dernier chapitre. Cf. notre chapitre Y, sect. 
VII, et Dezobry, Rom^e au siècle d^ Auguste , c. 88, § 10. — * Voy. notre Ap- 
pendice, II, § ô. 
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science des Romains, qui ne respectent plus les dieux 
de leurs ancêtres '. 

Dans les lettres, c'est , d'un côté, le dernier progrès 
et la première décadence de la prose latine^ Fachève- 
ment du style poétique , bien imparfait au temps de 
Cicéron, altéré déjà dans Ovide ; de l'autre, la ruine de 
l'éloquence politique , et le triomphe de l'esprit d'adu- 
lation sous les lois de majesté ^. 

En même temps les beaux-arts, jadis si méprisés ', 
deviennent l'objet d'une estime qu'on ose avouer ^; en- 
fin, quelques parties de l'économie sociale, comme le 
commerce et les monnaies , subissent aussi d'impor- 
tantes réformes ^. 

Toutes ces choses ne se sont pas précisément ac- 
complies entre les années 723 et 766 de Rome ; mais 
c'est là vraiment la période critique où se décida la 
transformation d'une société tout entière ^. 



* Sar la réforme des mœurs tentée par la législation d'Auguste, voyez les in- 
terprètes d'Horace, Ode IV, 5, 21 ; Épîtres, II, 1, 2; Ovide, Tristes, II, 232; 
Métam. , XV, 833; Suétone, Aug. 27, 40, 42. Sur le culle des empereurs, voir 
notre Appendice II, et surtout les Actes des frères Arvales, dans la collection 
de Marini ; ils commencent précisément à la mort d'Auguste. — ' Voy. nos 
chapitres II et IV , et les jugements ingénieux , mais trop souvent injustes, de 
M. Eusèbe Salvcrte , dans son ouvrage intitulé Horace et Vempereur Au- 
guste. — * cicéron , in Verrem de Signis et pro Archia, — * Pline , XXXV, 
7, mentionne un jeune peintre, parent de Messala, et cohéritier de César avec 
Octave. Voy. le même, XXXIX, 1, sur l'exercice de la médecine. Cf. VV^inckel- 
mann, Hist. de rArt,yiy 5, p. 151, trad. fr. in-4**; Heyne, Opusc. Acad,,y, 
p. 456; IV, p. 481. — ^ Les monnaies. Bureau de la Malle, Écon. poL des 
Rom, , I, 2 et 3; Letronne, Considérations sur Véval. des monnaies, ch. 2.— 
Le commerce et les arts, Mengotti, Commercio dei Romam, passim; Pas- 
toret, Recherches et observations sur le commerce des Romains, et sur 
leurs lois commerciales et somptuaires , lir mémoire, dans le Recueil de 
TAcadémie des inscriptions, nouvelle série, t. V, p. 76-142; Naudet, Des se- 
cours publics chez les Romains , ibid. , t. XllI. — ® Florus le dit en décla- 
mateur, IV, 3 : « Marco Antonio, Publio Dolabella consulibus, imperium 
romanum jam ad Caesares transferente fortuna, varias et multiplex civitatis 
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4 qHÎ faut-î) donc attribuer la principale part dî^ns 
une révolution si multiple , si féconde en résultats 
pré$^nts oq éloigpés ? Trois noips surtout brillent dans 
la fpHjie 4p§ pops illustres : Agrippa, Mécène^ Ay- 

jyj^pjène ne fut jamais ç|ue mipistre et cpnseiller ip- 
t\n\fi] ^grjpp^, jalpqis: de commander à tous les au- 
tres, subit toujours \oloptairement Fascendant dep 
vplppté§ d'ApgHstp '. 

Qp^p( 3px écrivains de profession , si l'pn excepte 
f|qelfjues paipphlél^ires séditieux, tous ont suivi le 
rppUVpment d'une inspiration supérieqre *. 

Reste donc Auguste, qu'il faut paftout reconnaitrp 
ppuf }p vrai dominateur du siècle aqquel il a donné 
§pp pptp. Çicéron et Démpsthène sont de bien grands 
hpinnies; m^is cherchez aujourd'hqi les traces de leur 
génie dans lanp|itique des nations. Une seule d^ leurs 
idées s'est-elle traduite par des institutions durables? 
PJpp ; après leqr gloire littéraire , ils n'ont f\ei\ laissé 
que lesouvepir d'une ppbl^^t impuissante Jqtte contre 
la tyrannie. Auguste, au contraire^ est un prince fon- 
dateur; il agit Ipqglepaps apvès sa piprt par les lois pt 
par les exemples ; quelques-unes de ces lois, quelques- 
pp^ dfî pps exemples! ppt rpaiptepant encore ppe place 
dans nos mœurs et nos institutions. 

ypjlà ppurqijoi je n'^i pas dû craindre de mettre, 

motus fait, qaodque in annua cœli conversione fieri solet, nt mota sidéra tonent, 
ac suos tlexûs tempestate significent , sic cum romanœ dominalionis , id est 
humani ^eneris conversione, penitus intremuit omnique génère discriminum, 
civilibuSy terrestribus ac navalibus bellis, omue imperii corpus agitatum est. » 
cf. notre chapitre IX, sect. 1. — * Veliéius, II, 79 : « Parendi, sed uni, scien- 
tîssimus, aliis sane imperandi cupidus (Agrippa). » — ' Voyez notre cliapl- 
trep.j 
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avec l'Académie , le nom d'Auguste en tête de cet ou- 
vrage, ni d'appeler un règne ce demi-siècle pendant 
lequel un seuFliomme présida aux destinées du monde 
ancien * : Auguste représente bien la plus brillante 
période de la civilisation romaine, comme la civili- 
sation grecque se résume et se personnifie dans 
Mexandre. 

En même temps le caractère de puissance tour à 
tour impérieuse et insinuante qui distingue le gou- 
vernement d'Auguste, donne un intérêt particulier 
aux écrits de ceux qui racontèrent sa vie. Plus qu'au- 
cun autre, en effet, ce prince a pu désarmer la justice 
de l'histoire, et par la crainte, et par les séductions 
de la clémence , et par les ruses de la politique. Au- 
guste mort, les lettres , sous l'empire, traversèrent de 
cruelles épreuves; le rôle d'historien devint surtout 
difficile et périlleux. 

J'avais à rechercher et à signaler ces vicissitudes. Je 
l'ai fait avec une attention sévère, mais quelquefois 
émue. Après tous les travaux du génie et de l'érudition, 
une histoire est à peine commencée dans notre siècle, 
celle de la vérité historique : en apportant quelques 
pages à cette oeuvre presque nouvelle, je sentais qu'il 
s'agissait là d'un des plus graves intérêts de l'esprit 
humain. 



* Voy. Dureau de la Malle, Préface de sa traduction de Tacite, et M. Éd. Du- 
mont dans son tableau savant et animé de l'histoire romaine (t. 11, p. 374, éd. 
1843). On trouvera plus bas, surtout à l'article de Sénèque le philosophe, et à 
raiticle de Josèphe, des preuves qui nous semblent décisives contre Topinion 
soutenue par ces deux écrivahts à l'égard du prindpat. Voltaûre résume vive- 
ment les caractères de la souveraineté d'Auguste , dans un morceau publié 
pour la première fois en* tête de sa tragédie du Triumvirat, 
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EXAMEN 



DBS 



HISTORIENS D'AUGUSTE. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES OUVRAGES D'AUGUSTE. 



SECTION PREMIÈRE. 

OUYBAGES PUBLIÉS PAR AUGUSTE DE SON VIVANT. 



Voltaire a dit : « On doit des égards aux vivants; 
on ne doit aux morts que la vérité. » Maxime qui n'a 
pas toujours fait loi en histoire : à cet égard , les rois , 
les tyrans, les grands hommes vivent souvent bien 
des années après leur mort. Ainsi, il serait fort diffi- 
cile de marquer le moment précis où le mensonge 
cessa d'être une nécessité ou une convenance pour 
l'historien d'Auguste; et puisqu'il faut un point de dé- 
part à ces recherches, nous nous placerons simple- 
ment à l'an i4 de l'ère vulgaire , après les funérailles 
de l'empereur; et nous nous demanderons quels ma- 
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tériaux pouvait trouver alors un écrivain qui se fût 
préparé à raconter son histoire. 

Dans cette revue, le premier nom qui se présente à 
nous p^\ cçlpi d'Aiigust^. L'Jijstoirç de ^es pr^paières 
années avait jusqu'ici fort peu occupa les critiquas; 
M. Weichert l'a si bien éclaircie dans une publication 
récente, qu'il nous suffira d'analyser ici, en vue de 
notre sujet, les prinbipaux résultats de ce travail *. 

Quelque méfiance qu'inspire le récit louangeur de 
Nicolas Damascène * , les témoignages réunis de Fan- 
tiquîlé ne permettent pas de douter que l'éducation 
du jeune César n'ait été dirigée avec une sollicitude 
intelligente et par sa famille et par César lui-même, 
qui voyait déjà dans son petit- neveu l'héritier de sa 
puissance. Mais faut-il croire aux effets précoces de 
cette éducation, et prendre au sérieux ce que nous 
disent Suétone et Quintilien, d'une oraison que le 
jeune Octave aurait prononcée à douze ans ^ en l'hon- 



* De imperatoris Cœsaris Augusti scriptis eorumque reliquiis , Commenta- 
tiones I , II ; Grimœ , 1835-1836 , m-4**. Cap. I : De Caesaris Augusti juventute, 
magistris ac studiis. Cap. II : De Csesaris Augusti apophthegmatis , jocis et stra- 
tçgeo^tii. 

Ces deux dissertations SQnt refondues et complétées dans PouTrage intitulé 
Jmper<i$ori3 Ccesaris Augusti operum reliquiœ, dont le premier fascicule 
(iiï-4°) ^ paru 1^ Grim# fi^ mi . 

Avant le trayail commencé par M. Weichert, le recueil le plus complet sur 
les , études littéraires d'Auguste est celui de J. A. Fabricius , intitulé Imp, 
Cg», Augwii tnnpanm notaiio , gmw et gcriptorum fragimnta' Pm- 
mittitur I^ico)ai parpasceni liber de Ipstitutione Augusti, cum Tersipue Bug. 
Grotil et Henr. Valesii notis ; Hamburgi, 1727, in-4'' (Cf. Bibl. gr. III, p. 544. 
Harles.) Ce volume contient, en oulre^ Tindigeste compilation de Godeflr. 
Pescb^itz , VefamiUa C(9$0Tum Augusta Comvientarius. Excepté lorsque 
l'importance du sujet l'exigera , je ne citerai point ici les textes déjà réunis 

dans rabridus ' Voyez plus bas, chapitre III, section I. — ' Miooifs 

dç D»mafi (iccfi Kniaapoc àyc^Ync» <^< 3) laisse croire qu'U n'^mt qm n^ 
ans; mais. M. w^eich^rt préfère, avec raison, Tautorité de Suétone et de 
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peur de soq aïeule Julie? Sur ce point nous penchops 
volontiers pour raffirragitive , et nous plaçoqs parmi 
je» plus anciens^ sinon parmi les plus graves mopy- 
ments de l'histoire de ce temps, l'oraison fupèbre de 
Julie. Ces discours , composes en grande partie de for- 
mules j de répétitions banales sur les vertus d'up de- 
fupt et sur la gloire de ses ancêtres, ^xige^i^nï P^ni 
doute pea de frais d'i|iyept|on. La maison des Césars 
devait êjre fort riche en oraisons funèbres. Ainsi le^ 
Ipctures de famille, avec le secours d'up maitr^ tant 
^it pep instruit , expliqueront as^ez bien ce petit 
prodige d'éloquence, qui $'est renouvelé plusieurs fois 
(Jepuis , et probablement de la même façon S 

Après la mort de Julie, Octave fut élevé avec Iç 
plus grand soin par sa mère Atia et son beau-père 
L. Philippus *. Le temps qui s'écoula depuis cette 
époque jusqu'auî^ ides de mars , doit comprendre la 
période la plus active des études d'Octave, deux fois 
interrompues cependant par une assez longue maladie 
dont son oncle avait été la c^use involontaire ^ , et 
par un voyage en Espagne. 

Il est difficile de rs^m^i^^^' à ^et^ dates c^rtaiqes'ses 
rapports avec les cinq ou six maîtres oui concoururent 
à son éducation. Spbaerus, le mojns connu, e§t pro- 
bablement le plus ancien, puisque Dion Ca3siu3 place 
en 7 j4 les funérailles que lui fit son élève. Puis vient 
le philosophe Ar^us ou Arius, d'Alexandrie, qui eut 
aussi Mécène pour disciple j un certain Athénodore, 



Qnintilien, à celle d'un contemporain suspect d'adulation et de comptai - 
sance. — * Suét., Tib. 6; Calig., 10. — * Tacite, Dial. de Claris orat. 28, com- 
pare cette éducation à celle des Gracques. Cf. Nicolas Dam. c. 3. — * Nicol. 
Dam. c. 9. 
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de Tarse, qui pénétra bien avant dans la confiance 
de son élève, si l'on en croit une anecdote racontée 
par Dion Cassius, et répétée complaisamment après lui 
parles chroniqueurs byzantins '; anecdote qui prouve 
d'ailleurs, pour le dire en passant, combien la cor- 
ruption contemporaine avait agi plus fortement que 
les leçons de la philosophie sur les mœurs du fytur 
réformateur de l'empire. On place après Athénodore 
un Epidius, encore moins connu, et chez lequel il 
aurait eu Virgile pour compagnon d'étude; puis le 
rhéteur grec ApoUodore , de Pergame , dont il suivait 
sans doute les leçons à Rome, et qu'il emmena, 
en 709, à ApoUonie. Ajoutons à cette liste un certain 
Caper, qui n'est peut-être pas le célèbre grammairien 
de ce nom, et sur lequel nous ne connaissons pas 
d'autre témoignage que celui de Pompéius, dans un 
ouvrage publié par M. Lindemann ^. 

Voilà sans doute plus qu'il ne fallait pour compléter 
l'éducation d'un grand homme; mais le malheur des 
temps livra bien vite Octave à l'enivrement des pas- 
sions politiques. Aussi, tout ce que nous savons de ses 
premiers écrits lui fait peu d'honneur. Ce sont des 
lettres injurieuses à Antoine, qui , du reste , les avait 
peut-être provoquées; une insidieuse correspondance 
avec Cicéron, qui devait bientôt périr victime de sa 

* V. , entre autres, M. Glycas et Const. Manassès. Cf. plus bas, cb. IX, sect. II. 
^ * a Pompeii Commentarius artis Donati, etc. » Lipe. , 1820, in-8**, p. 132. Cf. 
Baebr, Gesch. d. rœm, Liter. § 45 et 3ô9; Suringar, Hist. schoL latin. II, 
§ 30, p. 217. Si le passage de Pompéius se rapporte au Flavius Caper, plusieurs 
fois cité par Servius et les grammairiens de Putsch et de Godefroy , et sous le 
nom duquel il existe même deux opuscules , probablement apocryphes, on au- 
rait enfin une indication précise sur Tâge de ce grammairien , indication assez 
bien confirmée par une glose où Servius réunit les deux autorités de Caper et 
d'Hygin» sur une question de critique fort délicate (Ad jEn, XII, 120). 
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confiance dans rhéritier du dictateur assassiné; de 
sales épigrammes dont Martial nous a conservé un 
exemple, comme pour ôter le regret des autres. La vie 
du triumvir était d'accord avec de tels écrits , et ses 
amis ne trouvaient pas à ses fréquents adultères de 
meilleure excuse que la nécessité de pénétrer ainsi le 
secret des familles du parti pompéien '. Sans doute, 
c'est alors aussi qu'il faisait briser les deux jambes à 
son secrétaire, coupable d'avoir livré une lettre pour 
le prix de cinq cents deniers *. 

Un moyen plus innocent pour prévenir les indis- 
crétions, était l'emploi d'écritures secrètes, dont parle 
Julius Victor ^ ; et ce fait a d'autant plus d'intérêt pour 
nous, que la clef de ces alphabets ne s'était pas entiè- 
rement perdue après la mort de ceux qui s en étaient 
servis ; car vers la fin du règne d'Auguste, sous Tibère 
peut-être, le grammairien Valerius Probus avait com- 
posé un livre sur les alphabets épistolaires de C. 6V- 
sar^. Apparemment des collections de lettres secrè- 
tes se conservaient encore (sans quoi le travail du 
grammairien eût été bien inutile, sinon impossible) ; 
et, dès lors, combien de révélations curieuses pou- 
vaient sortir de ces monuments muets pour le vul- 
gaire des lecteurs! quel jour précieux ne pouvait pas 
jeter, sur les événements politiques de l'époque , tel 
aveu, telle dépêche confidentielle ainsi rédigée! Il 
faut probablement rapporter au même temps les 

> Saétone, Aug, 69. — ^ Suétone, Aug, 67. — * C. 27, p. 266, Orelli : 
« Soient etiam notas inter se secretiores padsci , quod et Csesar et Augustiis 
et Cicero et plerique alii fecerunt. » — Pétrarque raconte {Epkst, Se». XV, 1) 
qu'il avait vu, dans sa jeunesse, un livre de lettres et d'épigrammes attribuées 
à Auguste. Depuis cette époque, on n'en a plus entendu parler. Voy. plus bas 
la note relative aux lettres d'Auguste. — * A. Celle, VU, 9. Cf. Dion, 51> 3. 
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tefra feîfdétittîhs contre Asinius Pdlliori, aûx(Jtrds cé^ 
Ittl-cl j'épôbdait par liilè plaisanterie dont se aioirvint 
plti^ fard un protégé de Tettïperear AdHén : « Je tië 
têrUt pas ëcfire contre titt hdmnlé qui peiil proscrire^ . * 
En effet, Octave kïots proscriifait tonjout^. W écr'ivit 
Slans doiltei à Fîmiitatiori de Cësar^ Une réponse à Fé« 
logé de Cftton par Brtftlië; mais au lieu que Césaff^ 
teddàit la Éttaîn à Cicéfon taincu , Octâre ne pardon^ 
iMiit qu'aux restes de Bt-utus tnort dan» lés plainfes dé 
Philippes. 

Ëttlévë brtis^tiémetlt à dé paisibles études, Octave 
«virit continué, jusque soUs les murs de Modène, ses 
exercices oratoires; mais il né parait pas, d'après les 
téino%Uage^ de lûc\iè et de Quintilîen *, que ni là 
nature ni l'art aient jamais fait de lui Un grand o^a*» 
teuf i à Vrai dire, il h'exîste aucuti monument authen- 
tique dé soil ëlôqtiencé, pendant la durée des guerres 
civiles. Les dîscouï^ ëpars dans Appién et Dion Cats» 
sius n'ont aucune authenticité. Des harangues écrites 
d'abord en latin, puis traduites, pour être pronoUcées 

^ Spartien in HadrianOf o. 15 : «FsYoriiHis, com Terbimi ejus qtfoddam 
ab Hadriano reprehensum esset, atque ille cessisset , arguentibus amicis qaod 
iaûh cederet Hadriano de yerbo quod idonei auctores usurpassent , risum ju- 
cufléisennim movil. Ait enim : Non recte snadetis, familiares, qni non pch 
Umini me illum doctiorem omnibus credere, qui habet triginta legiones. » 
— ' Quîntil. , Xlly 6, 1 : « Agendi initium sine dubio secundum yires cujusque 

ftameiMhnn est. Neqae ego amios defimaiâ, tàm prœtextafo^ egisse quo»- 

dam sit tradiUim ; Cœsar Augustus duodecim natus airnos aviam pro rofttrte 
îaudaverit. » Tacite, Ann. XIII, 4 : k Augusto prompta et profluens, quâe deceret 
principem, eloquentia fuit.» Cf. Fronton, Epist, ad Verum, I, p. 181 , éd. 
Ronr. : « Postqaam resp. a magtstratibus ayinniâ ad e. csesarem et mox ad Au- 
gimtiim tfalata est, Canari qnidem fatuttatem dteendi tideo imperatoriam 
fuisse ; Aagustmn vero residui secuti (sic) eleganfef et latine iinguœ etfam tum 
integro lepore potins quant dicejldi ubertatd prœ^Cam puto. Post Augustnm 
tMk nihil' jféUqoiaffii» jaiii el tlet^^om et tafe^deemîam "Tiberio flli sopei^'* 
fiiisae.* 
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devfttat dès Gi'ëcs, corrigé délie qu'il àâfeêÉà aux fill- 
bitatit^ d'Ale^iandHe, he pardis^tit pas avoir long- 
temps survélMji à Auguste^ Quant à céè dheouts (Jtle 
l'on conservait dans le s^uar, gravés sur des tables, 
et qu'on y Usait edeore du temps de Claude $ àiîk 
ealeodes de chaque mois % o^étaient probablement des 
morceireix presque didactiques^ des exposes de priti- 
dpes moraux et politiques à l'usage des magistrats. 
J'en dii^ Autant d'un discours stit* V état des municipe^j 
dont le sujet nous est indiqué par uri trop èourt té- 
mo^nage de Frontin * Dans tout cda aucune trace 
de la grande éloquence du forum; aucune de Télo- 
quence judiciaire , par laquelle commençaient ôrdi- 
naîtement les jeunes élèves de la tribune romaine. 
Octave en avait rarement eu besoin , car de bontie 
heure il avait trouvé dans le fer des légions la force 
qu'un Ctcéron savait quelquefois conquérir par la 
parole ; et^ d'un autre côté ^ il n'eut pas même le temps 
de débuter au barreau par une de ces accusations 
qui formaient jadis le premier essai du talent ora« 
foire ^. Tout ce qu'on sait de ses harangues mîHtaires^ 
c^est que, pendant les guerres civiles , il appelait tou- 
jours les soldats commilitones ^ et que pltl« lard il se 
oontema de les appeler rmUies^. Mais rien ne laisse 



' Dion Cassius, 60, 10 : Tore 8è ( an de Rome , 793 ) Xôyouç Ttvà« Iv x^ vov- 
{uyvtqp Tou Te AOyouorouMai tou Ti^iou xarà ^iiaLàyay%yytiaay(A[idy<)i\tÇf &cxg maH 
V^X^ "^ é<nc^; Toiiç pouXsuîàK iBapaxeivlaftift, iivdcvotVy àpxoûv élvou fi^aoç év 
vuç oTYÎAaK aÛTo{)ç éYyrfpofOai. Cet usage fut renouvelé depuis par Nérouy poor 
Ms propres diseours (Dion Cassius, 61,3. Cf. Pline ^Pane^yr. Trç^. e. 75). — 
^ Tacite, J)iaL de Claris oratoribus, c. 34, et les interprètes sur ce passage clas* 
liqiie.— ^ Suétone, Ài^. c. 25 : « Jieqviepost bella civilia aut in eondone, aut 
P9 edictum, uUos militum commilitones appeUabat,sed milites : ac ne a fitiit 
qoidem aut privi^is suis, imperio praeditis, aliter appellari passus est, ambi* 
tiosiu» id existimaas qoara aut ratio mililam aut temporum quitta, aut tum 
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mieux deviner en lui Forateur politique , que le fa- 
meux préambule des tables de proscription qu'Ap- 
pien nous a conservé'. Signée des trois triumvirs, 
cette proclamation 9 à la fois adroite et audacieuse, a 
du être écrite par Octave. C'est bien là ce froid calcul 
de l'intérêt public si souvent invoqué contçe les plus 
saintes lois de l'humanité; c'est bien ce talent de 
présenter, sous les formes les plus spécieuses, les 
prétendues nécessités d'un faux patriotisme. Lépidus 
et Antoine ont peut-être résolu la proscription plus 
cruellement que leur collègue * ; mais Octave pou- 
vait seul la justifier aussi bien. 

Où l'historien grec a-t-il puisé ce précieux docu- 
ment? Cette question nous conduit directement au 
plus intéressant des ouvrages d'Auguste , à ses Mémoi" 
resy qui formaient treize livres, au rapport de Suétone^. 
Auguste y remontait jusqu'à l'origine de sa famille, et 
probablement il entrait dans quelques détails sur la 
vie de son père Octavius , aujourd'hui mal connue; et 
nous aurons bientôt occasion de conjecturer que l'a- 
brégé succinct de cette biographie nous est resté 
dans une inscription célèbre qui concerne ce per- 
sonnage. Octave entrait ensuite dans le récit de sa 
jeunesse , et de son retoqr à Rome après la mort de 
César 4. Il racontait les jeux célébrés par lui en 

domasqne suœ majestas postolaret ». — < B. Ci?. , IV, 8-il. — - ' Saétone, 
Aug, 27. — * Aug. 15. UlpieD, dté dans le Digeste, XLVin, 1» 24, renvoie an 
dixième livre de ces Mémoires. — ^ Faut-il croire que Dion Cassius ait lu , dans 
cette partie des Mémoires d'Octave, le surnom de Ccepias, que lui donnent tous 
les manuscrits de cet historien, ainsi que Xiphilin et Zonaras (où Téd. du Louvre 
porte xai Ulcui, qui et Pius, dit le traducteur latin) ? Périzonius conjecture qu'il 
faut lire, au lieu de ô 'Oxtocouîoi; KaiTcîaç, à 'OxTaovCov xal 'ÀTcCotç : correction 
que Fabricius rejette avec raison, à cause de la ligne suivante, o{ÏTa> yoep 6 Tfjç 
'AtrCoc. Baumg. Crusius {Ad Suet, OctJ) croit reconnaître là une corruption da 
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l'honoeur de Vénus Génîtrix , Tapparition merveilleuse 
(fune comète qui fut prise par le peuple pour l'àrne 
de César, et dont le souvenir a été conservé sur les 
monuments de Tart et sur les médailles'. Arrivé à ses 
relations avec Cicéron, il faisait, suivant Plutarque', 
Taveu des services qu'il devait à ce grand homme. 
On peut donc supposer qu'il y déclinait la complicité 
du meurtre exigé par Antoine. Bonnes ou mauvaises, 
les raisons ne devaient pas lui manquer pour justifier 
ce crime, ou du moins pour en atténuer l'horreur. 
Le préambule des tables de proscription semble ap- 
puyer cette conjecture. On y voit en effet l'intention 
manifeste d'eflFrayer les Romains sur les dangers d'une 
guerre qui éclaterait à l'intérieur, tandis que les trium- 
virs poursuivraient à l'extérieur les restes du parti 
pompéien, et de préparer *le peuple à tous les sa- 
crifices par le sentiment d'une impérieuse nécessité. 
Les meurtriers feignent d'ailleurs d'être eux-mêmes 
forcés par leurs soldats , qui demandent l'extinction 
d'un parti dangereux. Par là il devient probable 
que tout ce préambule avait été inséré dans les Mé- 
moires ^ d'où Appien l'aura transcrit. 

Nous apercevons ces mêmes efforts d'Octave pour 

mot Kat<rQ((>. Tous se fondent sur le silence de Suétone, qui (1. c.) ne mentionne 
pas ce surnom d'Octaye. Mais Suétone mentionne celui de Thurinus , dont il 
explique l'origine. Or, Thuriura s'appelait aussi Copiœ. En admettant une légère 
faute de copiste, on aurait là une troisième solution. Est-ce la véritable? Je n'ose 
Taffirmer; dé toute manière, il y a négligence de la part de l'historien grec. Dans 
le doute, les auteurs de VArt de vérifier les dates ont omis ce surnom. Vol- 
taire commet là-dessus une double erreur, dans ses notes sur le Triumvirat , 
acte m, scène 1. — * Comparaison de Cicéron et de Démosthèney c. 3. — 
^ Voy. le fragment original de l'ouvrage d'Auguste dans Pline, Hist. nat, I, 
25; et comparez Suétone, Aug. 88; Dion Cassius, 45, 7; Zonaras, t. II, p. 135 
del'éd. du Louvre; Servius, ad Virg. , Ed. IX, 47 ;Eckhel, Doctr, num, vet,, 
t VI, p. U ; et plus bas, cbap. IX, sect. I, Tartide de Paul Orose. 
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dissifliuler quelques actions amenés de sa jeunesse^ dans 
une anecdote où Suétone rapproche des paroles du 
triumvir le récit ordinairement adopté'. Ici encore Ap* 
pien suit la tradition la plus favorable à l'honneur du 
second César; et ce n'est pas le seul passage où il tra«- 
duit le texte des Mémoires^ quoiqu'il ne les cite pas 
tOMJdurs expressément. Ainsi ^ quand il nous raconte 
la conversation de Lucius Antoine et d'Octave à Pé- 
rouse^ et qu'il ajoute%' « Voilà ce qu'ils se dirent^ au* 
tant que j'ai pu traduire et comprendre bien le texte 
\^\\nàe^ Mémoires^ \ n et lorsqu'il expose ensuite les 
doutes si naturels d'Octave sur la bonne volonté du 
sénat à son égard, les pourparlers de ta conférehcede 
Brindes f les raisons que le vainqueur avait de ne pas 
poursuivre Sextus Pompée, il est difficile de ne pas 
reconnaître que le détail de tous ces épisodes est 
puisé à la même source. On pourrait multiplier les 
exemples de ee genre* Ailleurs ^, Appien est plus ex* 
plicite* Quelques <^pitres de ses lllyrica nous font 
vivement regretter la perte du livre où nous aurions 
trouvé, sur les guerres des Alpes, tant de renseigne* 
ments que l'historien grec abrège avec assez de négli* 

* AAg. c. 27 : « Q. Gallium praetorem in ofQcio salutationis tabulas dupHces 
Teste tectas tenentem suspicatus gladium occulere, nec quicquam statim, d« 
aliud inveniretuir, ausus inquirere, paufo post per centurioiies et milites raptum 
e tribunali ser^ilem in modum torsit; ac fatentem nihil jussit occidi^ priusoculis 
ejus sua manu eftossis. Qucm tamen scribit, Colloquio petito insidiatum sihi^ 
conjectamquease incusiodiam, deindeurbe interdktadimissum, nau/ragio 
vel latronum insidiis periisse, » — * 5. Cir.V, 45 : TaOra (lèv IXeÇav, àç êx tôv 
'fTcottvrjjjLàTwv ^v el; tb Suvaxàv vtigU t^; çcov^ç (jLeraêaXeïv Tex(Jiatpopiév(|> x^ç 
•fvaipinç Tûv XeXeyiiivwv. — ' App. » B. Civ, III, 64, 65, 73, 86, 88; V,f30, 41, 45, 
48, 49, 60 sqq. 127. Cf. Schiiveighaeuser, Exercit. in App. p. 78 sq. Un passage 
de Velléius Paterculus (I|» 59} pourrait bien faire allusion au commencement des 
Mémoires d'Auguste. Mais un texte assez obscur, fondé sur Tautorité d*uu seul 
manuscrit, aujourd'hui perdu, offre-t-il de suffisantes garanties à la^ritique ? 
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geoce '• Octave , il est vrai , s'était auscd borné au réeit 
de ses propres actions , évitant toute digression sur 
l'histoire et la géographie des pays ennemis. Malgré ce 
dé&ut , un vif intérêt s'attacherait aujourd'hui à cette 
partie de son ouvrage, comme à la dernière ^ qui con-" 
tenait la guerre des Cantabres* Ces luttes acharnées 
des montagnards des Pyrénées et des Alpes nous sont 
restées presque inconnues , et tous les efforts de Téru* 
dation n'aboutiront peut-être jamais à en restituer 
même la chronologie *. 

11 serait trop long d'examiner en détail les au* 
très fragments qui nous restent des Mémoires d'Au- 
guste , sur ses rapports avec Antoine, sur la bataille 
d'Actium, sur son divorce avec Scribonie, sur la ba- 
taille de Philippes^ sur les distributions de blé aux 
citoyens pauvres^ sur quelques particularités de sa vie 
privée. Nous aurons d'ailleurs occasion d'y revenir en 
parlant des auteurs qui paraissent les avoir consultés. 
Mais, de même que nous ajoutons ici quelques texte» 
nouveaux à la collection de Fabricius, nous en signa- 
lerons quelques-uns qui nous semblent insérés à tort 
par le savant philologue dans cette partie de son re*» 
cueiL Ainsi, quand Suétone invoque l'autorité d'Au<» 
guste sur le nombre des jeux qu'il célébra en son nom 
ou au nom d'autres magistrats ^', il est clair que ce 



< c'est cette même guerre des montagnards qui avait détourné Octave^ 
en 719, de l'expédition de Bretagne, projetée à l'exemple de César ^ dit Dion 
Cassius (49, 38), d'où Ton pourrait induire, avec vraisemblauce, qu'il parle dans 
ce passage sur l'autorité des Mémoires ; mais rien ne prouve, d'ailleurs, ^e 
Dion Cassius les ait directement consultés. ^ ' Voyez plus bas, çhap. VIII , 
l'indication des principales dissertations modernes sur ee su>6t^ à l'occasion du 
Trophée des Alpes* — * Suèt ^ Aug. c. 3. Cl. Fabr, JDfotit, temporum Àugmii^ 
p. 194. 

a. 
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total ne pouvait se trouver dans un ouvrage inter- 
rompu dès l'an 780, comme Suétone l'atteste lui-même; 
Cette citation ne peut donc se rapporter qu'à un ou- 
vrage des dernières années de l'empereur; et, quoique 
les chiffres diffèrent dans l'historien et dans le monu- 
ment d'Ancyre, il est probable que le testament poli- 
tique d'Auguste est la vraie source où Suétone a puisé : 
sans doute il y a dans le texte de Suétone quelque 
erreur, soit de l'auteur, soit de ses copistes. Au 
contraire , nous reconnaissons le témoignage des Mé-^ 
moires dans un chapitre de la Vie de Brutus par Plu- 
tarque, relatif à labataillede Philippes ',et même dans 
celui où, marquant l'année du premier consulat d'Oc- 
tave, il s'accorde avec le monument d'Ancyre* : en effet, 
sur plusieurs points ces deux ouvrages d'Auguste ne 
forment qu'une seule et même autorité. Mais Fabri- 
cius rapporte faussement aux Mémoires deux citations 
du même historien, qui paraissent appartenir à l'Éloge 
funèbre du jeune Marcellus, prononcé par son oncle 
l'an 731 de Rome^, et un passage où Dion Cassius 
rapporte que, lorsque le second fils de Livie fut rendu 
à son père Tibérius Néron par Auguste, celui-ci or- 
donna que le fait fût constaté dans les actes, 67rojjLv>f(jiaTa, 
ce qui ne veut pas dire in sua commentaria^ comme 



' C. 41 : Kal Kataap fJièv, <S>c «Orôc iv toîç Ticoii.vtqjmwiv UrcopeT, twv çCXcdv 
tivèç 'AprccopCou Màpxow xaO* (Jrcvov Wovro; %v xeXetîou<rav i%9vfciOL\ KaCaopa xal 
(AexeXdeTv èx toO x^^^ » ^ôaae (j.ixpàv {»Trexxoii.tff96Cc. — Apud Fabric. /. /. 
p. 195. Aux passages rapprochés de celui-ci, par Fabricius, on peut ajouter Plu- 
tarque, Anton, c. 69; 'Appien', B. ci». IV, liO; Dion Cassius^ 46,44. — 
» Hutarque, Brut, c. 27 : TTcateCav JXa&v oiîiwo «dvu juipàxiov ôv, àXX' elxo' 
orèv àyciyv iroç, dK aôroc èv tôÎ; TitoiJLVTQjiaaiv elpv)xev.— itfont^m. Ancyr. ap. 
Fabric. Z. /. p. 218, 219: <c Annos undeviginti natus. . . Eodem anno me [so- 
Itttom legibus] consalem cum [fecjisset et triumvirum reipublicœ consti- 
tuen[d8e].— ' Fabricius, 1. 1. p. 195. 
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le veut la traductfon latine , que M. Sturz n'a pas cor- 
rigée , mais in acta cwilia j dans les actes de Tëtat 
civil, comme le démontre très-bien la comparaison 
des textes récemment discutés par M. J. V. Le Clerc '. 
A partir de cette époque, où Octave cessa de ré- 
diger lui-même sa propre histoire, faute de loisirs 
peut-être, mais surtout parce qu'il n'avait plus à la dé- 
feodre contre les passions de ses ennemis , la série de 
ses écrits politiques ou familiers continue presque 
pour nous les annales de son règne. Ce sont ces let- 
tres * si pleines de traits et de précieux détails sur 
Claude et sur Tibère, sur Caligula, sur Julie, sur le 
jeune Caïus César son fils, sur Livie, sur la première 
Agrippine, sur Mécène et sur Agrippa. Que de pages 
historiques résumées dans ces conseils à Livie, où 
l'empereur indique les précautions à prendre pour 
que le jeune Claude , déjà imbécile , puisse assister, 
sans trop de scandales, à des jeux publics! Que d'ins- 
truction dans ses naïves et glorieuses paroles , quand 
il venait de perdre au jeu vingt mille sesterces en 
étourderies et en libéralités : <c Si j'avais voulu être 
rigoureux, j'en aurais gagné peut-être cinquante mille; 
mais j'aime mieux avoir perdu : ma bonté doit m'é- 
lever au ciel. » Cela rappelle la singulière profusion 
de Louis XIV, dont la vie offre d'ailleurs quelques 
ressemblances avec celle du fondateur de l'empire ^. 
Auguste nous parait plus grand dans une lettre au 

> Des Journaux chez les Romains^ p. 199. — * A la collecUoD des fragments 
épistolaires d'Auguste, dans Fabricius, il faut ajouter deux lettres, un peu sus- 
pectes il est Yrai, que Jo^phe nous a transmises, Antiq. jud. XVI, 6, § 2 et 
3. Cf. Contra Ap- lib. It, dans la partie dont le texte latin s*est seul conservé. 
— ^ Ainsi, comme Auguste, Louis XIV aimait à inspirer, par l'éclat imposant 
de son regard, un effroi respectueux à ceux qui Tabordaient. Quelques-unes de 
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sënaf, transcrite eti partie par Sénèque, et dans cet 
édlt au peuple, où il se montre si noblement fier 
des succès d'une habile politique; mais il y a, sans 
doute , moins de fî*anchise dans celui où^ annonçant 
la dédicace prochaine des statues consacrées aux 
grands généraux sous les deux portiques de son fo- 
rum, il voulait être jugé, lui et ses successeurs, sur 
le modèle des Romains illustres dont il restaurait les 
images. Je doute beaucoup, en effet, que cette collec- 
tion fût complète. Les grands hommes de la républi» 
que n'avaient pas tous été de grands généraux; et qui 
nous dira si le vainqueur de Pindénissus * avait sa 
place à côté de Lucullus et de Pompée dans cette ga^ 
lerie triomphale? Au moins est-il certain que tout 
près de là , dans la maison de Salhiste , où le gram- 
mairien Verrius Flaccus instruisait les petits-fils de 
César, et peut-être avec eux les enfants du roi Hé- 
rode ', on se cachait pour lire les ouvrages de Cicé- 
pon ^. 

Il est surtout une classe d'édits et de dépêches demi- 
officielles qui nous eussent beaucoup appris, et sur 
les richesses de la vieille littérature latine, et sur la 

IM ordonnanees, êtir les droits et les devoira de la noblesse, sont eonçues dans 
(e KQÔioe esprit que les lois d'Ai^gnste destinées h releyer \$i <)ignité de l'ordre 
équestre et ^u sénat. On pourrait multiplier ces rapprochements , qui s*expli- 
quent d'ailleurs par l'analogie des situations politiques. Les pertes nombreuses 
dont fi|t frappée la faaûUe de Lopis XIV» rappellent aussi la désolation des de^ 
nières années d'Auguste. — * Cic, ad AU. V, 20; ad Div. II, 10; XV, 4. — * Jo- 
sèphe, Aniiq. jud. XV, 10; XVI, 1. Cf. Suétone, Àug. 48: « Plurimorum 
reguloruro liberos et educavit simul cum suis et instituit. »— * Voy. la célèbre 
anecdote citée par Plutarque, Cic. 49. La clémence même d*Augnste, en cette 
circonstance, prouve qu'il y avait à ses yeux , dans la lecture des œuvres de 
Cicéron, une faute à pardonner. — tJne autre fois, voyant à Milan une statue 
de Brutus, il rendit bommage à ce souvenir de pieuse fidélité. (Plutarque, 
Compar, ÎHôh, et Brui., e. ult.). 



Digitized 



by Google 



CîHAP. I, «MT, I. a5 

soitipuleuse attention de Teiiipereur à répandre par- 
tout les maximes de sa morale nouvelle et de sa po* 
litique : ce sont des recueils de sentences compilées 
dans les anciens auteurs , et qu'il envoyait aux ma^ 
gistrats dans les provinces, tantôt pour les rappeler à 
leur devoir, tantôt pour les éclairer sur quelque partie 
de leur administration* On sait qu'il alla même plus 
loin , qu'il recommanda et fit lire en plein sénat deux 
discours, Tun de Métellus Numidicus, Sur la nécessité 
de filtre multiplier P espèce i l'autre de Rutilius, Stit 
la législation des édifices *. Le même caractère de sin- 
gularité recommande ses conversations, que, suivam 
Suétone, il avait l'usage d'écrire d'avance, toutes les 
fois que le sujet offrait quelque gravité. C'est peut- 
être à quelque pièce de ce genre que nous devons les 
détails que nous a transmis Sénèque sur l'affaire de 
Cinna *. Toute cette partie des fragments d'Auguste est 
fort difficile à classer rigoureusement ^ sous le rap- 
port des faits ou de la chronologie. Les éditeurs ne 
l'ont pas même essayé} maïs on voit, par quelques 
rapprochements que nous avons indiqués , ou que 
nous indiquerons bientôt ^ que ses écrits formaient 



* Suétone, Aug, c. 89 : « Etiam libros totos et sen^tui recHavit, et populo 
AOtos peredictom sœpe feclt, ut oratioaes Q. MetelU, de Proie augenda, et 
{LotHUy de Modo (sdificiarHm. m Ce dernier discours n'est connu que par le 
témoignage de Suétone. L'autre est probablement de Q. Métellus Macédonicus 
(toy. VJSpitome de Tite-Live, lib. 59), et ne doit pas être confondu avec un 
discours de Q. Métellus Numidicus,ac{ Populum de Ducendis uxoribtiSf dont 
▲ulu-Gelle {Noct, Àtt. 1, 6} nous a conservé un curieux fragment. Cf. Meyer, 
Fragm. Orat. rom. p. 201, 251, éd. Diibner. Paris, 1837. — ' Yoy. plus bas, 
cb. y, sect. I, Sénèque le philosophe, — ' La classification de Fabriciqs était 
fort imparfaite. M. Weichert en a proposé une <neillcure, que nous approuvons 
pleinement, bien que Tordre et la nature de nos recherches, dans ce chapitre^ 
ne nous tient pas toqjoiirs permia de la suirre. 
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vraiment une série de pièces historiques. Ainsi, 
après l'oraison funèbre de Marcelius viennent se placer 
celles d'Agrippa , d'Octavie et de Drusus , et l'éloge 
en vers de ce dernier'. Fort suspects sous quel- 
ques rapports, de tels monuments gardent néan- 
moins une véritable importance aux yeqx de la cri- 
tique, qui sait y faire la part du mensonge et de la 
vérité. 

Malgré des recKerches récentes, il y a encore bien 
du désordre dans les fragments de la législation d'Au- 
guste. Fabricius a mêlé trop facilement les lois , les 
edictUy les décréta ^ les mandata y les constitutiones y 
dans lesquelles la part du travail propre à l'empereur 
lui-même dut être fort inégale, ou qui, en d'autres 
termes, représentent diverses formes de son autorité, 
divers degrés de son actioii politique *. D'un autre 
côté, il a omis des sénatus-consultes évidemment 
rédigés sur les propositions d'Auguste ou de ses plus 
intimes conseillers. Tels sont ceux que transcrit Fron- 
tîn ^, dans son ouvrage Sur les aqueducs de Rome y et 
qui appartiennent, par leur esprit, au grand système 
de réforme économique d'Agrippa et d'Auguste, comme 
par leur style au temps de la plus belle latinité. Ce qui 
d'ailleurs ajoute aujourd'hui aux difficultés d'une his- 
toire de cette législation , c'est que beaucoup de lois 
de Jules César portent le nom de Juliœ , comme celles 
de son successeur ^. De là de perpétuelles confusions, 

* Voy. déjàdansTantiquitédestémoignagesdeTite-LiveCVllT, 40; XXVII, 27) 
et d*A.-Gelie (XIII, 19) sur la Taleur historique des oraisons funèbres. Cf. Plu- 
tarque, Numa, c. 21. — ' Voy. Bach , Hist. jurispr. rom. lïl, i, 4, § 8, p. 369 
sqq. éd. Stockmann, et sur les mandata des empereurs, et d'Auguste en 
particulier, Id.^ibid. p» 376-378. — ^C. 100, 104,106, 108, 125, 127,129. 

* Bach, ibid. II, 2, § 90, p. 187, où il distingue les lois juliennes d'Auguste, 
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qne la Degligenoe des rédacteurs du Digeste a multi- 
pliées comme à plaisir '. Il n'entre pas dans le plan de 
notre travail d'approfondir cette question , qui seule 
mériterait un long et sérieux examen; nous signale- 
rons du moins 9 en passant , les curieux documents 
législatifs que fournissent les Scriptores rei agrariœ^^ 
oubliés par Fabricius, et où déjà nous avons re- 
marqué la mention du discours de Statu munici^ 
piorum ^y particularité d'autant plus intéressante, que 



de Vi et majestate (apud Fabr., p. 198, n. I), de celle que César le dictateur 
aTaît fait porter sous le même titre. ^ * Id. , ibid. III, 1. Quelquefois aussi la 
divisioii des titres parait fantire dans Fabricius. Le titre XIV, de Pudkitia, 
parait rentrer dans le Xtll', de Adulteriis et stupro. En revauche, il y faut 
peut-être ajouter un titre, de Vicesima hereditatum, si toutefois ce dernier 
ne rentre pas dans le XX* , de Testamentis, Voy. Bach, ibid. 111, 1, 2, p. 306. 
— ^ Scriptores rei agrariœ, éd. Goes. p. 181 : « Limitibus latiludines secufi' 
dum legem et constitutionem divi Atigusti dabimus. » — P. 191 : « Assignare 
agrom secundum legem divi Augusti eatenus debebimus, quatenus faix et 
aratrum exierit, nisi ex hoc conditor aliquid immutaverit. v Voy. encore 
p. 195, 203 , 208. On trouve réunis , dans la même édition de ce recueil , 
p. 352 et suivantes (p. 97 du Choix publié en 1843 par M. Ch. Giraud), sous 
onze titres, les fragments qui nous restent de cette loi. (Sur les sources et la va- 
leur de la collection des Agrimensores, en attendant l'édition promise par 
M. Cb. Giraud, on consultera avec fruit Tarticle de M. Gust. Zeiss , dans la 
Zeitschrtft far dieAlterthumswissenscha/tf deDarmstadt, 1840, n. 106-108.) 
— ' De Limit. agr. p. 41 : «Hujussoli, quamvis habita oratione divus Augu- 
stus de Statu municipiorum tractaverit, in proximas urbes pervenire dicilur, 
quarum ex voluntate conditoris, maxima pars finium coloniœ est adtributa, etc.» 
Cf. p. 57, Aggeni comment. Ce fragment manque aussi dans les trois éditions 
de la colleclion des Fragments des orateurs romains de Afeyer; mais on re- 
marquera dans la même collection, p. 372, éd. Dûbner, quelques lignes d'un 
discourt de l'empereur Adrien, dont le sujet offrait de grands rapports avec 
celui dont nous venons de parler (op. A. GeZ/. XVI, 13). Une curieuse inscrip- 
tion du temps de Yespasien, que nous transcrirons ici parce qu'elle mériterait 
d'être discutée,témoigne aussi de la sollicitude d'Auguste pour lesmunicipes même 
les plus obscurs (Gruter, p. 164, 1. Cf. Maffei. Ars Cr. , p. 298) : 

IMP. CiESAR YESPASIAIIVS AVG. PoNT. MAX. TRW. POT. VIII. IMP. XX. COS. IX. 8. D' 

{salutem dat) lui viris et decvrionibvs Saboren. {de Sabora, ville d^ Espa- 
gne, en Bétique). 

CVM HYLTIS IMFFICVLTATmVS GIVITATEM TESTRAM lAM PREI^ UiniGCHS l»ER|irrE0 
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^*e8l) après les fragments des cinq oraisons funèbres 
ei-dessus indiquées et rallocution à Cinna, le seul dis-» 
cours authentique d'Auguste dont le sujet soit bien 
connu. Plusieurs autres ^ il est vrai ^ ont pu être cités 
sous les noms un peu vagues de libelli^ de oodiciliij 
d'edicta; l'empereur écrivait presque tout ce qu'il vou<- 
lait dire au peuple ou au sénat; et il est souvent im** 
possible de distinguer ces divers ouvrages , d'après 
le9 fragments qui nous en restent *. 

Nous ne savons pas à quelle date se rapportent 
les Exhortations à la philosophie mentionnées par 
le seul Suétone 9 mais qui n'ont pas valu à leur au* 
teur une place parmi les représentants de la philoso- 
phie romaine ^. C'était peut-être^ comme le suppose 
Fabricius, une simple imitation de V Hortensias de 
Cicéron. Auguste avait aussi écrit des vers grecs, cités 
par Suétone et Macrobe , et loués par Pline avec une 
emphase très-suspecte de flatterie ; car on sait d'ailleurs 
qu'Auguste écrivait et parlait difficilement le grec 3. 
Il n'y a donc pas lieu de regretter beaucoup la perte 



▼OBtS OPPIBTM STB MOMINE MEO tT TOLTIS DC PLAMIClEM fiXTRTERB. VKCTtGAtlÂ QYJI 
AB DIYO ATGVSTO AGCEPISSE DIGITIS GTSTODIO. Si QYA KOTA ABICERE VOLTIS BE Slft 
PROCOS. PROVmC. ABIRE BEBETlS EGO ERIM RESPONSO PRIYS AB EO MOIf ACCEPTO COK- 
8TITVERE RIHIL POSSYH. 

BECRETVM Vm KAL. Ave. LEGATOS BIMISI nilKAL. EASBEM. YALETB. C. Sepiuiiys 

Seybrys. m. Septimiys CosLiYâ II YiRi p. p. F. C. (pecunià publica faciendwn 
euraverunt.) -^ * Aux décrets ou édite d'Auguste, recueillis daus Fabridus, 
Il thnt ajouter une inscription peu connue de Pompéi , qui montre à quels 
détails est quelquefois descendue la sollicitude vigilante de Tenopereur: 
ÏYSSY iMP. Cjesaris Ayc^sti geryus peb. m S. (Guarini, FasH duumvir. délia 
eoL di Pomp. p. 82). Auguste intervient ici pour attribuer un certain espace de 
terrain aux portefaix d'une petite colonie. Le décret rappelé dans Pline {Hist. 
nat. XVni, 2) atteste la même vigilance, mais occupée à de moins indignes 
minuties. -^ Quant aux diplômes, dont nous ne disons rien ici, voy. plus bas, 
chap. VI, S 1 . — » Sénèque , Epist. 33 et i08 ; Ifat. Quœst. VIII, 32. — » Sué- 
ItMi Aug. SS* CL FibridOB» 1. L p. 173. 
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décès petites pièces, dont auoune aujourd'hui lie se 
trouve dans V Anthologie '• 

Nous ne nous arrêterons pas davantage à deux tra<- 
gédies d'Ajax et d'Achille. La première fut détruite 
par l'auteur. L'eiistence de la seconde n'est pas sufB*- 
samment prouvée par le témoignage de Suidas^ qui 
pourrait bien n^ofTrir qu'une variante du titre conservé 
dans Suétone. D'ailleurs, ces imitations de l'antiquité 
grecque sont étrangères à notre sujet. 

Le poème en vers hexamètres , sur la Sicile % qui 
existait encore au second siècle de notre ère, aurait 
pour nous plus d'intérêt, si l'on pouvait démontrer 
qu'il y était question de la guerre avec Sextus Pompée, 
sujet traité vers le même temps par Cornélius Sévérus. 
Il est vrai que cette période de la vie politique d'Oc- 
tave était déjà comprise dans ses Mémoires; mais il 
serait <3urieux de comparer, sur un pareil épisode, les 
vers du poète et les récits de l'historien. 

Une autre classe d'écrits a complètement échappé 
à Fabricius, et mérite de fixer un instant notre atten- 
tion ^. On sait la munificence toute paternelle que mit 
Auguste à embellir le forum qui portait son nom, et 
nous venons de rappeler fédit où il en annonçait 
la dédicace 4. Sous chacune des statues de grands 
hommes consacrées dans cette enceinte |. on lisait le 
résumé de ses actions les plus glorieuses, et la liste 

* En général, on est étonné de trouver danft ce recueil si peu de morceaux 
relatifs à rhistoire du règne d'Auguste. Voy. toutefoift plus bas, cliapitre lU. 
•ecl. n, n. 17. — * Suétone, Aug. 85 : a Liber exstat scriptus ab eo bexametris 
Yersibus, cujus et argumentum et titulus est Sicilia, » — ^ Morcelli, de St. inscr. 
1. 1, p. 256; Orelli, Inscr. lat. 1. 1, p. 145, note. — ♦ Velléius Paterculus, II, 
39, DOU6 appr^d, d'ailleurs, que lea ttetutt et les elogia des grands bommes 
n'étaient pas les seuls monumenta bistoriqnea réunis dans le foram d'Angnste. 
o; ienrtaf, <Hi ^n. 1, 2M. 
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des honneurs qu'il avait reçus de la république; quel- 
ques copies d'inscriptions semblables se sont con* 
servées à Rome^ à Arézzo^ et dans d'autres villes de 
l'Italie. L'authenticité de ces monuments, dont le 
style et la langue contrastent singulièrement avec la 
date des faits qu'ils rappellent, avait pu être contestée 
avec quelque vraisemblance , lorsqu'une ingénieuse 
conjecture de Morcelli est venue lever presque tous 
les doutes. Le savant Italien suppose que les elogia 
de ce genre doivent leur origine, en grande partie du 
moins, au travail entrepris par Auguste^ pour l'orne- 
ment de son forum'; et ainsi il explique très-bien 
comment ils se trouvent rédigésdans unelangue beau- 
coup plus moderne que celle des siècles et des grands 
hommes qui y sont célébrés. 

Maintenant, les inscriptions qui nous restent 
sur M. Valérius Maximus, Appius Glaudius Caecus, 
Q. Fabius Maximus,L.2Emilius Paulus,C. Marius, etc., 
remontent-elles précisément toutes au même travail? 
Nous n'oserions Taffirmer; mais parmi ces inscriptions 
il en est une dont il nous parait naturel d'attri- 
buer la rédaction à Auguste lui-même, quoique peut- 
être elle ne nous soit pas parvenue sous sa forme 
primitive; c'est celle de G. Octavius, son père. On 
comprend que la vanité de l'empereur ait mis à la 
suite des héros de l'ancienne Rome un citoyen ho- 
norable par lui-même, et que son fils recommandait 
plus encore au souvenir de la postérité. 

Ainsi nous aurions retrouvé un nouveau fragment 

* Il est clair que la conjecture de Morcelli s'applique également aux antres 
fora où pouvaient être élevées des statues d'hommes célèbres, et même à 
presque tous les monuments publics des grandes villes. Yoy. Pline, BpUL 1, 17. 
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de la main d'Auguste , et les objections dëjà si fai- 
bles élevées par un critique moderne contre Fau- 
thenticité de ce texte ^ perdraient beaucoup de leur 
importance '. 



SECTION II. 

DES OUYBÀGIS POSTHUMES D' AUGUSTE. 



Il nous reste à parler des derniers ouvrages d'Au- 
guste; sur aucun points les recherches de nos pré- 
décesseurs ne nous laissent plus de difficultés à ré- 
soudre. 

Après la mort d'Auguste, nous dit Suétone, son 
testament, écrit depuis seize mois et déposé chez les 
vestales, fut apporté dans le sénat, avec trois autres 
volumes revêtus du même cachet. Nous nous arrête- 
rons peu à ce testament, dont Suétone et Dion Cassius 
nous ont donné une analyse détaillée, et qui peut-être 
se lisait encore au troisième siècle de notre ère, si Ton 
admet que le grammairien Carisius n'ait pas emprunté 
à quelque collection d'une date plus récente les trois 
ou quatre mots qu'il en rapporte *. Le premier des 

^ M. Madvig, de Asconio Pediano, p. 121-131. Il se fonde surtoat sur l'ex- 
presftion Judex quœstionum, dout il n'y a pas d'autre exemple (au lieu de 
Judea; qtuBStionis). Voy. Morcelli {de Styl, inscr. lat. I, p. 269), qui fait re- 
marquer que, sur la droite de la pierre qui nous a conservé ce texte,. on lit en- 
core les restes d'un éloge de C. J. César le dictateur. Ainsi, les souvenirs du 
père ^ du père adoptif d'Octave se trouvaient réunis sur le même monument. 
— ^ Suétone, iiii^. c. 101; Tiber, c. 23; Claud. c. 4.Têcite, Ann. I, S. Sosi^ 
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trois auti^ voliimea contenait des dispositîcms pour 
ses fuDerailles^ et disait suite au testament i lesecond^ 
un résumé de la vie d'Auguste , qui devait être grave 
sur des tables d'airain, et placé devant le Mausolée '.f^ 
troisième était ce que Suétone appelle Brei^iarium 
totius imperii. Le sujet dç ces deux derniers demande 
une discussion sérieuse. 

V Index rerum gestarwn ^ qui certainement fut 
gravé et exposé , comme l'avait voulu l'empereur, 
devant son tomb^tU , serait aujourd'hui perdu , si la 
ville d'Ancyre, en Galatie, fondée par Auguste, sui- 
vant une tradition encore mal éclaiicie*, n'en avait 
conservé une copie sur la muraille du temple con- 
sacré à son bietifaiteuf. Malheureusement cette copie 
a été mutilée à différentes époques, et successive- 
ment transcrite pat* plusieurs voyageurs moins habiles 
que zélés pour ce genre d'opérations. L'histoire des di- 
verses recensions du monument d'Ancyre est encore à 
faire, et ce n'est pas ici le lieu de l'tssayer. Nous dirons 
seulement en deux mots que le texte de Gronovius 
et de Chishull, complété à l'aide d'une importante 

pater Carigius, Qramm, I, p. 80, éd. Putsch : « Augustus testamento : Gattsapes, 
lodices purpureas et coloreas meas. » — * L'iiistoire de ce monument cé- 
lèbre est résumée avec précision par M. C. F. Chr. Wagner : de Mentêoleo 
AvffUitk (AHg^meine Sebulzeitoug , 1829. Ablh. Il, n. 7). — ^ Ajoutes sur 
ce sujet, aux textes réunis par Fabricius, J. Maialas, lib. ix, p. 221 ^ éd. 
Boiin. 

[ABCjtrê existait déjà du temps d'Alexandre le Grand , puisque ce jeune priaée 
y séjourna, et y reçut une députation des Paphiagoniens (Arrien, II, 4). Son . 
fondatew, loiTant la tradition, fut le roi Midas, qui la nomma 'A'x%\jç^, parce 
qu'on y aTait trouvé une anere (Pausanias, I, 4). Plus tard, elle devint le clie^ 
lieu des Gaiates Tectosages; et Tite-Uve^ XXXYIII, 24, rappelle noMlù in ilUâ 
locis urbi. L'erreur de «pielques auteurs anciens semble provenir de ce qu*Aa* 
cyre s'Mubetttt et s'agrandit beaueoup, lecsque Auguste en devint le maître im- 
médiat» apiès la mort an roi Amyotei» — Kota de M. Hase, à la marge dp m»- 
MMoriiwigiiial de et nânoire.} 
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découverte de M. Haniilton , servira de base à Texa- 
men que nous allons commeocer '• 

Le titre du monument d'Ancyre, différent sans 
doute de celui de l'original, indique assez clairement 
le double objet que le rédacteur s'était proposé* 

Rerum gestarum dis^i Augustin quitus orbem terra' 
ruai iinperio romano subjecit^ et impensarum^ quas in 
rempublicam popukunque romanum fecit^ exeniplar. 
Ainsi 9 d'un côté, résumé historique de tous les ex- 
ploits militaires, de toutes les réformes politiques et 
civiles d'Auguste ; puis comptes officiels de ses dé- 
penses et de ses bienfaits envers le peuple romain» 
C'est donc ici l'homme public qui parle, c'est uni- 
quement sa conduite publique qu'il expose, telle du 
moins qu'il la juge lui-même; et comme ce morceau 
fut rédigé à peine quelques mois avant sa mort^ c'est 
une statistique flatteuse peut-être, mais à peu près 
complète , des dépenses comme des profits de ce long 
règne. Le monument d'Ancyre se distingue donc net- 
tement des Mémoires d'Auguste» Il ne remonte pas 
aux premières années d'Octave; et s'il est naturel que 
les deux ouvrages soient d'accord sur quelques évé- 
nements de la période qui leur est commune, il ne 
faudrait pas pour cela conclure trop rigoureusement 
de l'un à l'autre. 

V Index commence à Tan 710 de Rome^ et résume 



* Voy. Chishiill, Antiquitates asiaticœ^ p. 165-207; mes Latini sermonis 
vetustioris reliquiœ selectœ, p. 340, 384; et M. Franz, dans le Journal ar- 
chéologique pubUé par M. Gerhard, Berlin, 1843, £àae. 1. — ' Malgré les nom- 
breases incertitudes que présentent quelques parties de ce texte, ou a peine k 
concevoir que l'authenticité du monument d'Ancyre ait pu être sérieusement 
nme ea question. Voy. pourtant les auteurs cités par les interprètes de Dion 
CassiQ$9 lib. ^, not, 99, tom. YI, p. te2^ éd, $turz. 
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tous les faits de la yie politique d'Auguste jusques et y 
compris le troisième cens, qui est de Fan 766. A cette 
époque, entouré de respects et d'adulations, l'em- 
pereur avait peu à peu oublié le triumvir. Les événe- 
ments antérieurs à la pacification du monde commen- 
çaient à lui apparaître sous un jour tout différent. 
Ce n'était plus ce désordre général où chacun avait 
fait sa fortune par le courage , l'adresse ou le talent , 
où la république avait connu tant d'ennemis, et subi 
tour à tour tant de maîtres. La figure d'Octave, qui 
pâlit souvent dans l'histoire devant des rivaux et 
même des ministres , domine désormais seule le théâ- 
tre des événements publics. Il y a eu des factieux , 
des meurtriers deCésar, dont on a fait justice; le sénat 
a tout consacré de son autorité suprême ; il a même 
ordonné quelquefois , et le peuple aussi : mais la puis- 
sance exécutrice , la puissance armée se personnifie 
toujours dans l'héritier du dictateur. Certainement 
le récit devait avoir une autre couleur et une autre 
étendue dans les Mémoires, Sans doute, les émo- 
tions du moment, les dures nécessités d'une lutte 
qui mit plusieurs fois Octave sur le bord du précipice; 
cet échange de bons et de mauvais procédés, de 
guerres et d'alliances qui rappelaient sans cesse les 
triumvirs au sentiment de leur égalité; quelque chose 
au moins du bruit de ces sanglants dét3ats devait se 
reproduire dans les Mémoires. Il n'était point per- 
mis d'y écrire en quatre mots la guerre avec Sextus 
Pompée , mare paca\fi a prœdonibus , et de dissi- 
muler les services de la trahison ni ceux de l'amitié , 
Menas ni Agrippa. Il faut croire aussi qu'on y trou- 
vait mentionné une espèce de recensement accompli 
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par César peu de temps avant sa mort, et qui doit se 
placer entre le soixante-dixième cens régulier de la 
population romaine, l'an 684, et le soixante et on- 
zième, Fan 726 de Rome, après la victoire d'Actium 
et la pacification du monde. Lustrum post armum al^ 
terum et quadragesimum feci lege, quo lustro, etc., 
dit la table d'Ancyre, dont la concision dissimule 
trop une opération attestée par l'exact Suétone '. Mais 
je ne voudrais point affirmer que toutes les omissions , 
toutes les réticences vaniteuses qu'offre cette partie de 
X Index, fussent réparées dans les Mémoires. Ainsi 
quand l'empereur nous dit, en parlant de la préten- 
due guerre des pirates :« Après celte victoire, j'ai 
rendu à leui-s maîtres, adsuppUcium sumendum, trente 
mille esclaves fugitifs, qui avaient pris les armes con- 
tre la république; » et que Paul Orose » ajoute à ce 
nombre six mille esclaves sans maîtres, qui furent 

• Cœsar, c. 41 : « Kecensum populi, nec more nec loco solito, sed vicatim 
per dominos insolamm egU (cf. T. Livii Epitome, Mb. cxv); atque ex viginti 
trecentisqae millibus accipientium frumenlum e piiblico ad centum quinqua- 
ginta retraxit. Ac ne qui Dovi cœtus recensionis causa moveri quandoque 
poesent, mstitnit, quotannis in dcmortûorum locum ex iis, qui recensiti 
non essent, subsortitio a prœtore fieret. » PluUrque, Cœ8ar,c. 56, a pris celte 
opération, dont Suétone indique si bien le caractère, pour un recensement de 
tons les cHoyens romains; et le chiffre de 160,000 citoyens, au lieu de 320 000 
admis aux distributions de blé, comme une mesure des ravages de la guerre 
civile. Voy. la note de Schmiedér sur ce passage de Thistorien grec ( PlutarcM 
Wœ parallelœ Alexandri et Cœsatis, Halis, 1804, p. 298). Appien (B civ 
II, ^02) partage l'eireur de Plutorque* Mais Dion Cassius a fort bien traduit le 
sens derexpression latine recensum (et non pas censum) egit, par IÇéraaiv 
(et non pas àiroYpa?T?iv ou àvaypaçi^v) êitoti^craTo. Livre 43, c. 21. Ricard 
(note 84 sut la Vie de César) a donc tort de le compraidre avec Fauteur de 
TEpitome de Tite-Live, dans le reproche d'inexactitude qu'il adresse à Aimien 
etàPlutarque.— ' VI, 18 : « XLIV legiones sub unius tune imperio Caesaris 
erant. Milites multitudine ferociores quosdam pro accipiendis agris tumultus 
CTcitaverunt. Sed Caesar, arUmo ingens, XXM militum exauctoravit, XXXM ser- 
vorom dominis restituit, VIM,^won«îi dmini non exstabantlin crucem 
ey«.»Cf. App.,iï. «»».V^13K 

3 
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ffni^ lep 0|roU par ordi>e du vaii^queup, il e^t probable 
que CQ9 w^. mUle victimes n'avaieut pas non plus dp 
m^nlioQ dans les Mémoires du triumvir '. 

Quelque importanee que Ton attribue aux chiffi^es 
nombreux que renferme Vlfidex^ j'avoue qqe cet 
ei^^pipl^ m'in^ire çà et là des scrupule sur leur 
6%46Utude. Il y w a sans doute où l'erreur et le mea- 
i^ppge n'étaient guère possibles; par exemple, le 
Qpi^bre des titres d'hqnneur décernés au prince paf 
}(ç séns^t et par le peuple, les trois cens, et les résul- 
(at|^ de oh^cuqe de ces opérations, le total des fêtes 
donnée^ ^u peuple , des temples construit^ et recons- 
truits, des Statuts d'argent élevées en l'honneur d'Au- 
gVistQ, Iç noiph^-e. des provinces et des royaumes soû- 
lais à l'empire. Mais pouvons-nous aujourd'hui, et les 
^pciens pouvaient^ils mieux que nous contrôler le 
ç)iiffre des sommes dépensées en libéralités au peuple 
et aux soldats , pu çops^çréçs ^ payer les tevr^ii^ des 
nouvelles colonies , ou à eompléter la fortune des 
pauvres sénateurs? Le faste uiéme de cette éuuipér^- 
tÎQU se^ible linfi présomption défavorable. Quand on 
songe à ce que possédait Octave en yiOjj comme suc- 
cesseur ()e Çé§^, quQ doit - on pepser de ses géné- 
rosités envers le trésor public? Tout prendre pour 
distribuer epsuite quelque chose dci ce qu'on ^ pri&, 
est une façon commode et peu coûteuse de se faire 
bénir. Dans sa bonne foi ^ Pion Cassius avoue qu'il 
pe; cQippr^nd pi^î bien quelle différence peut exister 
«Atre le trésor public et le flsc, puisque Feippereur 
f^dpiipistre ég£(l^iuent l'un et l'autre '. Les Romains 

~ > 55, 22. cf. 53, 16. Cf. Hegewisch, Rœmiieà^ FiMonam, p. 17S, mqb. 
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au temps d'Auguste ne cherchaient pfts à le oompren* 
dre, et acceptaient avec reconnaissance l'aumône dont 
ils avaient fait les frais. Quoi qu'il en sôit, on ne aau- 
fait étudia avec tt^p de soin des renseignefnenti 
;iinsi conservés sur le mai^^re, et qui , par conséquent ^ 
ont échappé aux inévitables altérations d'une trans» 
eriptiop fréquente. Malbeurpusement l'état des tables 
d'Ancyre nous laisse ^us ce rapport bien des regrets. 
k chaque page le sens est inlarrompu par des lacunes; 
et quoique presque tous les nombres soient indiquée 
par leur nom eq toutes lettres, quelques«uns sont trop 
mutilés pour offrir la moindre chance de restitutioUé 
On a pu rétablir avec certitude la première partie du 
mot triginta dans le nombre d'esclaves dont nous 
parliooa tout à l'heure, le met sextupi après septuor 
^n^imw;n\ dans le passage qui marque Tfiqnée où 
fut écrit ce morceau 2 en effet, tes détails qui sui« 
vent» et surtout l'indication précise des deux con« 
suis de l'an 766^ ne permettaient viaiment auotm 
doute à cet égard 9 même avant U découverte dcr 
M«Hamilton^ qui résout la difficulté d'une maniàra 
déoisive. 91aia combien d'autres passages aamblent \ 
}anmis désespérés 1. 

Un autre iDconvéqieqt^ qui ajoute pour nous au 
désordre de ce&fragBsefi^^ c'est que l'ordre des ma> 
tièrea y est presque partout suivi de préférence à celui 
desdates. Ainsi^ le^ troî^ ferQietures du temple de Janua 
n'y sont pas rapportées à leurs dates reapeqtives) 1m 
guerres étrangères n'y sont pas âaûmérées dans leur 
ordre chronolqgiqiie , de manière que la sueoesaîon 



L. eoariiiiy \m t%mnm Mipopoh rmâfta fnmpk», {i84?X ^- ^9 c. 6, fi 

3. 
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même des fragments serve à retrouver les dates per- 
dues. Malgré ces défauts , qui sont moins ceux de l'ou- 
vrage même que l'effet de notre ignorance, les tables 
d'Ancyre renferment encore pour nous de grandes 
ridiesses. Elles continuent les Mémoires d'Auguste y 
et offrent , sur presque toutes les parties de l'histoire 
de ce temps, des faits qui ne se retrouvent pas ail- 
leurs , ou qui se retrouvent défigurés. 

En général, les historiens modernes d'Auguste ont 
trop négligé les textes épigraphiques. L'érudition du 
XVII® et du xviu® siècle s'entoure plus religieuse- 
ment de tous les débris de l'époque qu'elle veut étu* 
dîer. On peut voir avec quel respect sont commen- 
tées quelques lignes du monument d'Ancyre, par le 
cardinal Noris , dans son travail sur les Cenotaphia 
Pisana; par Fabretti, dans son traité sur les Aque^ 
ducs de Rome; par San Clémente, dans un savant livre 
sur la Réforme de VÈre vulgaire; par Lûrsen, histo- 
rien consciencieux de la bibliothèque du temple d'A- 
pollon ; par Eckhel enfin , dont les travaux font si bien 
ressortir l'importance des inscriptions de tout genre 
pour la chronologie ancienne. Au contraire , on pour- 
rait citer plus d'un auteur à qui l'jétude attentive du 
monument d'Ancyre aurait épai^é de graves erreurs. 
Par exemple, tous les raisonnements de J. Masson, sur 
l'époque de la troisième fermeture du temple de Ja- 
nus, qu'il place en 744 (743 Capit.), reposent sur la 
date adoptée par Dion Cassius pour le deuxième cens 
d'Auguste. Or, l'autorité des marbres d'Ancyre dé- 
truit tout à fait ces déductions , et rapproche singu- 
lièrement la date que Masson aurait dû adopter, d'a- 
près ces nouvelles données du calcul (746)> <1^ celle 
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que Norîs a défendue (748) dans les Cenotaphia Pi-- 
sana '. Aussi Masson * cherche à infirmer le tëmoi* 
gnage de VindeXj un peu mutilé, il est vrai , en cet en- 
droiC. Mais nous avons remarqué ailleurs la cause de 
son erreur ; et l'autorité de Dion Cassius devient tout à 
fait insuffisante contre le texte aujourd'hui adopté sur 
bonne garantie. 

Nous donnerons , dans le troisième appendice de 
ce mémoire, le texte du monument d'Ancyre, aussi 
complet qu'il est possible de le présenter d'après les 
plus récentes découvertes et les restitutions les plus 
certaines ; mais nous le donnerons sans commentaire, 
car, pour le commenter dignement, il faudrait refaire 
toute l'histoire du prîncipat d'Auguste , ce qui n'est 
point l'objet de notre livre. On verra pourtant que sur 
bien des points Y Index rerum gestarunij malgré son 
extrême brièveté, éclaire ou même développe le récit 
de quelques historiens. Ainsi les embellissements de 
Rome et les ambassades envoyées à Auguste ^ par 
les nations asiatiques y sont énumérés avec plus 
d'exactitude, ou, si l'on veut, avec plus de complai- 
sance que dans Strabon, Suétone, Florus et Paul 
Orose ; nulle part on ne trouvera une indication plus 
précise des pays occupés par les colonies romaines : 
et ici ce n'est point aux historiens qu'il faut demander 
le complément des témoignages d'Auguste; dans leur 

• p. 117, 131, 324 sq. Cf. Eckhel, Doctr, num. vet. t. VI, p. 91.— » Janus 

Chriêto nascente reseratus, p. 280 sq. Cf. plus bas p. 48 * Strabon, XV, l, 

$ 4 et 73 ; Suétone , Aug, 21 ; Florus , IV, 12, § 62 ; Paul Orose, VI, 21. On doit 
bien suspecter quelques-unes de ces ambassades si glorieuses pour la Tanité 
romaine , si l'on se souvient qu'en 1715 un roi tel que Louis XIV a pu être la 
dope d'un dîTertissement, où de prétendus anobassadeurs persans vinrent lui 
offrir les hommages de leur prince. Voy. les Mémoires de Saint-Simon» t. XII, 
p. 95, et le Journal de Dangeau, 19 janner 1715. 
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préoceupatioD dû Fiiitërét dramatique ^ ils ont trop 
SOMVent néglige les faits de ce genre: il faudrait puiser 
cbeii les Scriptores rei agraric^^ seuls dépositaires au- 
jourd'hui des plus utiles reoseiguemeots sur l'orga- 
nisation territoriale de Tempire romain ^ et qui, entre 
autres détails^ nous ont signalé près de trente co^ 
lonies fondées durant le viii® siècle do la répu« 
bliqu4< 

Enfin, il faut l'avouer^ à part toute discussion sur \ç 
détail I ce résumé d'un grand siècle^ écrit par la main 
presque octogénaire de celui ménie qui en a gouverné 
les destinées, est, en son genre , un monument uni- 
que dans riiiitoire du monde. On n'en trouve pas 
d'exemple avant Auguste, et depuis il ne s'est pas 
trouvé un seul prince qui osât défier l'impartial juge- 
ment de la postérité, en publiant le compte de ses 
actes et de sa gloire. Richelieu ^ s'il faut lui attribuer le 
testament qui porte son nom, Richelieu est moins fier. 
Louis XIV même, à ses moments suprêmes, n'a pas 
eu cette noble et ferme confiance; et, du seul règne 
peut-être qui puisse se comparer à celui d'Auguste, 
pour l'éclat des lettres, pour la gloire des armes et de 
l'administration , il ne nous reste pas aujourd'hui un 
aussi grave et aussi majestueux tableau que les textes 
d'Ancyre. 

Je ne sais quelle main de flatteur a augmenté V Index 
d'une récapitulation qui nous offre , entre autres cu- 
riosités, le chiffre total des pensions de retraite pour 
lesarmées romaines. Quelle que soit l'utilité de ce posh- 
scriptum , fort mutilé dans le texte latin, et que la tra- 
duction grecque vient enfin de rendre intelligible^ 
6h alttie à s'âi*rêter aux dernièf*es et simples lignes tfa- 
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cées par le yieil empereur : « Lorst|ue j'éefÎYÎâ oeoi, 
j'élaifi dans ma soixantô-àeizième aonée^ h S^ripsi heèc 
anmun agens septuagensintum $extUm.\^ \jà simplicité 
touche ici de bien près ali sublimè« 

Au reste $ lé témoigdage que Tafieien Irilimvir âe 
rendait par ces paroles^ va s'expliquer pai" rexamèù à% 
qudqueB actes de son gouvernefilenty qui reptreal 
dai]s rexatnen même de 6es écrits posthume^. 

é Tibère , dit Tacite à roccasiotl de la scène d'hypo- 
crisie donnée au sénat par le suotesaeur d'Auguste^ 
l'un des premiers jour^ de son règne , fait apporter 
un registre dont il ordonne la lecture ) c'était le ta- 
bleau de la puissance publique : on y voynit combien 
de citoyens et d'alliés étaient en armes, le nonlbre des 
flottes, des royaumes » des provinces; l'état des tri- 
buts et des péages ; l'aperçu des dépenses nécessaires et 
des gratifications. Auguste avait tout écrit de sa main 4 
et il ajoutait le conseil de ne plus reculer les bornes de 
ïempire : on ignore si c'était prudence ou jalousie '. n 



* Tadte, Ann, î, 11, trad. de M. Bdmduf. Noos transeiiron» ici leë dedx 
textes qui font Tobjet de la présente discussion. Suétone, Aug. c. 101 : « Testa- 
méniuiri, L. t>lâtico, G. Silio caéi. y iti nonas Aprilis, ante atinum et (juaiiiof 
menwB quam deoederet, fttetum ab ed ac duobus codidliuB^ pariim ipsiae, par'» 
tim libertorum Polybii et Hilarionis manu scriptum, depositumque apud se, Tir- 
gines Testales cum tribus signatis seque Yoluminibus protulerunt. Quae omnia 
insenatu apertaatque recitata sunt. Hseredes instituit.. *. . De tribus Yolumi- 
nibus une Mandata de funere suo complexus est; altero, Indicem rerum a se 
gestanina, quem Tellet incidi in seneis tabulis, quœ ante Mausoleum statueren- 
tur ; tertio BreYiariumtotius imperii, quantum railitum sub siguis ubique essent, 
quantum pecuniœ in serario et liscis et vectigaliorum residuis; adjecit et liber- 
torum seryorumque nomina a quibus ratio exigi posset. » Dion Cassius (56, 33), 
après aToir parlé du testament : 'ËaexoixîaOr) §è xal piêXia xérrdopa* xal aOxà à 
Apoûffoc âvéYvo) (ce qui fait dire à Zonaras, copiste maladroit, que le testament 
d'Auguste était confié à Drusus). 'EysYpaTcxo ôà âv jjlsv tû Trpwxtj), ocra xiîc to^^iç 
dxjpzo' èv Ôè T^ Sevrrépcf), Ta Ipya & ëTcpaÇe icàvra, & xal è; x^^''^ anfiXa; Ttpè; t^^ 
^p(p(|> aÙToO axaOeCffaçàvaYpaf^vatéxéXeuiTS' TOXpCiov, tute tûv orpaTittrûv xalxè 
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Dion Cassius confirme ces renseignements^ qui s'ap- 
pliquent évidemment au troisième volume, indique 
par Suétone sous le nom de Breifiarium tùtius impe- 
rii; mais il reconnaît et analyse , en outre, un qua- 
trième volume, qu'on ne devrait point, à ce qu'il nous 
semble, confondre avec le précédent, comme le fait 
Tacite, et qui renfermait, suivant Dion Cassius, des 
conseils à Tibère et au peuple romain sur l'adminis- 
tration de la république, et, entre autres, celui 
de ne pas étendre les frontières de l'empire. On re- 
trouve ailleurs , même dans Suétone , des traces de ces 
instructions posthumes. Ainsi Néron ^, dans les pre- 
mières années de son règne, annonçait qu'il gouver- 
nerait d'après les instructions écrites d'Auguste, ex Au^ 
gusti prœscripto. Avant lui, Tibère , pour ne pas entre- 
prendre une expédition en Bretagne, s'excusait sur les 
ordres précis d'Auguste *. Un des premiers soins du 
même prince fut de nommer aux magistratures de 
l'année suivante tous les candidats désignés dans ce 
que Velléius appelle ordinatio comitiorum^ espèce 
de liste qu'Auguste avait laissée écrite de sa propre 
main 3. Or, si l'on songe au caractère tout officieux 
des conseils invoqués par Tibère et Néron, on com* 

Tôv Tcpoffoîtov, T(3v TS àvaX{«)(idiTO)v "ziis^ 5Yi|JL0<ita)v, t6 Te ttXyjôoç tûv èv toTc Otq- 
aowpoîç ^f^}^iù^y xal ôaa àXXa TOiouroTpoita è; ti^v i^Yefiovtav çépovra rjv, eTxe* 
xai TÔ TéxapTov, èvToXàç xal è7w<ncTQ4'etÇ tû Tt6epi(j> xai Ttji xotvû, 5XXaç te xal 

Stcwç X. t. X. ... TaOïa pièv at èvroXal eî/ov Ainsi, suivant Dion, il y avait en 

tout cinq livres, et , suivant Thistorieu latin, quatre seulement; à moins qu'on 
ne veuille compter pour deux le testament écrit duobus codîcibus. Dans ce 
cas, il serait possible que le livre des Conseils fût un de ces deux volumes. 
Mais voyez plus bas, p. 41, 42. — ' Suét. , Ner. 10. — ^ « Consilium id divus 
Augustus vocabat, Tiberius prœceptum. » Tacite, Ag7ic. c. 13 — ^ Vell. Pa- 
tercul., Il, 124. L'historien parle en homme bien instruit; car il était du 
nombre des heureux candidats que les dernières faveurs du défunt recom^ 
mandaient aux premières faveurs du nouveau César, 
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prend pourquoi y selon Suétone j les vestales avaient 
reçu en dépôt les trois volumes qu'elles apportèrent 
dans le sénat, et comment ces trois volumes se dis- 
tinguent du quatrième, confié à Tibère. C'étaient trois 
pièces officielles; elles devaient rester sous la garde 
de l'autorité publique, le sénat n'ayant pas encore in- 
stallé son nouveau maître. Peut-être, d'ailleurs, Au- 
guste, dont l'afTection pour Tibère fut plus que dou- 
teuse, n'avait-il pas voulu lui confier directement 
Yindexj où le vainqueur des Arméniens, des Pan- 
Boniens et« des Dalmates n'obtient qu'une froide 
mention , à côté des autres généraux de la républi- 
que '. 

Remarquons maintenant que Suétone, après avoir 
indiqué, comme Tacite, le contenu du Bre^fiarium^ ter- 
mine tout différemment : Adjecit et libertorum servo^ 
rumque norrdna a qiUbus ratio eodgi posset; ce qui 
est bien plus naturel*. En effet, un simple volume ne 
pouvait renfermer toute la statistique des forces de 
l'empire. Le développement devait se retrouver dans 
les registres de l'administration centrale, naturelle- 
ment déposés entre les mains de ces affranchis et de 
ces esclaves secrétaires. Tacite a donc ici altéré les faits 
d'une manière peu vraisemblable; Suétone parait 
plus exact. Il était difficile que les quatre pièces con- 
fiées à la garde des vestales fussent lues dans la même 
séance du sénat; et, en effet, Suétone dit simplement, 
sans déterminer la durée de ces lectures iquœomnia in 

* Ap. Fabric. l. l. p. 225, 230, 231. Les nouvelles lignes dues à la découverte 
de M. Hamilton, mentionnent encore Tibère, mais sans la moindre expression 
de reconnaissance ou d'affection. — ^ Un de ces affranchis-secrétaires paraît 
désigné dans une inscription de Muratori, p. 1022,5 : A commentariis Alpium 
maritimarum. 
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stfmiu upertû atqws retitaîa àtint. Gela pose^ quelques 
jours après la lecture du testament^ Tibère ^ pour ap- 
puyer d'une excuse son refus de l'empire, aura fait 
lire le Breuiarium, qui déroulait aux yeui de tous 
rimmenbité des charges et des devoirs imposés aux 
princes; Peut-être même il aura fait suivre cette lee^ 
turé de celle du volume des Conseils j mentionné èi^ 
prestement par le seul Dton Gassius^ ce qui explique» 
rtiit les derniers mots de la phrase de Tacite. 

Eti tout cas^ Suétone n'a pas connu, ou du moins n'a 
pris mentionné les Conseils à Tibère et à la république^ 
sans doute parce que cette pièce n'était pAs sortie de 
la maison impériale avant la mort de l'empereurw Si, 
dans la première partie, Auguste s'adressait à tdus 
les Romains en niéme temps qu'à son fils adoptif , la 
seconde, qui comprenait une liste de ètndidats polir 
li^g diverses magistratures^ préjugeait trop de la puis- 
sance de Tibère^ pour être rendue publique avant que 
l'autorité du uouyesku prince fût acceptée par le sénat* 
Vordinatio eomitiorum était d'ailleurs écrite de la 
main même d'Auguste ^ au témoignage de Yelléius Pa^ 
térculus \ tandis que pour son testament il avait quel- 
quefois employé celle de deux secrétaires. Je crois 
donc voir dan$ ce quatrième volume une simple tra- 
dition dfe famille qui avait sa partie secrète^ et qui 
peut-être, comme jadis les registres de César^ pouvait 
se prêter à bien des interpolations, suivant la con- 
venance ou le besoin du moment. Qui sait même si 
Suétone, n'en retrouvant pas l'original, n'en avait 
point suspecté l'authenticité? 

Quoiqu'il en soit^ voilà, outre le Testament ^ trois 
ouvrages posthumes d'Auguste dont le sujet fest bied 
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déterminé ileêAimidtita^ I7ndetr> le^Oonseih. Reste le 
Bre{4ariUm% Était-ce le même livre qUe l'empereur 
remettait au sénat et aux magistrats réuuis. Tan 730^ 
autoui" de De lit de douleur dont il n'espérait pas se 
relever *? Lorsque Suétooe nous dit que Gaiigula re* 
prit l'Usage d« publier les vowptes de l'État {rationés 
imperîî)^ usage établi pat Auguste et ititerrompu pat 
Tibère'^ peut-on voit* dans oes coihptes \e Rationariam 
de Tan ^3o ^ et le Breptariurn de l'an 766? Si Au* 
guste publiait ordinairement la statistique ofticielle des 
besoins et des richesses de l'empiré , que veut dire 
cette précôutîoil d'en déposier un exemplaire entre les 
Oiaiûs des grands qui l'entourent? Que veut dire sun- 
tout le dépôt chez les vestales d'un autre exemplaire 
deviné à être lu dans le sénat? 

Toutes ces difficultés sont plus apparentes que réelles* 
La statistique de l'empire ne pouvait avoir quelque 
valeur et <|uelque utilité qu'à la coudition d'être rë* 
nouvelée de temps à autre , selon le mouvement de$ 
forces et de la richesse publiques ; essayons donc de 
nous expliquer à quelles périodes du gouvernement 
d'Auguste doivent appartenir les différentes publica^ 
tions de ce que J'appellerais volontiers ^ pour réunir 
deux témoignages en un seul , Bre^iarium mtidhutn 
imperii. 

La rédaction d'une pareille statistique supposait à 
la fois Un relevé dé la populàdon et utl fcadasti-e dëS 
propriétés , deux opérations comprises dans celles du 

> Suétone, Aug, 28; Dion, 53» 30. — ^ Suét., Ca/t^. 16. — ' Cette dale 
paraîtra sans doute bien établie par le rapprochement de Suétone, Âug. as» 
et de Dion Cassius, ô3, 30 , sur les deux maladies d'Auguste, Tune à Tarra- 
gone, l'autre à Rome^ après son retour d'Espagne, et dont la première n'e^t 
pas spécialement indiquée par Suétçne. 
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cens j tel qu'il était accompli par les anciens censeurs ^ , 
et qu'il le fut Fan 7^5 de Rome, après une interrup- 
tion de quarante et un ans, par Octave, consul pour 
la sixième fois , et Agrippa , son collègue. Mais le cens 
romain , comme l'appelle quelque part Tacite ' , ne 
s'étendait qu'aux villes et territoires compris dans les 
trente-cinq tribus ; et si le chiffre de citoyens romains 
qu'il fournit en 726 , selon le témoignage des tables 
d'Ancyre , ne s'applique pas à Rome seule , intm 
muros ^, il ne s'applique pas davantage à la totalité 
des hommes en âge de porter les armes sur toute la 
surface de l'empire. A plus forte raison il ne peut 
comprendre le cadastre des propriétés , nécessaire à 
l'assiette des impôts de tout genre qui pesaient sur 
les provinces , sur les villes et sur les peuples alliés. 
Partout où la conquête romaine avait trouvé une 
bonne organisation municipale et financière, elle s'en 
était contentée. C'est ainsi qu'une partie de la Sicile 
suivait encore, du temps de Cicéron, pour le recou- 
vrement des dîmes, la loi d'Hiéron^; et, comme cette 
loi supposait une évaluation des revenus, on voit 
par là même que l'ancien gouvernement avait épar- 
gné au nouveau une partie des embarras inséparables 
de l'établissement des impôts sur des peuples récem- 



* Lors de la première rédaction de mon mémoire , je n'avais pu consulter sar 
cette question qu'une partie des excellentes recherches de M. Dureau de la 
Malle sur V Économie politique des Romains^ je veux dire, les Mémoires in- 
sérés au Recueil de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et qu'on trou- 
vera cités plus bas. — » Annales y l, 41. Voyez, sur le cens romain, le 
mémoire de M. Dureau de la Malle, t. X de l'Académie des inscriptions , 
et dans V Économie politique des Romains, liv. I, chap. 16 et suivants. — 
' Voy. les Recherches de M. Dureau de la Malle, sur Vétendue et la popu- 
lation de Rome^ t. Xll des Mémoires de l'Acad. des inscr., et Y Économie poli- 
tique des Romains, liv. II. — * Jn Verr, XI, act. II, 13 ; III, 6. 
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ment soumis. On "voît en même temps que les auto- 
rhés municipales du pays pouvaient facilement , sur 
Tordre de l'autorilé centrale, fournir les éléments de 
statistique qui étaient à sa disposition. La même re- 
marque doit s'appliquer à tous ces petits États de 
la Grèce et de l'Asie, où l'administration civile était 
si bien réglée, à en juger du moins sur les fragments 
d'archives municipales qui nous sont parvenus par 
des inscriptions ' ; elle s'applique certainement au 
royaume d'Egypte , où les Ptolémées paraissent avoir 
fondé un système d'administration intérieure assez 
savant , ainsi que l'attestent les nombreux contrats 
de vente, et autres pièces officielles dont les musées 
de l'Europe viennent de s'enrichir*. Malgré les dé- 
sordres des dernières années, le préfet augustal de l'É- 
gypte devait trouver, dans les archives du gouverne- 
ment grec, les éléments d'un tableau des personnes 
et des revenus ^. Ce n'était pas là, nous le répétons, 
le cens romain, dont les formalités^ déjà un peu gê- 

* Voy.y par exemple, dans la collection de M. BoBckh,n. 1845, 2953, 3059, etc. 
sor rasage d'an sceau de F État pour légaliser les actes publics, n. 2329, 
2332, 2347, 3053. Voici même une inscription qui se rapporte plus spéciale- 
ment au sujet que nous discutons ici;, n. 2053 { Mesambriœ ad Pont. Euxinuni)j: 
"AyaO^ vj^içi, 'AyopavofAOi tyjç Xati.7cpOTdcTy]cMeoa(j.6ptocvc5v TcoXeoK» Avp. XoxXiQmafiTK 
*A<niXT)inà5ou xal AtkwmxÔévyjç Taxa (?) PouXeuxal icapaxocXovoiv icovraç xoùç xotrepya- 
Co(iévouc TTiv TioXiv IpxecrOai xal àiroYpoçeaOai xatà t6v v6(iov xal xo l6oç. Eùxvx*»^Ç« 
»' Il y a même d'utiles renseignements à recueillir sur la répartition , sur la 
perception, et plus tard, sur la solde des troupes romaines, dans ces tessères, 
dont un si grand nombre a été recueilli dans la liaute Egypte. Malheureusement 
les textes épars sur ces curieux débris sont presque tous inédits encore; et 
aucun, de ceax que nous connaissons, ne remonte jusqu'au siècle d'Auguste. 
—* Appien, dans sa grande préface, déclare (§ 10} avoir consulté, pour la sta- 
tistique de r£gypte, les pa<itXixà<; àvorpoçàç. Cf. Diodore de Sicile, I, 31 ; ni, 
3«; Théocr., /d.{XVII, 75 sqq., et les interprètes sur ce passage. On voit, par 
Clément d'Alexandrie (Stram, VI, 4, $ 36) que la chorographie de l'ï^ypte était, 
depuis la plus hante antiquité , dans les attributions du collège des prêtres. 
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nmtes pour les Romains euj^-méme» , auFfiient pant 
wxîitoireft dans u« pays habitué à une administration 
différente; mai^ enfin, c'était a^^ez pour permettre à 
l'empereur de faire entrer dans fton compte rendu eet 
parties de l'empire qui échappaient aui^ opérations 
du een» romain. Partout, au eontraii^» où Rome n'ai- 
vait pas trouvé une autorité municipale régulièrement 
oi^aniaée, il avait bien fallu y suppléer, sait par de» 
levées eîttraordinaiFeç de tajes , soit par dea iair 
pôt^ indirect*, dont la perception n'exigeait pas une 
évaluation pr^filable de la propriété, Mais quand la 
paii^ fut rétablie apvès ]es désordres des guerre» ci«- 
viles, ou sentit le besoin de suppléer à l'insuffisance 
d§ ces moyens par un recensement qui ressemblât , 
aut^t que possible , au véritable cens de l'ancienne 
république, Q'c^st aiu^i, sans doute, que s'explique 
l'opéra tipn accomplie en Gaule dès l'an 726, selop 
^e témoignage de Dion Cassius, confirmé par VÉpir 
tome de TiterJ^ive ^ U ne parait pas , du reste, qu'elle 
ait fort bien réussi, puisque, douze ans plus tard, 
nous voyons l'aflranchi licinius accusé devant son 
maître d'avoir épuisé sa province par les plus inso- 
lentes exactions *. Peut-être les Espagnols ont-»ils rai- 
son de rapporter à la même époque le commencement 
dq Y ère qui leur est propre, et qui devrait sop nom, 
suivant Isidore deSéville, à l'impèt {œs^ œfd) auqud 
elle fut dès lors régulièrement soumise, comme les au- 
tres provinces romaines ^. Quoi qu'il en soit, voîai ce 

> Dkm, 53, 13 ; T. Liv. » Epit. |34. Cf. le discoufs âe (^Bde retrooT^ à L70&, 
dan^tes priAdpialeaéditioDsde Tacite; el Claudii^imp. omtio super éivUaêB 
G^lUê daâda, éd. C Ze».; FFibnrg eu Brisgaw, 1^, 4**, p. M.-*-^ Dieii, 54, 2&. 
^ f Yiq, Maadea : Bisiaria cfiHca 4e Espqm f de la cuitura tspemûki., 
éd. yàtà^ usa» 4r» t Vi^ m comoMBcaneaV Aa m^ laBavant ctniMit- 
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que pous pouvons ()^j^ ponp|qr^ av^c vriii^mbI|iD<^ 
4es fiiit^ qui précèdent ; 

1^ (^ peos romain et les recenseipents fonrois par 
les autorités Iqcales des provinces formaieqt lei^ é\ér 
laepts pnpoipfiiLi^ di^ fiacionarium. 

%^ Il ^f»t naturel d^ SMpposer qpe le Batio^arium 
de Tan 780 résumait les résultats de^ opération;^ du 
cens de l'ap 7^25 , ^t des relevés de statistique faits 
dans les proyinces eptre 7^5 et 73q. I-.es opérations 
avs^ient du être f;picilitées par la paix qui suivit la pre- 
mière fern^etpre du teipple de Janus ^ Une seçopde 
4ate nous esit fournie par \fi comparaison du troi^épo^ 
ceps 4ccoi[qpli par Auguste avecTihèrp pour collègue , 
et de celle de sa mort. C'est à peine quelques mois 
avant de ippurir que l'einpereqr^r/wa le (astre ; c'e# 
quelques piois ay^nt de mourir qu'il rédigeait Vlnde^ 
rerufn gestaj/if^i et les Mandata de funere suo , ^t pro- 
bablement au^si le Breviarii^m çppfié, con^pi^ les d^px 
pîçces précécipntes, à la garde des vestalest C^tte ré- 
daction serait donc de l'an 766 ^. Ppisqu^ la rédaction 

teur ne tire pas lui-même une conclusion positive des passages qu'il cite de Dion 
pailla, Censorin et Isidore. Il nég;lise précisément le passée de l'historian 
^ec> qui touche le plus directement ^ la question. Après avoir p^rlé (63, 22) 
4a désordre qu'Auguste avait trouvé dans les Gaules, Dion ajoute : Kal oùrâv 
txf\ àTïOY^qtfàc k%^vi\Q(no xai tov pCov tiqv te icoXiTeiav Sifxoapiifiaç, Kàvreùdev £ç xe 
tfiv 'lêYjpCav oçCxeTo xalxaTeati^ffo^TQ xal ixeiVYjv. Or, Auguste, arrivant 
en Espagne au milieu dç 727, après le succès de son lieutenant SeiL. Apuiéius, 
dut profiter de cette paix pour organiser la péninsule ; et l'on peut supposer, 
sans invraisemblance, que ces innovations dans le gouvernement de l'Espagne 
furent une des causes de la révolte qui éclata, l'année suivante (yoy. Masson, 
Janus reseratusy p. 75, 76). Cf. Fabr. Not. 126, a4 Dionis librum XLYIU, 
éd. sturz. -r * Masson, 1. 1. p. 65 sqq. Quoique la comparaison des textes 
anciens m's^t directement conduit aux résultats que j'énonce ici^ |e dq|B 
remarquer que le livre^ cité de J. Masson contient déjà quelques-unes ^ 
idées que j'essaye de défendre. Voyez plus bas» chap. y, sect. I, fin. t- 
a Quant à Tespèce de cadastre coipmenc^ X^n, 765 ( s«|ivant pion Ças^iui^ 
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du Breçiarium se rattache naturellement à la clôture 
du lustre , si nous cherchons la date d'une troisième 
publication de ce travail, nous sommes conduits à 
choisir celle du cens accompli par Auguste l'an 745, 
sans collègue , sous le consulat de Censorinus et d'A- 
sinius". Maintenant, en rapprochant de cette date 
celle de la mort d'Horace, arrivée dans les derniers 
jours de 745, puis l'ode où ce poète fait honneur à 
Auguste de la pacification du monde, et de la ferme- 
ture du temple de Janus, ode composée certainement 
après les triomphes de Drusus et de Tibère sur les na- 
tions du Nord*; en comparant les témoignages de 
plusieurs érudits qui , malgré quelques divergences , 
s'accordent à placer, vers l'an 746 ou 748 de Rome , 
le commencement d'une assez longue période de paix, 
célèbre surtout par la naissance de Jésus-Christ, on ar- 
rive bientôt à placer en 740 les premiers travaux qui 
précédèrent la rédaction du second Rationarium ^ et, 
dans les années suivantes , la période de paix qui de- 
vait en favoriser la continuation. 

En effet, autour de cette date viennent précisément 

56, 28), sur les ordres d'Auguste, on se conTaîncra facilement, par la lecture du 
passage de Dion, que ce fut une opération tout à fait exceptionnelle. L'imp^ 
du Tingtième excitait de vives réclamations: Tempereur, après avoir longue* 
ment consulté le sénat, KaTapiaOcbv^iÇ aOrcav, icàvta jiSXXov \ èxeïvo ixoCpiouç ffçaç 
{mopieîvai ôvTaç,èiciTe xovç àypoî)? xal iirl tàç olxia; Tf^vcTuvréXeiav i^ya^e' xai irapa- 
Xpïiii.a, jiiriÔèv eliw&v, (nfî6' ficrov (n^6*5iï(i); avrô Swcrouaiv, gice(nl;ev àXXouç dcXXri Ta xt 
Tc3v l8t(i)T(5v xal xà twv TCoXecov XT:Q(iaTa àitoYpa<I;o[jtivouç , tv* û; 'xai (jl£i2[6v(i>; Çyj- 
|i.i(o6Y](T6{ievot Setffwort xal T?iv eîxo<rc9jv xeXetv àvôéXwvxaf ô xal èyévexo. Cf. 55, 
24, et Hegewisch, Rœmische Finanzen, p. 199. — * Masson a attaqué sur ce 
point Fautorité du monument d*Ancyre, par des raisons qui auraient tout au 
plus quelque valeur, si la leçon du texte était plus incertaine que Masson même 
ne le suppose, d*après la mauvaise copie qu'il avait sous les yeux. Mais la copie 
de Cosson, avec raison suivie par Chishull, dans ses Antiquitates AsiaHcœ^ et 
par F. A. Wolf, dans son édition de Suétone, ne laisse évidemment, dans ce pas* 
iage, aucune prise au doute. — > Hor., Od, IV, 14. 
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se grouper divers faits dont quelques-uns étaient restés 
inaperçus jusqu'ici , et dont l'ensemble pourra nous 
donner une idée plus complète de cette grande sta- 
tistique. Après le cens accompli par Auguste et la 
fermeture du temple de Janus, l'an 745; après la 
reorganisation municipale et religieuse de Rome, en 
747' , un recensement général de l'empire, exécuté 
par vingt commissaires nommés à cet effet , semblera 
le digne couronnement de tant d'efforts déjà tentés 
pour l'organisation pacifique du monde. Or, on lit 
dans Suidas le témoignage suivant , évidemment em« 
prunté à quelque historien grec dont le nom est perdu: 
« César Auguste, empereur, ayant choisi vingt citoyens 
« distingués par leurs mœurs et leur probité , les en- 
« voya dans toutes les parties du monde soumises à 
« l'empire , pour y faire le recensement des personnes 
«c et des biens; puis il détermina équitablement la part 
« que chacun fournirait à l'État. Ce fut le premier re- 
« censément (de ce genre); car, avant Auguste, que 
« n'enlevait-on pas aux propriétaires? La richesse était 
a devenue un crime public ^. » 

A ce précieux renseignement vient se joindre le 
texte non moins positif d'Isidore de Séville ^ sur la 
descriptio de tout le monde romain; un autre de 
Cassiodore^, qui nous apprend que, sous le règne d'Au- 

> Voy. pfais bas notre deuxième Appendice, — ' *0 Kar^op AOyo^otoc 6 {io« 
vapxyi<rac> etxomv àv8pa; toî»; àpCercou; xèv p(ov xod tov rp^ov ImXeSàjievoç, èwl 
«Saocv ti^ Y^v Twv Owriitôwv (ou •rijv Oirfjxoov?) èÇéiC6pi.4'2> 5'* ^^ àico^pocçà^ 
iicoii^9aTo T«IW Te àv6p<i&7ta>v xal xc&v oOaiâv, avcàpxv) Ttvà icpoirrdlÇaç tÇ 
^jio<rt(;> (JLoTpocv èx to^wv elççlpeerOai. AOty) i?j àiroYpot^i^ TCp<onri è^évero, twv Tcpd 
oÙTOÙTOtç xexTT}(jivot( tC {lYj àçatpovjiivtdv; d>ç elvat toi; eùicôpoiç S7)(A6aiov IyxXykjloc 
'ràv icXoOtov. Suidas, au mot Aicoypafif) * ifj àiiapîO|iY)(nc. Cf. Gronov. ad Mon, 
Ancyr. ap. Fabric, Not. temp, Ang. p. 221 sq., et San Gemente, 1. c. — 
*^ Orig, Y, 36. Cf. Orose, VI; 22» cité plus bas. — * Varia, m, 52, indiqué 

4 
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gwst^, W monde raw«n fut wuwia à un oftdwlPt, à 
i^D^ divi|»ion rëguUèra, aune rép^rtUion générale da 
r^ipp^t, et qvie tous ces tableaux 4e statistique e^ia-^ 
tf i^qt ^pcor^ de son temps dans un ouvrci^e qu^ Toa 
pouvait çQusulter; un feutre enfin, où Fingénieur 
B^lbvis est nommé comme auteur de» la partie géodér 
lûque et topographique de ce travail '. 

P^ plus y on trouve souvent cité danpi la ooDeetÎQn 
des ^criptores rei agmriœ , outre les UWi DokibellcB, 
(i^ri Fro^tinif Ukri Augasti ^i Nerouis Cc^samm \ ce 
que Siçulus Flaccus et {iygiu appellent mnetktm-f 
riwn pri^çifis ou CœmrU^ iaMarium CœsaHs 3, Ces 
auteur^ y renvoient compae aux arehives centrales où, 
étaient consignés, sous la sanction de l'autorité pu^- 
l^lique, les résultç^ts d'un çi^dastre universel; aussi 
l'invoquent^ils qi^elquefois comme le moyen le plus 
simple de terminer des oont^stç^tiQns sur des questions 
de propriété foncière. Ce qu'il y a de curieux , c'est 
que ces registres paraissent avoir été accompagnés 
de certes ou de plans, dont quelques-uns étaient gra« 
vés sur le métal , sans doute pour qu'ils fussent moins 
exposée Mux injures 4t} temps ou aui^ tentatives^ de 

par im. di TesiM et Fosdati éans leur Mémoire hitHalé Vieende delfa 
pi4^M^ i>^ It^ia f ele. \ T^rin » U3fi , 4^ , ch^f\\ta I. ^albe^ran^fi^voeQ^ 
les auteurs out to\it à fait négligé la collection des Scriptores rei agraria^^ 

-«* « Âdden^ suRt mensarse limitum et terminorum ex Hbris Balbi 

mensoris, qui temporibus Augusti omnium provinciarum et civitatum for- 
ons e^ |iji^4[^gvyas ç<uw^vtas in çomnvMitariofi e<3iitiittt , el legem agrariai» per 
lpiyersitateo9 prQyiocUrmp iUstini^t et declaraYît. » Gcen. p. loe. Cl. p* i^ €it 
D. \M ',M^ mroBakbi provinçi^ Piç^. — ' P, 109» Ida» 293, 3(»S : Uè0f^ 
im^mMPk; i^ ^^% : l^^ r4gi(mw»f p. 4a : « SUva» qw» ad p. i, 
l(i^^ltift locis pertinef^ c¥ v^^tmbw instruments coig^o^eiiau». h cf. p. aos. 
T-^ 9ysv)u QjTOip. p, 74 ; « QHi4Mn |[>finaft, qw^um mentio laobi e$^fi»atr«if 
tç^i^ scripsermt, QihhI ai qm (ostracUcat, 40»C^ariii«i Pvin&i0»s respiei 
sûl^' Ofim»m ^m «SFomp qI diBsiiwv» ei «^sigMtorvn foroi^, a(»d e* 
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Tintérêt priv^ ^ On voit d'ailleurs qtie ce n*est pas \k 
un traTaii récent , mais qui remonte certainement en 
partie jusqu'à Auguste, formellement nommé dans 
deux passages de cette collection '. Le Balbus si briè- 
iFement indiqué par Frontin n^est peut*étre pasLueiua 
Cornélius Balbus, proconsul d'Afrique, celui qui triom- 
phait en 734? ni le D. Laelius Balbus^ consul en 7/17) 
mais ce pourrait bien étrt un des TÎngt commissaires 
que déléguait Auguste, poar le vaste recensement 
mentionné par l'anonynae de Suidas* San Clémente^ a 
déjà rangé parmi ces commissaires Publias Sulpicioa 
Quirinus, consul en 741 (fils de l'on des deux ceu^ 
seurs de Tan 711) , envoyé, en 747 9 pour le recense* 
ment de FAsie, avec des pouvoirs extraordinaires 
dont il délégua une partie à CJ. Sentius Saturainus , 
goirveme«ir de Syrie, lequel, à son tour, aura chaîné 
Hérode, alors roi de Judée, de faire dans ce royaume 
le dénombrement des personnes, attesté par saint Lqc. 
Cesl le premier voyage de Sulpiciu» Quîrmus dam 
le pays où il retourna plus tard comme gouverneur , 
et où U fit alors le recensement romaia des hiws ^^ 



* F. tl«<'«Ildt)m«evrilarHl»nMlBtalialaiiii»i* î«^ VnjaM j«Mft«l 
éBserib». » r. ISS ; « S ttb t wtro rMi mwHn» libniiii Amm éctifMnwfc . r eo»» 
MBsa eelonte hi œre ingcribemii».., mhm» ligniicaÉneg et farmot «fiiiéa 
HMi» iMeritMHMi»... Mhr«w wê» «I typim totiis peytk» lealk^M é mri 
pHtm (aie) Mosuta» m» t«nriMdi0Mi, adKtifiiê at^kèibm (feimalilé 
nsai €t h B t f wét ^m les eoBtmli ë» Tente ^pHeis^ êakmUvi» ewsmris iai^ 
imm. » Ci p. 347. Freiftili, âèÀq^mâ, 17.— > F. 2f, 3X *^ * jDo ml^mfH 
wrte tmenêamm; RoMe, I7M, ki-M., life tv, cayt. S af . Us 4mÊm 
Merés jcidis sur le preoler Te^uif» de Qyiviiiaft, enme htgMm %rAp^ 
«MiDaîra (V\oT- PerizoBii Bieeert. vn, éd. Heén,, Im^. Bit^ 134»^ n. IV, 
d^ àm/ustem orbiê tmrarum description êê tet» Lmm a.mmÊmMtmki^, 
sent déserneis vélMé» p«r le» éMni iMeriptieM btiaet éMt ai»Cteiiiei»to • 
MkWÊ9ÊmÊ9«ëmtvmg9pm9itlùmK9» rUsteve * QairiMe. C<.]Me»u4« 
la Malle, Écon. poh des Romains, 1. 1, p. 194 et suiy. 

4. 
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des propriétés 9 qui excita les troubles dont parte 
Josèphe'. Tous ces détails confirment les paroles de 
l'évangéliste , qui deviennent ainsi pour nous d'une 
double importance y en constatant ^ à une époque si 
rapprochée de 745 , le fait du recensement général déjà 
indiqué par Cassiodore, Isidore de Séville, Orose *, et 
l'anonyme de Suidas. 

Maintenant ce recensement s'étendait-il partout aux 
propriétés comme aux personnes, ainsi que l'indique 
l'anonyme de Suidas? On peut le croire, bien que cela 
«e ressorte pas du récit de saint Luc^. Le texte même de 
Cassiodore, que nous citions plus haut, rattache l'en- 
semble de l'opération à une répartition nouvelle et 
régulière de l'impôt sur toute la surface de l'empire 4. 
Mais si le cens n'avait pas toujours cet objet, il servait 
du moins à évaluer d'une manière approximative les 
forces militaires , la richesse industrielle et territoriale 

* Les deux voyages sont aussi confondus par Eusèbe {ad 01. 194, 2) : r Qui- 
rinus ex consilio senatus (on edicente Cœsare, ce qui revient an même) in 
Judœammissus censum hominum possessionumque describit.»— 'Orose,VI, 22: 
R Eodem quoqueanno tuncprimum idem Caesar, quem liis tantis mysteriis prsedes- 
tinaverat Deus, censum agi singniarum ubiqne provinciarum et censeri omnes 
homines jnssit. » — ^ 'Ëicopeuovro icâvTEc &icoYpa9eo6ai, gxa(TToc elç n^v êouroû 9c6Xtv. 
Or, ces voyages (celui de Joseph en particulier) étaient inutiles, s'il s'agissait d'un 
cadastre de la propriété foncière, des immeubles. Au contraire, les paroles qui 
suivent semblent prouTer que les délégués de Fempereur demandaient un état 
des personnes par tribus et familles : 'Avigy) Se xai 'Ictxr^f ànà t^ç FoeXiXaiaç 
Ix TrôXecoç NoCttpàO eU t^jv 'loudaCov elc ic^iv AocuetS iinc ^smcXcitou BeOXcéfi. , dià xà 
elvat eeùtàv i| oixou xal Tcotrpidk AoueCS^ &icoYpà9e(r6ou. Ch. Il, T. 4, éd. Lachm. ) 
Mais Tite-LiTe ne dit-il pas aussi , XLII, 10 : « Qui socium latini îtominis, ex 
edicto C. Claudii consulis, redire in suas civitates debuissent, ne guis eorum 
MonuBt sed omnes in suis civitatibus censcrentur. Et cependant, il est cer- 
tain que le cens romain s'appliquait aussi aux propriétés. Voy. Dnrean de la 
Malle, Écon. pol, des Rom. 1, 16. Cf. Tc^, HeracL II, t. 83, sive Lex Julia 
mHHicipaUSf in LaUni sermonis reliq. p. 307 — * Varia, III, 52 : « Augusti 
temp<*Hba« orbis Bomanus agris dWisus censaque descriptus est, ut possessio 
mh naU ImbeiMur wcerta, quam pro tributorum susccperat quaotitate sol* 
Tenda.* 
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des provinces '. Ainsi réduit au rôle d'une œuvre scien- 
tifique, il avait encore son utilité et sa grandeur; il 
se rattachait à une féconde pensée du génie de César, 
continuée comme tant d'autres par son habile héritier. 
Nous toucbons ici à une partie peu connue du carac- 
tère cooime des travaux d'Auguste , et qui mérite toute 
notre attention. 

César avait commencé la réforme du calendrier, Au- 
guste l'achève * ; César avait voulu assurer un avenir 
aux défenseurs de la république, qui devenaient de 
plus en plus les arbitres de sa destinée ^; en perfec- 
tionnant et en développant le système des colonies 
militaires, Auguste réalise ce projet en ce qu'il avait 
de juste et de libéral; mais en même temps , par une 
réforme sévère de la discipline , il s'efforce de ramener 
peu à peu les soldats au sentiment de leurs vrais 
devoirs^. Par un caprice d'ambition plutôt que par un 

' daudii imp. oratio saper ci?itate Gallis danda, tab. 11, t. 37» p. 24, éd. 
Zdl : « lUi patri meo Draso Germaniam sobigenti tutam qoiete sua secaram- 
qoe a tergo pacem praestiterunt , et quidem cam ad census (lie), noYo tum 
opère et inadsueto Galliis, ad bellum adyocatos esset. Quod opus qiiam arduum 
Bit Dobis nanc cum maxime, quamvis nikU ultra quant ut publicœ notas 
Mnt facultates nostrœ exquiratur (cr. Floras, I, 6) , Dîmis magao experi- 
mrato agnoscimtis. » ( Cf. T. Li?ii Epitome , lib. 137 ; Dion Cassius, 54, 32). 
Malgré ces protestations des autorités romaines, les peuples étrangers s'obsti- 
naient à repousser ou à fuir les formalités du cens. Voy. Tacite, Ànn, VI, 41. 
Les divers textes relatifs au cens dans l'ancien empire romain sont réunis et 
discutés de nouveau, spécialement en vue du témoignage de saint Luc , par 
M. Huschke, dans une dissertation publiée à Breslau en 1840, depuis la 
première rédaction de notre Mémoire. — ' Macrobe, Satum, 1 , 14. — 
* Suétone, Cœsar, c. 20. Cf. 42, 67, 70, 8t ; et Plutarque, Cœsar, c. 35. 
— * Suétone, Aug. c. 25, 46. Monum. Ancyr. ap. Fabric. 1. I. p. 224, 225, et 
Frontin passim, dans les Scriptores rei agrariœ. comparez Hegewisch, 
Rœmische Finanzen, p. 179, 184, sur la fondation d'une caisse militaire par 
Auguste; et p. 227 et suiv. , sur les congiaria. Quelques lignes d'un discours 
que Dion Cassius met dans la boucbe d' Agrippa (52, 27) résument assez bien 
^tes les réformes mâitaires d'Auguste. Cf. C. L. Grotefend : Kurze Uéber^ 
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sage calcul des intérêts de Rome , César a voulu ajou- 
ter la conquête de la Bretagne à celle de la Gaule: 
fidèle à cette tradition paternelle, Octave tente, après 
la déEsiitedeSextus Pompée, une nouvelle expédition 
contre les Bretpns. Il y revient après la bataille d'Ao* 
tium; et le témoignage d'Horace, qui mentionne sur 
la même ligne les préparatifs de la guerre de Bretagne 
et ceua^ de la guerre d'Arabie^ nous prouve combien 
cette entreprise était sérieuse. En effet, pour l'em- 
péçher, il ne fallut rien moins que la révolte des mon- 
tagnards des Alpes et des Pyrénées. Rendu à sa pru- 
dence ordinaire par cet événement " , Auguste renonce 
enfin à l'idée d'une conquête trois fois tentée sans ré- 
sultat; mais il p^en pîoursuit qu'avec plus d'activité 
la réalisation d'un autre grand projet de César, celui 
dont il nous reste à parler. 

L'année même de sa mort, le dictateur avait fait 
commencer sur trois points de l'empire, par trois 
savants grecs, un vaste relevé géodésique, dont le 
souvenir nous est transmis par un cosmographe du 
moyen âge, ^thicus Hister, dans la préface de son 
Abrégé ^« Ce travail , que les guerres civiles durent bien 

sicht der Geschichte der rœmischen Legionen van Ceesar bis Gallienus 

(ZeitschriCt fur die Alterthumswissenschaft, 1840, n. 79» 80,81) * Dion, 53, 22 

(u. c. 726) ; 53, 23 (u. c. 728) ; confirmé par Horace, Od. l, 35, 29. Ces textes ont 
été recueillis par Masson (Jan. reser, p. 73, 82), qui n'indique pas toutefois la 
première de ces tentatives (Dion. 49, 38; u. c. 701). On a lieu de s'étonner ici 
de la négligence de Tacite , qui oublie, dans son histoire de la Bretagne avant 
l'arrivée d'Agricola, un fait aussi important. Cf. notre chapit. III, sect. I, n. 36. 
— ^ Apud Fabric. L c. p. 208 : « j. Caesar. .. cum consnlatus sui fasces erigeretj 
exS. C. censuitomnem orbemjam Romani nominis admetiri per prudentissi* 
mos viros et omni pliiloaoplûai munere decoratos. Ergo a Julio Caasare et 
M. Antonio coss. (u. c. 706) orbis terrarum metiri coepit, id est , a consulata 
juipra scripto usque ad consulatum Àugusti tertium (L quartum) et Crassi 
{tttQ. 723) 9sm ^ (^ XVlIotf xvili), memibui V| diebua YUU« ZAnoOoto 
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eatrayer, paraitt pourtant ft^étre continué jtisqu'auit 
dernièreâ années du gouverneilient d'Auguste. Zéno*- 
dote, chargé de mesurer l'Orient^ avait fini ses opérai 
lions l'année de la bataille d'Âctium ; Thëodote, chargé 
de mesurer le Nord ^tertnina les siennes en 7*9) entin^ 
Polyclète, envoyé dans le Midi, qui èependaât pat^att 
avdr lété moins troublé par les guerres ^ ne terthina 
son travail qu'en 766 ou 757^ date qui coïncide d'une 
manière bien remarquable avee celle du cens accomi- 
^i^ suivailt Dion Cassius, en Italie '^ l'an 756, pat* 
Auguste^ qui, n'étant pas alors consul, avait reçu du 
sénat, à cet effet, le pouvoir proconsulairet 

Entre cette date et éelle dont nous sommes partis 
(745) i vient se placer la dédicace d'un portique élevé 
dans le champ de Mars par PoUa , sœur d'Agrippa ^ ; 
la consti^uction de la célèbre mappemonde, où la 
forme et l'étendue de l'empire romain étaient décrites 
d'après les travaux d'Agrippa continués par Auguste; 
edGn^ la division de Rome^ dont nous traitons ailleurs 
avec plus de détails ^1 Le rapprochement de toutes les 

omnis Oriens dimensus est, sicut inferins demonstrator. A ooflsulatu item Julii 

Caesaris et ft. Antooii usque in consuJatum Âugusti decimum (u. c. 729) annis 

XXIX (2. XXIII ou XXIY) mensibus YIII, diebus 

pars dimensa est, ut evidenter oslenditùr. A Coi 

Usque in consulatilm Saturai (/. Saturnini, u. c. > 

iycleto meridiana pars dimensa est annis XXXI 

defioità demonstratur. Ac sic omnis orbis te 

meiisoribus peragratus est, et de omili ejus 

sehatuin. *> — ' Dion Gassius, 55, 13. Le censeï 

seul magistrat qui pût exécuter le cens, comme I 

suivant de la loi Julia inunicipalis (Reliquiœ, 

qûis alius magistrattis censum popuîi aget, 

^ Dion tassius , 55, 8; u. t. 746 — ^ Appendic 

la date. Mais Dion place cette division, n. c. 

confirment ce témoignage, puisqu'ils attribue 

iiotiTëàtli îhagistf'ats qui èntrèfeiit ed charge en 
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circonstances qui précèdent , autorise, je pense, k 
placer aussi entre 745 et 756, plus près du dernier 
terme que du premier , la division géographique de 
ritalie en onze régions, souvent invoquée par Pline, 
qui cite avec le même respect Tautorité d'Auguste et 
celle d'Agrippa '. 

Quant à la division des Gaules, mentionnée par Stra- 
bon, on peut lui assigner une époque plus ancienne; 
mais les détails fournis par le même géographe sur 
la population et les contingents militaires de certaines 
villes d'Italie '^j nous ramènent au recensement de 756. 
Enfin le témoignage de l'Itinéraire d'Antonin ^ sur la 
division du monde par Auguste , ne peut guère s'en- 
tendre que d'un travail postérieur à l'achèvement de 
toutes les opérations géodésiques indiquées plus haut. 

Tout concourt donc à faire placer entre le second 
cens des trente-cinq tribus en, 745, et le recensement 
de l'Italie en 756, un vaste ensemble de recherches 
sur la géographie et la statistique de l'empire. Par 
conséquent, quelle date pourra mieux convenir que 
l'an 757 à la seconde publication du Breçiarium? 

Trois publications du Brenarium suffisent pour ex- 

' HhsU nat, ni, 2 (3) : « Agrippam quidem in tanta Tiri diligentia praeterqae 
in hoc opère cura, cumorbem terraram orbi spectandum propositaras esset, 
errasse quis credat, et cum eo divam Augustum? Is namque complexam eum 
porticum ex destinatione et commentariis M. Agrippœ a sorore ejus io- 
choatam peregit. » Cf. Fabric. , l. c. p. 207, et surtout P. S. Frandsen : M, Vip- 
sanius Agrippa, eine historische Untersuchung ûber dessert Leben und 
WirkenikWxmh, 1836, in-8", p. 177-203, 1V« partie: Agrippa als Gelehrter. 
Et plus bas, notre chap. III, sect.ll, § 14. — * Geogr. III, 5, et V, 1, § 7. 
— " « Divus Augustus, quamYis totum terrarum orbem recte diviserit, ubi ait : 
Orbis totus dividitur in partes très, Europam, Africain, et Asiam, quœfere 
est duplo ad quamlibet duarum , in descriptione tamen locornm orbis muita 
memoratu digna siiuit, quseve (?) in praecipuis itineribus oppidà et urbes occar- 
rant, quae maxime tum militibas» tnm peregrinantibus , tmn historicis non 
pamm profidant, neglexit. » 
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pBquer Texpressioii de Suëtone : ab Augusto proponi 
xUtas. Mous serions fort embarrassé, d'ailleurs , de 
trouver l'époque d'une quatrième. Maintenant , si nos 
précédentes conjectures sont admises, le Breifiarium 
de 737 nous apparaîtra comme le résultat de dix ans 
de recherches, comme l'exposé le plus complet de 
l'état de l'empire à cette époque; et ainsi s'expliquera 
la brièveté de l'espace compris entre le troisième cens 
(en 766) et la rédaction du troisième Breviarium 
(même année). Les travaux qui avaient servi à compo- 
ser le second devaient singulièrement faciliter la corn- 
position du dernier. Ainsi ,se dissiperont enfin , sans 
retour, les doutes soulevés par un célèbre historien 
sur la réalité du cadastre et du recensement général 
de l'enopire romain au temps d'Auguste '. 

Il serait curieux de suivre, à partir du règne de Ca- 
ligula^ l'histoire de cette belle fondation que nous 
voyons naître des idées réunies de César et d'Auguste, 
et se développer sous l'influence active de ce dernier. 
On en retrouverait la trace sous Vespasien * , et plus 
tard jusque dans l'empire grec, où nous voyons le 
nom même du Rationarium se reproduire sous sa 
forme grecque, en "tête d'un manuel financier que ses 
rédacteurs attribuent à César Auguste. Mais, malgré le 
nom qu'il porte, le livre appartient à une époque 
beaucoup plus moderne ^ Il en est de même de la 



• Hicbahr, Kist. rom, Vf, p. 467, de la trad. fr. Cf. Dnreau de la Malle, 
Écon, pol. des Rom. 1. 1, p. 192. Chishall semble avoir entrevu quelque chose 
de ces rapports du cens avec le JUUionarium dans son commentaire sur le 
monument d*Ancyre, Antiquit. asiat p. 184. — * Suét., Vesp. 16. Cf. Tac. 
Ann, l, 1 1; Bist. IV, 40 : « Sorte dncti.. qui modum publicisimpensis facerent.9 
Appien, Procem, § 15. — Cf. Dureau de la Malle, ibid, p. 200, 201 ; Hege- 
wisch, Mœmische Finanzen, p. 273 et suiv. — » Ucàmà Xo^optoot^ tov Aùt^^w 
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Notitia dignitéHum^ qui rappelle ausiii^ à une gninde 
distance et avec des difTereDGei considérables, les tr»* 
vaux que nous avons essayé de oaractériéet* ^ Noua 
devions du moinâ rappeler ees ouvrages ( lié tndn«> 
trent bien la puissance d'un gouvernement qui, long^ 
temps après avoir disparu de la scène politique ^ 
liemble régner encore par les exemples et left tradi^ 
tionsà 



KaC(rapoç, puhliée d'après le maDuscrit de la Bibliothèque royale, n. 2724 (au- 
]6btd*mil lé7Ô), )[)âi' le» 6ëiiédietiii^, datis le 2* vol. de \}i\ït% Amlecta grœcà 
<FAri»i lé89> ttH^*")! y. aiS^dM* Ob Toit par le titre de la k^9^^aatà[ d*Ale<lS 
Comnène, qui suit immédiatement dans le même recueil^ que le tarif contenu 
dans la prëéëdètlte avait été suivi danft l'emftire grec jiisqu^à la réforme opér^ 
dant la percèptian pdr Alexis ComBèae. v^yi çacore k page H%\ qui èotttidal 
d*as8ez curieux détails sur la pratique de cette perception. «^ * VOy. la pr«£aM 
de t^anciroli, t. Vtl des Antiq. <)e Graevius. 
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CHAPITRE IL 

DE L'INFLtJENCE D'AUGUSTE SUR LA LITtÉRÀTURE 
DE SON'siÊCLE. 



LIBERTÉ D'ÉCRÏRË. 



Nous savons quels uiatëriaux Auguste léguait en 
mourant au futur historien de son règne. Avant d'exa- 
miner le reste de la littérature historique contempo* 
raine ^ il importe de voir quelle fut , pendant ce demi- 
siècle, la condition des lettres, et en particulier dç 
l'histoire 9 sous l'influence nouvelle du principat; su- 
jet que de savants et ingénieux travaux ' n'ont pas 
épuisé^ et qui, du point de vue où nous nous plaçons 

' Voyet Burtoot : 1* Boracê et VemperBur âulinit$, oh éhnrvàtiOHi fwi 
peuvent servir de complément aux commentaires sur Horace; par Eusèbe 
SalTerte, Paris» 1 823, iD-8°. Appréciation trop sévère des rapports de l^empereur et 
dB pMttt. i*" Sur la ne é^Horate et sur son siècle (êtt alléinànd), par U, Cari 
PassoWy eo tète de la traduction allemande àes JÈptlru, Leipzig, 1833^ in-t"*» 
3* Lectiones Venusinœ, par M. F. Jacobs (t. v de ses Œuvres mêlées^ en 
AUemaiid, Leipzig^ 1634, pet. iii-8*>. Je reeotnitian^lerai surtimt au lectetiir te 
ebap. XV : Horace fut-U apostat ée la liberté ? En général, M. Jacôba» qui fte 
parait pas d'ailleurs avoir connu le livre de M. Salverte, traite Horace et ses con- 
letnpotâifiS avec une certaine prédilectioti ; nàaid oti se laisse Volontiers éntraf- 
Mr à set apologiet spirituelle» et savantes. 4" Poetamm kUinorUIn HosOii^ 
Lœvii, C. Licinii Calvt, C. Helvii Cinnœ, C. Valgii Rufi, Domitii Marsi 
aliorumque vitœet carminum reliquiœ. Scripsit, collegit et edidit M. Aug, 
Weiehert, JÀpsiœ, 1830, in-s"*. Excellent recueil, plein de recherches neuves 
fur rhistoire littéraire de ce siècle, il y faut ajouter Touvrage cité plus haut» 
Sur la Tie littéraire et les ouvrages d'Auguste^ et deux fascicules de X6c<ton6| 
Venusinœ, i>ublié8 à Grima en 1832, 1833, ln-4''; réimprimée m 1^3# ii^-9% 
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danâce mémoire, nous présente encore un très-sérieux 
intérêt. 

Sous la république , les lettres comptaient peu dans 
la vie des Romains , et , si modeste que fût leur in- 
fluence, le pouvoir, mobile et divisé, ne sut pas mieux 
la combattre que s'en servir. Pendant qu'il chassait les 
philosophes, il souffrait qu'Ennius publiât sa traduc- 
tion d'Evhemère; et Lucrèce , écrivant son poème, 
jouissait à Rome de la même sécurité que l'auteur du 
livre le plus orthodoxe sur les augures ou la divina- 
tion. En général, les corps politiques et les magistrats 
annuels sont également inhabiles à diriger les relations 
délicates de la littérature avec l'État. 11 faut la perpé- 
tuité d'un pouvoir unique, pour exercer sur les lettres 
une action efficace et durable. Il faut surtout que la 
monarchie soit réelle; sous quelque nom d'ailleurs 
qu'elle se déguise , il faut qu'elle soit reconnue , ac- 
ceptée par l'esprit public; et alors, mais alors seule- 
ment, tout ce que les lettres gagnent en éclat et en 
puissance peut tourner au profit du prince : c'est une 
arme de plus, un levier politique entre ses mains, s'il 
sait comprendre et agir. 

Après les guerres des deux triumvirats, Rome en 

offrit un exemple mémorable. Comme plus tard en 

France, après nos guerres de religion , la fatigue des 

s civiles avait préparé les esprits à recevoir la 

mpulsion d'un maître : les événements appe- 

îtave; et sa gloire est d'avoir compris cet ap- 

de Lectionum ventisinarum Hbellus, 5® De Lucii Varii et 
lensis Vitaet carminihus, parle roême. Grima, 1836, in-S". Les 
ésultats de ces études critiques ont été fondus et souvent modifiés 
d ouvrage de M. Walckenaer : Histoire de la vie et des poésies d'Hch 
f 2 vol. iii-s'». 
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peL Mais, pour être national , son r61e n'en ëtaitpas 
moins difBcile. Âassi ^ pendant ce règne si long, sou- 
yent si agité, la politique du triumvir et du prince 
offire des vicissitudes bien dignes de l'observation. 

Ce qui me frappe d'abord, c'est que les grands gé* 
nies qui illustrent l'époque du second triumvirat et le 
commeneenoient du principat, appartiennent tous ou 
presque tous à la génération précédente. Nés pendant 
les derniers jours de la république, ils ont grandi pen- 
dant la lutte des Pompée, des César et des Cicéron. 
Un vieux levain de liberté fermente dans ces âmes, en- 
core rebelles aux séductions d'un brillant esclavage. 
Aussi nous voyons, par l'exemple de Virgile, de Varius 
et d'Horace, combien Octave est jaloux de s'attacher 
des talents généi^eux , mais incertains de l'avenir, et 
comme embarrassés de leur foi au milieu de la dis« 
corde universelle ; combien Mécène est habile à le se« 
couder; comme tout est mis en œuvre pour faire bénir 
le pouvoir d'Octave à celui dont les premiers vers l'a- 
vaient maudit, pour convertir à la cause du vainqueur 
de Philippes un tribun de l'armée vaincue ; pour ga- 
gner, en un mot , le sufïrage de ces grands arbitres de 
l'opinion , sans rien ôter à leur voix de son assurance 
et de sa dignité. 

Traitée peut-être avec moins de soHicitude, l'histoire 
trouve néanmoins, sous la protection du prince, une 
sécurité honorable. Tite-Live le Pompéien sauve son 
repos par quelques flatteries qui ne descendent pas 
jusqu'à la bassesse '. Pollîon, spectateur impartial de 
la guerre d'Àctium, ne craint pas d'en écrire le récit 

* Toy. pins iMiSy chap. m. Mot. n. 
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sû^9 les yeux d'Oolaw ') et Tud de sm escUves , ee 
TiiQagène que Quiutilien proclame le restaurateur de 
VhUtoire en Grèoe> reçoit, maigre Timprudeoce de 
ses ^^tirfi^uae hospitaUté bienveillante dans la maison 
impériale ^. Cependant arrive d'Haliparnaase un rhé- 
%fvif qui payera mieux Faccueil de ses hôtes en rédir 
géant pour eux > avec une érudition facile, son roman 
de$ origines de Rome. Jamais les temps ne furenl 
mcilWurs pour cas saviints émigrës des écoles grecques I 
t(>nt \^s eneourage depuis un généreux décret de Ju^ 
l^Céi^ar^, Us n'ont plus d'ennemis dans le séoat, il$ 
comptent même des collègues parmi les cbevalkrs 
romatna ^* l^eur condition est aussi douce que leur 
science est honorée : méma pendant une famine, Rome 
^e f^it un devoir de les nourrir^ ; de toutes parts vient 
se presser à leurs leçons l'élite de la jeunesse, avec les 
plus grs^ods pei-s^nnages de l'État ^. 

M%is déjà t^nt de plaisirs ingénieux ne auffisunt 
plus à Tinquièle activité de ce peuple de lecteurs el 
d'éorivaûpuB. ISoua savons les eHbrta inutiles de ^ulea 
Gésai* et de Varron pour fonder à Rome une biblioll>è^ 
que publique^ En quelques années trois bibliotbèquea 
Kcmt ^'ouvrwp à la fe^le studieuse ; celle de VMriwn 
lÀbertatisy due à la générosité d'Asinius Potiion; eelW 
diA t<e9aplç^ d'Apolloo Palatin y construite et ricke- 
m^t dptée parie vaiia^eur d'Actium; enfin ceUerdeo 
poirtiqiws. d'Qotgvius , dont Auguste est aussi le v^ 

42. cf. Strabon, Çeogr. XIV, 4, § 14 : MoXiora ô* i 'Pw^4-îi Suvatai ôtÔa- 
•Htiv Kà nXillof tdv éx tfic^e -rife «6Xea»ç (Tarse) ^>oXéYwv. Tbcçxîéwv fàçk xûtt: 
!A.X6Çav5péa)v ittxl ^e<m^. — * Par exemple, le rhéteur filandus, plusieurs fois 
cité par Sénèque le père. Voy. Controv. lib. II, Prœf, — * Suétoue, Aug. 42. 
— * Su^one» Aug. 89. Cf. plus bas, chaj^. V$. 
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ritaW^ ft)nd«t«w K U, \»ieppeiit se réunir les tnë* 
SPr3 4^ d€îi« littératures, dont la plus jeuue rivaiiso 
déjà avec ^^s mattr^s} Ik sout rangé» les poptraili 
dç^ gr^pd» hpmmea à c6té de leura ouvrages. A ohar 
eup d^ cf il dépôts préwde un gramoiMnen qui r«r 
çoit et el^^e les Uvre#, pour lea oowmuniqueraux eu* 
ri^a, l^'bistorien çt 1^ philosophe y trou^cwt sauf 
doute tout ce qui bouore , ii quelque titre, la langue 
latine et le peuple romain ; au moins les poésies de 
Catulle et d^ Pibaculu* n*en §ont pas exclues, malgré 
k% injures qu'elles efoptiftnnent contre la famille des 
Césars ^. 

Quand Auguste écrit à Pompéius Macer ^ de ne pas 
livrer au public, dans les bibliothèques dont l'oi^t^ 
QisatioB lui est confié^, quelques opuscules delajeur 
pessa du dictatevr^ oette défense ne cache aucune 
laisoq politique. César 4tait fort sévère sur la correc-» 
tien du style; Auguste se piquait des mêmes scrupules) 
m le sait par le témoignage de Suétone et par plu* 
^?ura citations de^ grammairiens 4 .* il voulait donc 
aimptewept ^^oust faire aui^ maligiâtés delà eritiqqe las 
premiers essais d'un grand homme. 

Je Be puis voir non plus une intontion jalouse 
^ns la censure confiée au célèbre Sp. M^eciu^ Taçpa ^. 

* Voy. plus ba», cbap. VI.—* Ta<î(te, Ann. IV;^34 — * Fr^gçient dai^s Suétoûç, 
/. Cœs, 56.—^ Suétone, Aug. 86 8q(^. Cf. Fabricius, l. ç. — :^ V. Cicéroq, EpUt. 
ad Div. YIl, 1 ; Horace, Satir. I, 10, 36 sqq. ibique Schol.; ad Pis. 387. Parmi 
les commeDtateurs modernes, je eitwai seulement M. Weichert, Reliq. poet, 
lat. p. 334 sqq., et M. G. LfHe, de Boratiana ad Pisones epistolay Breslau, 
1838, in-S**, p. 14 sqq. } et je n'ajouterai à ces éiscnssîons qu'use seule remarque, 
t^ Ters 38 d# (^ si^ti^e citée es^ le pcwiN ^0i«^^ Wf lequel ea a'tppaie 
p^ur iittr^)^ec ç^ QAorçef^v^ ^ l'aiv 724, ou. tout a» ^^m% à "im 223, époque de k 
etXBStmctiw ^U t«f^ 4'ApollQn ?«a4^ ^m |eft fP«ts m Qfd^, ^ap Ift «M* 
tiaste explique par in œdeApollinis sive Musarum, pourraient biea flf^fiptMiiWr 
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Oa a beau tourmenter un passage d'Horace, il faut re^ 
connaître que Maeciiis exerça, en effet, des fonctions 
de censeur auprès d'une bibliothèque publique de 
Rome; rien même n'autorise à éluder le témoignage 
du scoliaste qui lui adjoint cinq commissaires asses- 
seurs ; mais ce témoignage même et celui de Cicérorï 
prouvent qu'il ne s'agissait là que de poèmes dramati- 
ques, et dont le mérite littéraire était seul mis en ques- 
tion '. 

Durant cette première période, Auguste se montre 
partout protecteur généreux et libéral du génie litté- 
raire. A peine répond-il par des plaisanteries aux inju- 
res dirigées contre sa personne. La victoire d'x^ctium 
et la pacification du monde le plaçaient assez haut , 
lui et les siens, pour mépriser de pareilles attaques. 
S'il avait permis de rechercher et de poursuivre les 
auteurs devers et de pamphlets pseudonymes^, il 
refusait sagement de réprimer un autre genre de li- 
cence plus étranger à nos habitudes; je veux parler de 
ces invectives que l'on adressait, dans les testaments, 
aux puissants du jour. C'était assez d'avoir à sévir con- 

k Vœdés fferculU Musarum^ située dans le champ de Mars, et où Fulvios Ilo- 
bilior avait déposé ces fastes dont parle Macrobe (Saturn. 1, 12, 13. Cf. Pline, 
Hist. nat. XXXV, 36; Eumenius, OraU pro rest, schol. 7 ; Ovide, Fast. VI, 
799). Suétone (Aug, 29) nous apprend que ce temple fut au moins restauré par 
L. Mardus Philippus, beau-père d'Octave : dès lors la date en question redevient 
fort incertaine. — * Remarquez qu*on explique fort bien en ce sens les vers 
cités d'Horace dans la dfadème satire du premier livre : 

• • Hase ego ludo 

Quœ nec in aede sonent certantia jadice Taipa , 
Nec redeant iterum atqae itemm spectaada theabis. 

Le premier vers fait allusion à la censure théâtrale, le second à la représenta- 
tion. Voy. un excellent morceau de M. Magnin , sur la mise en scène chez les 
aneienSf dans la Revue des Deux-Mondes , du l« septembre 1839 » Sué- 
tone» wiK^. 5S. 
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tre des conspirateurs ; on aimait à trouver ailleurs des 
occasions de clémence. 

Tel est , si je ne me trompe , l'état des lettres romai- 
nes jusqu'à la mort d'Horace ou environ. La liberté 
n'a guère d'autres limites que certaines convenances 
que l'on peut enfrehadre impunément. La flatterie et 
l'obéissance conservent une certaine noblesse, parce 
qu'elles s'adressent au fondateur d'un ordre nouveau, 
que l'on aime pour ses bienfaits, en dépit des souve- 
nirs de Tancienne liberté. 

Mais une sorte de nécessité fatale , jointe à des mal- 
heurs imprévus, entraînera bientôt le principat sur 
la pente de la tyrannie. 

Plus le pouvoir se resserrait entre les mains d'un 
seul , plus l'esprit national allait s'afTaiblissant. Les co- 
mices étaient réduits à une vaine cérémonie ; le peuple 
ne s'assemblait guère que pour des fêtes. Le ^Forum 
romanum perdait insensiblement son éclat et sa gran- 
deur, depuis que s'étaient ouverts un Forum Cœsaris, 
un Forum Augusti; depuis que l'éloquence désertait 
ces rostres teints du sang de Cicéron, et souillés même 
(on osait le dire) par les débauches d'une petite-fille 
de César : ce n'était plus le sanctuaire des traditions du 
génie, le centre de l'empire du monde. 

Cependant le respect des nations se tournait peu à 
peu vers la modeste maison du Palatin, où se formait 
déjà, autourdu prince , ce qui devait bientôt s'appeler 
une cour. Auguste, de son côté, s'accoutumait mieux 
chaque jour à l'exercice de ses droits nouveaux, sanc- 
tionnés par la volonté publique; et chaque jour lui 
rendait son rôle plus facile , en le délivrant des hom- 
mes qui avaient vu Rome libre La génération répu- 

5 
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blieaiae^ décioié© par les guerres civiles, par les pros- 
criptions, par les conspirations, par le temps enfin , 
dUpiiraissait rapidement de la scène , quotusquisque 
qui rempublicam vidisset. lies poètes de ce temps ^ 
i»eme les plus amis du pripctpat, semblaient destinés 
£linQurir jeunes. C'est Cornélius Gallus * , puis Varius, 
puis Horace, et après eux Mécène leur protecteur. 
Dans sa propre famille, l'empereur a vu les rangs s'é- 
claircir. Le jeune Marcellus, et, après un intervalle de 
dix ans , Agrippa , la première Octavie , Drusus, la se- 
conde Oclavie , lui sont successivement enlevés. Aux 
conseiJb de deux amis sévèrea va succéder l'influence 
justement suspecte de Tibère e* de Livîej aux conso- 
lations d'une franche et libre intimité , les intrigues de 
famiUe^ lest soucis de l'éducation deCaïus et de Lucius 
César, et enfin le» désordre» de leur mère, que leur 
sœur imitera bientôt. 

L'amour de Rome fr'était porté d'abord sur le jeune 
Marcellus , puis sur Drosns. A la mort de ce der»ie^^ 
Germanicus et les fils d'Agrippa étaient trop jeunes 
pout auccéder à sa popo^krilé* Devant tes honteuses 
plait^sde k maîson împ^rîalev l'esprit public, déchu de 
t^nt d'espévatoeeflL, se réveitte par ki satire, et le pou^ 
voir ne se sent {dus assez fort pour la mépriser. Itma* 
g^ne,. chaasé de k maison d^Au^ste, trouve encoie 
d^na «elle de PokKonun asile et rimpiinité*; mais le 



> ^ 604 yni 9» ik tradiiMii de GaNofl , 8i toutefois eHe yA bien a?)éi^, dé- 
mentit son premier rô]e (Oion Cassiu^ 53 » 23. CL QaUxu^ eitstèneê mniMMê- 
du temps d'Auguste, par W. A. Becker, Leipzig, 1838 , in'8°, en allemand^ 
p^ 40 et 8«iv.) — ' Nooe «avons que Timagène mourut dans une maison de 
campagne de son pi:ote<ïtieur : or, eelui-â ¥éeot ii)9q«'e& 7â7. Neva seouiK» 
donc auforisé k rapproçtier de cette dgq[|ière date la. iretr^te de Tlpag^e., QC. 
pta»^9^clit^. m, seef 1, or, 20. ^ 
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rbéfôur Pordtis Lairo \à expier dmë nnë longue disf- 
grâce le malheur d'avoir blesse Fillustre hëritJef dh 
nom obscur des Vipsanius ' ) uti atitire rhéteur^ Albu- 
tios SUon , paye d'une mctt Totontaire sa cotnptal- 
stnœ pour certains soirvenirs de )â tëpub]ic|tfe *. 
Alors un historien et tin ornteur célèbres ^'étètèréût 
€ODtre les ^ices des grands et la servitude générale 
ireo une étratige Ueence» C'étaient des annales qu'on 
B'osait lire en publie sans soppriitier les pages les 
]dtts dangeretises^; e'élak^it dès libelles diffacnèh 
toires lancés contre de hauts personnages, surlOMt 
eo^t^e des femmes. L'histoire ne noitirae pas les 
Tictimes^; mais ce qu'on sah de Cassitis âétém^, 
par exemple, daais la cause de Ncmius Asprénas, petit 
faire detrîÈfer jusqu'où s'emportait la médisanee^. 

Longte^oaps le prinoeatait ti de cette audace. Cs^siils 
était malfaeureox dafis ses acdosîitions. « Je toud#a)s 
bieû 9 dit un jour À«gMté ^^ que Casinos àcé^sât teôn 
Fortrtti; il serait acheté {absolutuffi ^ ébêëujf mi aekëi^^ 
}m de riiof^ »tn^ili^fbte)« » Mais )a^ môêéfstfi(m tfe 
tarda pas à devenir inutile. Vraies ou fausse»^ de pa- 
mlles ifïte«ive« tfe pduvëîttrt pks tester ittipotiies , 
mê cîdfliproMetfne la dîgrtité, p€fttt*être fe Salu« dû 

' Saint Jérôme, Chron. Euseb. olymp> 194, 1 : If. Pwrcivfi Latro, latWiUsde» 
êtêhiàtor,icêdiodûpUcyqUàrtànœsémetînterficit. Cf.^D^que, dontrov. 12, 
p. 178, Bip. Il nous apprend la yéritable cause de cette fièvre double-quarte. 
-^^SMqae, 9umor,^ ^. f7^^aH«iâ d^AUratio^ : Mtêè fngeâtam téïhpo- 
rtmfiM.et. Soétone, dedOr. rkêê. s :ln co^immeeeBdîg, Hèëtôfant, apftd 
l. P^mtfmprêconmOi^ deifëndem rerni^ fmimi etfMéenêëHcièfé mniùs Mi- 
imiiimH wfces, HfJteMamtuissêt, iU etdeplùratt^ TtaMm sédtu, quetsi UeHim 
^farmcm proHneim réd^étet^y Mfarcwm ^itsnpêt Smêtm,(if^i ^ûiua in 
txmspectu em^, invmaret legum m Uberdatis etucêw^m ae virkâUttm, pâme 
pœnat Inié, etc. ^'^ SéBèEpif^y eontmr. Mb. V, Pràs/. p* a»0, %. —♦ Tacitt , 

5. 
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principal. Voyons comment et à quelle époque on 
essaya de les réprimer. 

Il faut remarquer d'abord que les premières tenta*- 
tives de la législation romaine contre la liberté d'écrire 
remontent jusqu'aux Douze Tables, ou du moins jus- 
qu'à une loi Cornélia,à laquelle Horace faisait allusion 
dès l'an de Rome 726 ^ En apparence, Auguste ne fait 
donc qu'user, et bien tardivement, du secours que 
les lois pouvaient lui offrir; mais, en réalité, il déna- 
ture ces anciennes lois par une application de plus en 
plus arbitraire. 

En 751, la première Julie subit avec de nombreux 
complices la peine de ses dérèglements criminels * ; 
mais, bien que le scandale de cette affaire eût rempli 
toute la ville avant que l'empereur en publiât l'aveu , 
ce n'est que sept ou huit ans plus tard que le sénat 
est appelé à sévir contre les auteurs de libelles diffa- 
matoires. Encore la condamnation ne s'étend-elle 
pas à leurs écrits; au moins ceux de Cassius Sévérus 
ne sont l'objet d'aucune mesure particulière ^, l'auteur 
seul est exilé. 

Déjà bien cruel dans quelques écrits publiés de son 
vivant ^, l'historien Labiénus promettait de l'être plus 
encore dans ceux qu'il réservait au jugement de l'ave- 
nir ^. Lorsque furent connues les pages secrètes que 

* Horace, Satir. Il, 1, 82, et la note de M. Orelli sur ce passage. —' Dion Caa- 
sias, 55, 10 ;cf. Vl^eieliert, de Varia et Cassio, p. 358 sqq.— .' Sénèque, CorUrav. 
lib. y, Praf^ Saint lérôme, dans la Chronique d'Eosèbe, ad Olymp. 202. 
Tacite, Le.—* il avait attaqué Bathylle, le favori de Mécène, honoré m^e de 
quelque considération par l'empereur (Tacite, Ann. I, 54); mais cette attaque 
, ae lui valut, à ce qu'il parait, qu'une réponse du rhéteur lunius Galhon ( re- 
scripium Labienopro Bathyllo Mœcenaiis. Sénèque, Controv. lib. Y, Prœf.), 
r- * Sénèque, 1. 1. : JdemAni aliquando , eum reeitaret historiam, magnam 
parUmeùnvolvis$e et 4^xis$e : Hase quia Iraoseo pott mortem meam legeulur. 
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son imprudence trahissait en \onlant les caclier, on 
frémit du danger que courrail le pouvoir qui les lais- 
serait publier : le livre fut condamné au feu. Or, cet 
arrêt , on le voit, n'eût pu atteindre les écrits de Cas- 
sius Sévérus, déjà répandus partout lors de l'exil de 
leur auteur. Labiénus, au contraire, n'avait lu son 
ouvrage qu'à un auditoire d'amis : il était temps encore 
(fen prévenir le dangereux éclat. Cassius, avant son 
exil , avait pu être un de ces auditeurs , puisqu'il sa- 
vait par cœur les écrits que le sénat voulait anéantir ; 
de là, le mot célèbre que Sénèque nous a conservé. 

Jusqu'ici nous avons vu le sénat condamner, sur un 
rapport du prince, d'abord les auteurs, puis les livres; 
d'autres malheurs domestiques vont amener des ri- 
gueurs plus arbitraires et plus violentes. 

En 761, la seconde Julie, digne élève de sa mère, 
s'attire le même châtiment; et une opinion que tout 
semble appuyer place à la même époque Fexîl d'Ovide, 
dont la cause se rattache aussi à cette triste et mysté- 
rieuse affaire', et dont quelques détails ont ici une 
singulière signification. Dans les Tristes, Ovide s'accuse 
de deux crimes : \^ d! avoir trop vw, ^ d'avoir écrit 
VArt d aimer; et quoiqu'il adresse à plusieurs grands 
personnages, à César même, de longues supplica- 
tions , on voit que déjà il lui reste bien peu d'amis 
à Rome; tant est puissante la volonté qui l'opprime! 
Or, cette volonté, c'est uniquement celle de l'empe- 
reur; car ni le sénat ni aucun autre tribunal n'ont pris 
la moindre part à cet arrêt; |a divinité d'Auguste s'est 

Quanta in illis libertas fuit, quam etiam Labienus extimuit!^^ Voy. 
J. Masson, P. Ovidii Nasonis Vita^ etc., Amstelod. 1708, in-8**, réimprknée 
avec des additions de Taoteur, daos l'OTide de BurmanD, Amstelod, 1727, 
t. rv, p. 29-lîO. cf. Noris, Cenotaphia Pis., p. ao2 sq. 
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0bargp(f çeuljç d^ ^ propre yepgpa^flciç. Ovj^e ^ fçU^ 
cite, çpmoi^ 4'hW hpnueur, de pe^te pircanstsw^i 
p^ Dpps rçcponai^soRi* up nouveap progrès de U per- 
sécution '.J^ prîupp, qui^ d'abprdsoijfl[}is§p§ rigueurs 
^ Ja sfinptiqn 44 spp^f , se dii^p^pse roaiptepapt dp c^tfe 
fpFmfilijlÇj Up ordre de s? maip ^pypie, s?ui3 procès , 
pn (çifpypp yieillir au ipiliep 4^6 glppes4^ 1? Spylbi^. lèf 
Qyi4p 4 be^U prodigq^r lp§ flatterie^ diius toute;^ |e$ 
îftpgpp^, yftper Jp 4és(B$poîr mr tou^s les tops f (César est: 
ipQie^iblp. Chps^ plps r^ftrquablp epcpre, cpcriqap 
d'<|f^mr irçj^ vif , §i sO^ypOt r^ppplé dap» ïps frineft^ 
PC reparaît pjpg 48p§ Jçs ^ontiqiiçs^ qui ^ppt d'pne 
4ate pp^férlpprç, Mpi^i, siu ïpilifeu de 1» corruption di? 
Jloroe , l'-^r^ cf^m^r était 4ès Iprs d^y^UU UP prétej^le 
suffisant pour justifier les ^opfffappes dp p^^ljiçpreu^ 
ppete! Npps vpilfi biep près de Tibère. 

^aiptepfint , avon^ppus besoin dp rpfuter en 4étail 
UP 3U^pbrpni§p<p de Dipp Çassip§% qui par)^ pour la 
première fojs, sop^ 1^ date de 7641 dp§ ppprspites di- 
rigées coptre les libelles et le^ libelliîJites? Il y^pt mippi: 
signaler, ftvfipt de f^pif, un f^ifjpsqp'ici ipaperçu, ^t 
qpj sep^ble appartenir ^ l'Jji^t^î'*® 4c ce^ persécution^. 

h^ gr^FPnwiri^P Hygin avait été, ap rapport de Spér 



* yrif^-P, 1,130: 

j^ec mea decreto damnasti facta senatns. 

Née mea seleeto jndiee jussa fuga esf. 
Trii^QS invectqf Tf f f>i< (}%^ pripcipç d^fnvin) 

Ultas pi offensas, ut decet, ipse tuas. 

Suétone {Ang. 51) citç un tr^t de clén^encé qui convenait beaucoup miea^ 
m mattre du inonde. — ' 66, 27 (u. c. 764) : MaOàv (6 A^Youtyrô;) Bxi pi6X(a 
à-rra èç* v6pet TtvcSy <ruYYpaçotTOj ÇTQTiQaiv aùxôv iTconQaaTq* xal èxeïvà te Ta ^v 
iv T^ icoXei eOpeOévra itpbç tc5v àYopav6(jL(t>Vy t^ Se Uta Tcpèç t(5v ê)ca(TTax66i àg* 
XÔvT(i>v, xoTEfpXeÇe, xal tcSv cruvOévTODV ^Orà êxéXaoé Tivoi^. Il e$t probable que 
Dion Cassiùs réunit ici» à rpc€asion ^'ui; fait de ce genjrd, ce gu'g savdt d6 
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tooe % préposé par Augtiste à la bibl}otbèc}ue d'Apol- 
lon Palatin ; cependant il mourut dans une exti^me 
pauvreté, soutenu par les secour&d'tinCaïusLicinius, 
consulaire et historien, à qui Suétone emprunte Ce ren- 
seignement, Le bibliothécaire de Feinperfur était-il 
donc tombé dauj» la disgrâce? et comment l'avait^il 
mérité ? Vpici du moin« c^ qu'on peut conjecturer 
à ce 9ujet. Hygin était fort lié aveq Ovidd {familiarisa 
simusy dit Suétone); or, cçlui-ci, quand il énuiiiàre 
les troi» bibliothèques publiques dé Romf» , où se^ 
livres n'espéraient plus trouver un asile', rte dit pas 
un mot de son ami. Qygin ne présidait donc plus à la 
bibliothèque d'Apollon } cl «a retraite 3ans doute n V 
vait pas été volontaire, puisqu'il passa dans Tabandoii 
les dernières années de sa vie. De plusi dans une ins* 
çription contemporaine, où figure à côté d'un afTran* 
chi d'Auguste un C, Julifm Hyginus^j le titre Mugusti 
libertus n'est pas joint à ce nom comme à celui de 
C, Julius Dionysiiif. Comme Timagène, Hygin aura 
donc encouru, par quelque imprudence, la sévérité 
d'Auguste , qui , au lieu de ramener son affranchi à 
la servitude, ainsi que les lois l'autorisaient à le faire, 
lui aura du moins retiré toutes ses faveurs. Je n'osç^ 
rais , sans preuve, rapporter cet événement à la mémi^ 

tous les autreg.— * De Illustr. gramm. 20.— ' Trist 111, 1, 60. Cf. Fast. 
lY, 624 ; A. Am. I, 69 ; II, 495.— ' C. Julitts Hy[ginus] , dans Muratori, 
p. 298, 3 ; et déjà dans Reinesiiis , X» 3, mais 4'api es Pighius , dû celtalneitient 
eeite inscription a souffert une grave interpolation. Les mots divi Àtig. X., 
joints au nom de C. JuUus Dionysius, peuvent étopner au premier abord dans 
un monument qui porte le nom de trois collèges de consuls antérieurs ^ la 
mort d'Auguste (752, 753, 754) ; mais il faut observer qu'une liste d'affranchis, 
on fragment de registre, comme celui que nous offre la présente inscription , 2^ 
pu être recopié après la mort d'Auguste. Alors le copiste aura naturellement 
subsUtué divi à Cœsaris. Maffei^ avec sa légèreté accoutumée, attaque, san^ 
fonrâir de pfeuTes , l'authenticité d^ ce fragment {Ar$ çrit. papid- « p, 457). 
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7^ EXAMEN DES HISTORIENS D AUGUSTE. 

date et à la mêfne cause que la proscription d'Ovîde ; 
j'observe seulement que le témoignage de saint Jé- 
rôme, qui fait fleurir Hygin vers Fan 8 avant notre 
ère, laisse, à cet égard, un champ fort libre aux con- 
jectures ; et si le C. Licinius de Suétone était C. Clo^ 
dius Licinius j consul en 766, le synchronisme que 
j'indique deviendrait plus probable encore. 

Quoiqu'il en soit de ces conjectures, qu'il serait pos- 
sible de muhiplier ', tant d'atteintes portées par le 
pouvoir à l'indépendance de la pensée assombrissent 
un peu le tableau des gloires littéraires de ce siècle. 
On est réduit à se consoler par cette réflexion d'un 
contemporain , qu'heureusement le génie ne com- 
mença d'être opprimé qu'au temps où il devenait plus 
rare, eo seculo ea ingeniorum supplicia cœperunty quo 
et ingénia desierunt^. En effet, les décrets du sénat ou 
du prince n'atteignirent le plus souvent que d'odieux 
déclamateurs. La véritable éloquence historique avait 
su mieux protester par le silence. Tite-Live arrêta son 
récit à la mort de Drusus; et il semble que Tacite 
pensât à son illustre modèle , en écrivant les simples 
mais profondes paroles qui répondent si bien à celles 
de Sénèque : Temporibus Augusti dicendis non defuere 
décora ingénia , donec gliscente adulatione déterre^ 
rentur ^. 

Tel fut le sort des livres. Mais les monuments, les 

« Ainsi, quand Sénèque,'après le récit de la mort de Labiénus, ajoute (1. 1.) : 
Eius qui hanc in scripta Labieni sententiam dixerat, postea viventis adhuc 
scripta combtistasunt, le nom de ce personnage et la date de sa condamnation 
sont encore inconnus; mais des rapprochements analogues à ceux qu'on vient de 
lire permettront peut-être un jour d'indiquer l'un et l'autre avec quelque 
Traisemtlance. — ^ Sénèque, 1. 1 — ^ On voit pourquoi nous préférons la leçon 
deterrerentur à detererentur , qui est celle du manuscrit 
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actes officiels furent-ils toujours respectes durant cette 
longue période de guerres civiles , où tant de péripé- 
ties violentes changèrent brusquement les intérêts des 
partis? Un seul texte dans toute l'antiquité nous parait 
fournir sur ce point une réponse bien incomplète, 
mais qu'il faut pourtant mentionner ici. Après la dé- 
faite et la fuite de Sextus Pompée, tournant foutes ses 
pensées vers le rétablissement de Tordre et le bonheur 
deTltalie , Octave, nous dit Appicn , permit aux ma- 
gistrats annuels de reprendre leurs fonctions, brûia 
toutes les pièces qui pouvaient rappeler des dissensions 
éteintes, et promit de rendre à la république son an- 
cienne constitution '. 

S'il était permis de suppléer à la brièveté de ce té- 
moignage par les détails que l'histoire de France nous 
fournit* sur une opération analogue, après la victoire 
de Henri IV sur les ligueurs, nous pourrions deman- 
der compte à Octave de bien des lacunes dans l'his- 
toire contemporaine; mais le préambule des tables de 
proscription , mais tant d'autres monuments dont nous 

• ' Guerres dvilés ^ V, 132 : Ta YpaiMAoereta (ypa|i|iaTa?) 6aa t^ç fsxàawfà^ 
vv|i6oXa, ixaie. — ' S. de Sismondi , Hist, des Français, tome XXI , p. 270 
(1594) : c La première pensée du roi et de ses ministres fut de faire dispa- 
nttre de tous les monuments publics tous les actes qui attestaient ta rësis- 
^*nce de la magistrature et dn peuple de Paris à Tautorité royale. Tandis 
^ ie lieutenant ci^il , J. Seguier, faisait détruire chez tous les libraires 
les libelles publiés contre le feu roi et contre le roi régnant, le diancelier Cbe- 
Teray, et, par ses ordres, Pierre Pithou , procureur général, compulsaient les 
legistresdu parlement de Paris, pour biffer tout ce qu'ils contenaient d'injv- 
^x à la majesté royale; puis Pithou et Loisel, avocat général, répétèrent la 
11^^ opération dans les autres cours, et firent aussi ôter des églises, cloîtres, 
OBonastères, collèges, maisons communes, lieux et endroits publics, les ta- 
bleaux, inscriptions et autres marques qui pouvaient conserver la mémoire de 
ce qui s'est passé à Paris pendant qu'il a été au pouvoir de la Ligue. » (De 
T^u , 1. ciX , p. 392 ; L'Estoile, t. III, p. 29.) Une opération toute contraire 
est mentionnée par Tacite {Ann. IV, 40), ^ une autre toute différente, par 
Soétow (Aug, 32). 
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avons déjà parlé, ou dont nous retrouverons bientôt 
la trace, surtout dans Pline, Appjep et Suétone, 
prouvent abondamment qwe )a destruction ordonné^ 
par le triuu^vir n'eut pas de sérieuses conséquence9- 
On serait même tenté d'y voir quelque adroite co- 
médie, qnand pn Ut dan? pion Cassius , sons la date 
de 7Î43 ; 

^ Octave, remarqnfmt que plusieuri sénateur^ et 
9 »utr^ citoyens , anciens partisans d'Antpine , $ç 
<t méfiaient de loir et craignant de leur part quelque 
ft tentative de révolution, déclara avoir livré au feu 
ff tous les papiers trouvés cbez AntoinCr II est certain 
« qu'il en avait détruit quelques-uns } mais il gardait 
<it le reste , et avec beaucoup de soin , et il ne craignit 
a pas, plu» tard, de s'en servir \ ^ 

l,a vraie clémence n'a pas besoin de brûler de vieux 
titres pour oublier ce qu'ils contiennent, Octave lui- 
même Va montré dans plus d'une occasion, Mais, 
après la bataille d'Actium , il n'avait pas encore com- 
plètement dépouillé \e triumvir; et Iéi clémence était 
moins une de ses vertus, qu'un des moyens de sa po- 
litique nouvelle, 

* Dion, 62, 48 : Ildcwa ifV) ta y^é^iJ^iaxa xà êv v^c m^mian 

iià««Q tif^tdéfia «oraxeiuxuxlvai x. t. X. La traduction latine rend ici jfé^- 
lisra par ^Hstolas t maia il est clair que la correspondance d'Antoine fie 
devait pas ranfenner lei seula titrei dont la aoneenratioo inquiétât les nouveaux 
atnis d'Àiiguete. Gamme dans le passage d'Appien pité plus haut , il s*agit ici de 
leut ce que nous appelons le» papien. Dion lui-môme (72, 24) appelle YP«<4f 
iLOsa ta ^ à^ if^HpMYça toutes les pièces que pouvaient contenir les bu- 
reaux de radministnition impériale, sur le Palatin. Cf. Tlndex de Reimart au 
mot Ypa(A|ittTa. 
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CHAPITRE m. 

REVUE DES MONUMENTS DE L'HISTOIRE D]R ^OM^i i^JJ§ 
liES RÊ&NES D' AUGUSTE ]RT pE TIHÈIlï;, 



SECTION PREMIÈRE. 



Il est fort difficile aujourdliui de recomposer par 
conjecture la bibliothèque d'un historien de Rome^ 
vers Fan 766. Quand Suétone et Aulu-Gelle citent les 
écrivains qui ont raconté l'histoire d'Auguste et de son 
siècle ^9 quand Appî^n parle de nombreux ouvrages 
sur les proscriptions du second triumvirat ^, on doit 
supposer qu'ils avaient sous les yeux des livres dont 
le pQTO même ^ péri, et dopt,.par copspqueqt, h 
valeur et le nombre ne peuvent être apprécii^s. La 
simple énumération * qu'on y?i Jire 4pnperçi 4" îPoJpg 
une idée des richesses dont disposait ui^ oontempor 
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rain des premiers Césars, et permettra de mesurer 
rétendue de nos pertes dans ce grand naufrage des 
monuments historiques du siècle d'Auguste. 

1 Le continuateur, quel qu'il soit, des Mémoires de 
César, qui se rattachaient ainsi dans leur ensemble à 
ceux d*Octave. 

2 Le récit de la mort de César par le Grec Empylus , 
ami de Bru tus ^ 

8 La collection des lettres de Cicéron ; elle formait , 
au jugement de Cornélius Népos^, une hîstoife com- 
plète de l'époque qu'elles embrassent; et ce témoi- 
gnage ne paraîtra pas exagéré, si l'on songe que la 
correspondance de Cicéron nous offre le tableau le 
plus vrai des événements de deux années, 709 et 710. 
Les Philippiques ont, pour la même époque, une 
autorité très-grave encore , quoique souvent suspecte 
de passion et d'injustice. Ainsi la mort du conjuré 
Trébonius y est présentée sous des couleurs évidem- 
ment fausses; en général, tout ce qui tient de près 



perdus , par exemple , ceox de Callimaqoe et de Cratès sur les Uvres des bi- 
bliothèques d'Alexandrie et de Pergame. Voy. Bode, Geschichte der Héliez 
ntschen Dtchtkunst^ 1. 1, p. 12, 13. C'est dans le même sens que le grammai- 
rien Artëmon, qui avait écrit, wepl XwaywYîiç pt6Xtwv (Athénée, XII, p. 515 D), 
icepi Bi6XCa>v xp^<re«»c (Athénée, XV, p. 694 A}^ et rédigé un catalogue des lettres 
d'Aristote, est désigné dans Démétrius (irepl Tipji.Tiveîa;, § 223, p. 97, Walz) par 
les mots : h tàc 'Api«TotfXouç &vaYpai}/aç êTctarroXaç. — ' Heeren, de Font. Plut , 
Vita (kssaris. — ' AWctis, c. 16: «Sexdecim yolumina epistolarum ah coq- 
sulatu ejus usque ad .extremum tempus ad Atticum missarum : quae qui legat 
non multum desideret historiam contextam illorum temporum. Sic enim omnia 
de studiis principum, vitiis ducum, mutationibus reipublicœ perscriptasunt, ut 
nihiliniis non appareat, et facile existimari possit prudentiam qnodammodo esse 
divinationem. Non enim Ciceroeasolumquœ vivo seacciderunt, futurapraedîxft: 
sed etiam quae nunc usu veniunt, cecinit ut vates. » Remarquez ces dernières 
Pjaroles, écrites sous le règne d'Auguste. Cornélius Népos ne parle ici que des let- 
tres à AtUcus, mais on sait que les autres parties de û correspondance de Ci- 
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OU de loin à Antoine ', y est empreint d'une violente 
aDimosité. Au contraire, le caractère et les actions de 
César y reçoivent d'imprudents éloges qu'on a sou- 
vent reprochés au vieux consulaire, mais sans pouvoir 
rien opposer de bien concluant à son témoignage. 
Par exemple, le pillage de Parme par L. Antoine, après 
la levée du blocus de Modène par son frère, est indiqué 
brièvement dans un chapitre delaxiv^Philippique*; 
on ne retrouve plus d'autre mention de ce fait que 
dans deux lettres de la collection ad Owersos^; encore 
De s'est-il consei*vé de la dernière que les deux mots 
Parmenses miserrimos : du reste, pas une trace de ce 
fait dans Appien ni dans Dion Cassius. Ailleurs, les 
témoignages de ces historiens sont difficiles à conci- 
lier sur les détails de la guerre de Modène^ : une lettre 
de Sulpicius Galba, l'un des meurtriers du dictateur^, 
écrite du camp même d'Hirtius, dans l'intervalle de 
deux actions, nous fotirnit quelques indications en- 
core incomplètes, mais plus précises que celle de la 
"^^ Philippique, résumé un peu emphatique des dé- 
pêches officielles que le sénat venait de recevoir. 
4 Mais pour tout cela il nous manque le contrôle des 
^ritiphilippiques et des lettres d'Antoine *• 



c^ offrent le inème caractère et le même genre d'intérêt. — ' Philip, XI. Cf. 
^^ Cassios, 47, 29, 30; Appien, Guerres civiles^ IV, 68 ; OreHi, Ommast, 
Cicer., au mot C. Trebonius. C, F.— ' G. 3 : «... In Parmensium calami- 
^••. Befîigit animus, eaque dicere reformidat quœ L. Antonius in Parmensium 
ïbemctconjugibuseffecerit. »— » X, 83; XI, 13 — * Voy. Philipp, XIV, 9, 
^ comparez Suétone, Aug. c. 1 i ; Tacite , Ann. 1,10; Dion, 4e, 39. Le chap. 8 
^ la même Philippique s'accorde mal avec les détails, moins suspects de partia- 
^ que fournissent, sur les triomphes de César, Appien, G. dv, II, 101, 106 , 
etlMon Casains, 43, 14 et 42. Cf. Philipp. XIV, 14. Appien, /. l. III, 74.— 
^ ^Div.X, 80»— ** Heereai, de Font. PltU. Cf. lOvsbas, notre <^. VU, 
•ecl.1. 
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U fout odmpl er eoeore parmi lêa nâtâ-kiiiï de oolf e 
histoire: 

« La eoUectioD des lettres de Braius aux Pei^it^- 
»iettfi^ aux. Samiens^ à Cicéroa^ à Attiotr»^ eto. '| ses 
barangii^y dont l'ii^po^iance est attestée par Ta- 
oite ^> 
6-1 heé biographie» de Gasâiuf par Oppioa^ et de Brù- 
tua par Galpurnivu Bibulus ^ ^ 

» L^btstoire des meurtriers de Cédar ^ par Vahminiiis , 
i|ui devait au taoins cùmpiéter k liste de ces héros , 
dont CicéroÉi lui^néflate^ dans soit eothousiâsofté pour 
leUr gloire, ne noua a pas dit tous le» nouis^. L^Éin 

a des plufr oélèbvêa après Brutua et Caasiu» était Caiaitis 
de Parme ^ poète trapue et épi^rammatiqne , dont 
on lîaait encore^ ftu temps de Suétone, quelque» Ictt- 
trts importautea pour l'histoire du temps. Sa biogra- 
phie yient d'étrei restaurée avec une admirable aa- 
gaeilé par M^ Wetehert ^. Â vrai dire ^ on ne ptut 
guère prouyer ^e Yolumnius fut eoutemporain des 
meurtriers de Céaar. Il en est de même de Janius Sa- 
turuîua, qui a^aîi raconté en détail la preMriplioi» de 
Faa 71 1 } d'Âquiliiia Niger, deCalus tieâniua^ kisforieM 
et consulctire% et d'Aadépiàde de Mendes f également 
cités par Suétone, qui n'ajoute aucun renseignement 
sur Tâge où ces quatre auteurs ont vécu 7^ 
H Par «ae eonjectuve a^se^ probable ^ Yossioa ^ rap- 

« ■««M», «M. i- > Ann, Vf, 94 t McotR« d« eÊémmoÉ Coi#rt): 
« iMoÉM epîstoti», Bmti eoncioBeâ tUsa qaidlêi& fn ilngtiGitoni pnHM«, éed 
■HAtf éum aflerWtate habeét. Cin*iBii»f MfteÉli et GvtulK, f«fMl» êentvmeffis 
C^aiiftiR, legafktw ? Seé Ij^ &msB JffI im, ipM ê^np JiMgasto^, et Mère kia 
etreUqufit&.yfj^^Emrm, iWrf.—^iWry. surtout, />/N/t]»p. n, ft, 12. Cf. Dru- 
Btonir, GescMentëHom^, etc. , 1 m ^ j^. 69$-7 14. --> Del.. Lveft Variir et Ciisii 
^rHtfihtAê'^m eêeàrMlHIiiB. erlmœ ^ tSOSy iii4!^.^< KrmiM, <le J^l: SUet 
p. 39, 41 8q. » ^ y. plus haut, chap. II, p. 71. — * De liistoricis gr<eçl»r^&» 
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porte il la même époque y ou du mofais à une ^Kique 
yoisioe du second triumvirat ^ Socrate de Rhodes^ 
auteur d'une histc»re des guerres civilea y dout 4lbé* 
oée' cite le troisième livre. Au moins le eurieux frag^ 
méat que eette eitatioD noos a conserve permet de 
sn{^oser que Plutarque avait sous ks jeux Fouvrage 
de Socrate 9 quand il racontait fealrevue d'Antoine 
et de Cléopâtre en Cilicie ^. 

L'histoire de la guerre d'Antoine contre les Partbcfs^ it 
par Dellius ^ est citée par Strabon et Plutarque ^« 

Les ouvrages historiques d'Atticus méritent une a^ 12 
tentioD particulière. Ses Annales n'atteignaient peut-* 
êtft pas la meort de César; mais elles contenaient de- 
pécieuses recherches sur la généalogie des grandes 
(amilles de Rome ^, La partie hi plus curieuse de 
se» écrits était sans ddute sa correspondance aveo 
(^éroo j qui semble Favoîr surlciut recommandé au 
seitvmir àe ses propres concitoyens^. Malbeureii* 
s^menl tent ce que nous sslvone de là prudence 00 
pHtôl de la timidité d'Atticus rend fovt probable 
la eonjeetore de Middleton^ à sa^r, que les let- 
^ d'Atticus ne forent jamais rendue» publiques ^. 

ifV,»^p. 140. — ^ Js/«n.e.ftâ^o(LfeipoMid*«iët<rly^^Xiyn(n nonUAqn» 
Wotarque avait comparé le récit de plusieurs historiens.— * Heeren,i6ki. Cf. 
SeDec.5M(wor.,p. 6, Bip — * Corn. Népos, Attic. c. 18; Cicéron,BrM<ws,c,3et4. 
CtMmanft, ZHatribamPmnpmmin Miimin,mttéhtf fS3S,ii»-8P,r. les s^* 
l^«tt8 wpettsons pas que PMstorieir ^AttgwÀ» ait pu tlr«r prdii d» eette slnga- 
^ iconographie UtiuHrëe, dont peerlent Coraéliêe, h l, et PJine^ ifitf. nai. 
ÏXXV, 2. Voyez lacMsoirtsIon de M. tetroBne tn^t ee» deux passages eélèlwes^ 
^h Bévue des Deux-Mondes du l^'jwiii tS37.— ^ 9énèq9tf MpUt.^i : «No* 
^^ Attîd perire C iceronis epistolœ non siBunt. If iM ittt profuissel seaep Agripp» 
^Tïbttiusprogeiief, et Brusos Oesar pronepos siftier tant na^ia nominatace* 
^ty Bisi Cieero ilhntt applieuisset. » — Suétone, libtfr. c. 7 : « Agrippinaoi^ 
V'^pagenHatti,iieptemCttdlH Attici> eqcrf^ren^ 
9<«tote,duMt ttxorem. »— « Yoy. Ith, ad Nép^. Mm. e; W ^ Mea^m^ 
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8o EXAMEir DBS HISTORIENS d' AUGUSTE. 

Au moins on en retrouve à peine quelques lignes 
dansCicéron ', et nous savons qu'elles étaient quel- 
quefois brûlées?. La même conjecture s'applique na- 
turellement à ses lettres, i*' à Octave, qui devaient 
être fort nombreuses, si l'on en juge par le témoignage 
de Cornélius Népos^ sur l'assiduité de cette corres- 
pondance; 1^ à Brutus^ et à plusieurs autres con- 
temporains. 
IS Âtticus était mort l'an de Rome 721; Cornélius 
Népos, qui lui survécut, tient un des premiers rangs 
sinon parmi les écrivains habiles, au moins parmi les 
érudits de cette époque. Dans ses nombreux ou- 
vrages, il embrassait tout, dçpuis la chronologie des 
siècles primitifs et les origines des sciences et des arts, 
jusqu'au détail de la vie politique et littéraire chez 
ses contemporains. Outre ses biographies des grands 
hommes de l'antiquité, dont nous ne possédons sans 
doute que des extraits , il avait écrit celles de ses deux 
amis Âtticus et Cicéron. Pline invoque souvent son 
témoignage pour des faits relatifs, suivant toute ap- 
parence , à la première moitié du règne d'Auguste ^. 
Suétone même lui emprunte une curieuse particula- 
rité sur les habitudes intimes de ce prince au temps 
de la guerre de Modène^. Mais une remarque de 



copié par Hisely, de Font, Corn. Nep. , p. 162. M. HoUmann (Diatr, in P. ÀtOe,, 
p. 194) admet le fait, sans Yoaloir en déterminer la cause.— ^ En tout, cinquante- 
quatre fragments, réunis par M. Hullmann, 1. 1. p. 196-207. — ' ÀdAtL VIII, 2« 
fin. — ^ Attic. c. 20 : « Qunm ab Urbe al)es8et (Octavius), nunquam ad suorum 
quemquam litteras misit, quin Âitico mitteret. . . in Url)e, nuUus dies temere in- 
tercessit, quo non ad eum scriberet. . . interdum jocans ejus yerbosiores eliceret 
epistolas. » — * Heeren, ibid. , p. 123. — * Hist. nat. IX , 17 : « Nepos Çome- 
Kus, qui divi Âugusti principatu o\à\i. » De même, X, 23. — ® August. c. 77 : 
« Non ampUus ter Mbere eum (OctaYium) soUtum super cœnam in castris apud 
li|iitîiiam> Cornélius Ifepostradit.i»| ,,* .,.j^^ 
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GHAP. ni, S2CT. t. 8l 

Wine * et une autre d'Aulu-Gelle • prouvent que sa 
boDoe foi ne s'est pas toujours tenue assez en garde 
contre les erreurs, même sur des faits d'une date ré- 
cente. 

Les ouvrages de Varron formaient déjà, en 71$ , 14 
quatre cent quatre-vingt-dix livres ^. Varron vécut en- 
core douze ans. Témoin et acteur dans cette longue 
période de guerres civiles, qui commence aux riva- 
lités de Marius et de Sylla pour finir à la bataille d'Ac- 
tium; ennemi du premier triumvirat qu'il attaquait 
dans une de ses satires, et proscrit par le second \ il 
avait connu les chefs de tous les partis. Quoique 
parmi les titres de ses nombreux écrits il ne s'en trouve 
aucun qui appartienne nécessairement à l'histoire de 
Rome pendant les dernières années de sa longue vie, 
on ne peut guère hésiter à les ranger dans la biblio- 
thèque d'un historien du second triumvirat, surtout: 

i^ Le de Vita siia^ cité par Carisius. 

a** L'Éloge de Porcia, sœur de Caton et femme de 
Domitius Ahénobarbus. 

3** Les Hebdomades vel de imaginibus^ dont la 
composition parait se rapporter, ainsi que celle du 
^^iétdeBibliothecis, à l'époque où AsiniusPoUion fai- 
s^toi^niser sa bibliothèque de \ Atrium Libertatis^. 



' ^^U nat. V» 1 : « Minas profecto mirentar portentosa Gneciœ men- 
^, qai cogitent nostros nuper paolo minns n^onstrifica qusedam de 

'"^m tradidisse quaeqne alla Cornelios Nepos avidissime cre- 

Wit » _ a yoct, Aitie. XV , 28 f: « Cornelios Nepos et rcrom me- 
^^^non indiligens, et M. Ciéeronis, ut qui maxime, amicus familiarisqae 
^it; ttqae is tamen in primo libroram quos de vita ejus composuit, errasse 
^'i^r, quum eum scripsit très et yiginti annos natom primam causam judicii 
pQblici agisse, Sextnmque Roscium parricidii reum défendisse, etc. » Cf. Krau- 
^t de tint Suetan. , p. 39. — ' SoiYant le calcul de Varron lu-m6me, dans 
^o^tik, ra, 10.— * Appien, B. civ. II, 9; IV, 47. — * O. MuUer, In- 

6 
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^^ ExkTAEv i)p§ 9i;»T^9T«irs ji'auguste. 

4"* Le ffe fi^ rustim^ écrit vers 717, et qui offre Vk 
tî^bleai^ le plu^ complet de l'était de Tagriculture ^« 
It^Jie vers la fip des gwrres civiles ^ 

5^ Le Recueil de ses lettres. 

6*^ Le grand oi^ivrage sur la Vie du peuple romain. 

7^ Les livres des Antiquités divines ^ adressé à Cé- 
sar, graud pontife y $t dpnt le quatrième peut biep 
avoir dirigé Auguste dani^ sa recherche des Uvrea 
Sibyllins ^ 
15 X^a collection des ouvrages de M. Yipsanius Agrip- 
pa ^ à qui la géographie, réoouQmie publique et les 
arts doivent une partie des beaux travaux dont 
Auguste a recueilli la gloire auprès de la pestéritéj, 
comprenait : 

I® Un disQQursûfet Tahulis omnibus signisque pubUf^ 
candis j dont Pline loue beaucoup l'intention ^. 

a® CkmKmemoratiQ ^dilib^tis suce ^, si toutefois ce 
n'était pas un chapitre de l'ouvrage suivant» 

3^ lÀkri de Vita sua , dont le second céA cité par 
un scoliaste de Virgile^, et auquel PUue semble faira 
allufîioA^. 

4** La célèbre Carte du monde entier^ dont V\m^ 
toire parait ae ratiaicber à œlle des grands travaux 
de stati$Aique dont nous avons parlé plus haut* Gom^ 



tis94«|cti^4iioédÀUa»d» kraHii4#Xii^9(^ Lipsv , 1833, iA^«; aofcnti- 

to,3<;r^ rmf^^ I, 2, [^ ai 5-^44 f M VUa, if. Tefmm VarronU ié- 
lwçrum§^^ ea^eHptorum annU^ p. 323» 235.— ^ Op lira avo^IruH mm 
ce««|jet<ii|«intéffe8i«o^coHi|^nû«on des trois ourragM de CaWoy de VansMi 
e( d« Vi««^» é^m l'opuMule inii&iilé ks Ç^^rgiqtm^ par M. C* <jaitta«diii» 
P«rw» I83»« ia-«^ €f. (riii^ ^s» «, 17* -^ ' $«ét , Jm- «• ^t- Cf. \9iifm, <im* 
Isef, (ma^ 4w. h «.-^^ Msê. mt, XXXV, 4.-^ « Pttfia, jr. iM^ XXVI,. aft. 
Frwtip, ^e 4q^^^- «w a.^ * Wûlwis. oé Mirg. ^iemtg. Il» 16î, — « P&«w 
i|; «a^ VVft 4i^ : « PWpvim pp^etio «WMto (i.ug««ti)t fug», H trIdUjK» ift p^ 
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GHÂP. ni, UCT. 1. 93 

oeneée par Agrippa ^ die ftil continuée &ûpvèê sùh 
projet et ses Mémoires ^ piiis dédiée dans le porliqae, 
dont Polla, sa sœur, légua Fachèvement à Fînépuisit'- 
Ue activité d'Auguste '. 

Ce n'était paa, du reate> le premier ouvrage dêfe 
genre^ puisque Varron , l'an de Rome 7 16, voyait déjà 
dans le temple de Tellus une carte de l'Italie ^. 

Mécène avait laissé des poëmas , ded dialc^ues^ie 
etpeot-étre des Mémoires; car Inexistence de ce der^ 
nier ouvrage y ou do moins de quelque écrit du même 
genre, parait attestée par Siervius ^ et par un célèbre 
passage de Pline l'Ancien , d^k cité à l'occasion des 
ouvrîmes d' Agrippa. Un autre passage de Pline ^ nous 
semble trop vague pour ajouter à la probabilité de 
cette conjecture t n Ni res Msecenatis et Fabtani et 
Àlfii Àviti multorumque esset liîtens mandata. » La 
mention n^éme d'Alfius^ dont les* grammairiens nous 
oat conservé queues fragments anecdqtiques efi 
¥^rs^ lious porte à croire que l'atiecdolf pouvait 
fort bien %^ trouver dans les poésies àe Mécèqe. Au 
re^e^ noua reviendrons [dus loin sur l'histoire de e« 
dernier. Plaçons ici à la^ suite de afs ouvrages \ 

Les lt»>«oup«ca sive Hortensia j traité de la culture 17 
âes jardins y dédié à Mécàoe par Sabinus Tiro ^. Si 
ks G^rgiqaeê nous apprennent beaucoup sur la ré- 
iFolution opérée dans les mœurs agricoles pendant le 
passage de la république à la monarchie, à plus forte 
rafôoH CHS devait attendre de curieux d^ils, sur le 



gidi latebra. « Cf. Krause, d€ Font. Suet. , p. 43. — * Pline, Hist N. III, 3. 
ttoBGaaûWy â5, e> ^ U. C 746.-^ ^ « i»p«rie«efMl!g»iMa» ;»if»ieé ni- 
«^, l, %, Cf. iÀv. %U, 33; rottvrage de M. Wtmidtm cMéplu» kftvt. ^ < Ad 
Yirg. C^fior^.U, 4^t^4 jir.iV«ia^a»MHrleclaHphiii dahciittcriR.^» PUn^ 
H. iV. XIX, 10. 

6. 
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64 tXÀMtlX DES BISTQBIENS l>'ÀUGtJStE. 

même sujet, d'un client de Mécène , surtout dans un 
ouvrage didactique et écrit en prose , suivant toute 
apparence (Cf. n' 48). 
ia*19 Un discours de Messala Corvinus, de Antonii 
sialuié' % et la réponse du même aux Lettres (TAn^ 
toiney citée par Carisius, et peut-être par Pline l'An- 
^ cien *. Parmi les ouvrages attribués un peu légèrement 
par de Burigny ^ à Messala le pèrf , je dois distinguer 
ici le de Dictis invoÏMe^ cité par Festus au mot Sonate s. 
Si en effet Tingénieuse restitution d'Orsini sur ce 
passage est admise , on pourrait conjecturer que ce 
livre de Messala n'était pas sans rapport avec ceux des 
grammairiens sur les alphabets épistolaires, dont nous 
avons parlé plus haut ^, à l'occasion des Lettres d'Au- 
guste. On sait en effet, par les deux recueils de Qcé- 
ron, que des mots de convention pouvaient aussi 
bien garantir le séfcret d'une épître confidentielle, 
que les alphabets employés quelquefois à cet usage. 

C'est probablement au père de notre Messala 
qu'appartient le traité sur les familles romaines, dont 
parle Pline^. Quant au livre de Progenie Jugustij qui 
est parvenu jusqu'à nous, c'est évidemment un li- 
vre apocryphe, et qui ne mérite pas ici discussion 
sérieuse. Cependant on ne peut nier que l'antiquité 
n'ait connu un ouvrage historique, où Messala traitait 
des guerres du premier triumvirat; cet ouvrage est 
cité par Plutarque^ et Suidas, et correspondait, sui^ 
vaut toute apparence, à celui d'Âsinius Pollion sur 
le même sujet. On ignore à quelle époque précise 

> lleyer, Oro/. rmn. fragm,^ p. 208.~- ' HïsL nat. XXXin, 3 (14) : « Messala 
orator prodidit AntoDium trimnTiniin... » — ' M. de l*Acad. des inscr. et bell.- 
lett, t. XXXIV — * Pag. 130, éd. Unimis, Eone, 15$1 ; Paris, 183S. — » Cb. I. 
*-« a. N. XXXV> I — ^ BrutuSp c. 40» 42. Cf. 53. 
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commençait et finissait ce récit de deux écrivains 
i la Tois orateurs et hommes d'État ; mais tout porte 
à croire qu*il ne s'étendait guère au delà de 'j^^y 
année de la bataille d'Actium. Le rôle^ d'Asinius 
Pollion et de Messala, dans la guerre civile , est assez 
noble pour foire r^retter la perte de leurs Mémoires 
historiques sur une époque qu'ils devaient si bien 
connaître; toutefois , les fragments oratoires d'Asinius 
diminuent un peu de la confiance que nous sommes 
disposés à lui accorder comme historien '. 

Remarquons, du reste, que quelques-uns de ses 
plaidoyers avaient une véritable importance pour 
l'histoire de ce siècle; par exemple, sa défense de 
Nonius AsprenaSy ami particulier d'Auguste,* contre 
le célèbre Cassius Sévérus. Cette cause est de Fan 745, 
suivant M. Weichert *. 

Parmi les littérateurs protégés par la bienveillance 
de Pollion, on peut rappeler ici: 

L'historien Timagène ^, qui mourut , probable- 20 
ttient avant son protecteur, dans la vilia Tusculana. * 



^Sénèqne, Suasoria, Vil, initio : « H»c (délibérât Cicero, an promittente 
salutem Antonio orationes ntas comburat) inepte iicta cuilibet irideri polest. 
Mlio Tult illam veram Tideri : ita enim dixît ille oratione quant pro Lamia 
^(HfHt : n Itaqiie, ne usqiiam persisteret, nec mora fait quin ejuraret suas esse ^ 
" qnas capidlssime efTuderat oratlones in Antonlain, niuftiplicesqne nnmero» 
« et accoratius scriptas illi contrarias edere, ac vel ipse palam pro concion« 
« reeitare poHicelMitur. » Caeteraqiie hisalia sordidiora niuito, ut tibi facile liqiie* 
wt , hoc totam adeo fatoum esse, ut ne ipse quidem PolHo in hisloriis sttii 
ponere atisus sit. Huic certe actioni ejus pro Lamia qui interfuerunt, negant 
Mm hœc dixisse Cnec enim mentiri sub triumvirorum conscientia sustinebat), 
ttd postea c<Hnposttisse. >» — ' De Cassio Parmensi, p. 198, 303, 313. Sur 
Asinios Pollion, voy. Meyer, 0. R. fr,y^. 211, 1832. Cf. plus bas le chapitre con* 
^ré à Sénèque le père.— ' ËTagoras de Lindos, liistorien dont l'époque est in- 
connue, avait écrit une irie de Timagène, dont le titre est cité par Suidas. Yoy. 
k» Recherches de Bonamy dans les MénuÀres de VAcad, des ilucr. et belles^ 
M^ret,t. XUl. 
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86 EXAMEN J>WS mOTORïENS B^AUGUSTE. 

Malgré Tanecdote racontée par Sénèque », il paratt 
qu'uoe pattie au moins de »ea ouvrages s'était coti*» 
servée, puisqu'ils lui ont valu de la part de Quintilien 
^t d'^mmiei) Narcellin la mention la plus honorable; 
Pâi» il n'est pas même sur que dans les livres aux^ 
qu^ls se Tappoi^tent ces deux jugements, flit comprise 
l'histoire d'Àugusté , qui seule lui mérite une place 
dans notre catalogue *, Les éloges d'un Grec, Ammien 
Marcellin (Tmagenes et diligentia Grœcus Btlingua)^ 
s'expliquent, ce me semble, assee bien par un passage 
d^ Strabon , qu'on n'en a pas encore rapproché ^. 
21 Tullius Tiron^ biographe de son illustre patron ^ 
et éditeur de s?i correspondance^ avait laissé lui- 
même, outre pltisieurs ouvrages de philologie et 
de gramiBaire^ une collection de lettres, citée pa# 
Aulu-Gelle^. Jeune encore à l'époque où CJcéron com- 
mence à nous Ifc faire connattre (vers 700), mais d'une 
santé faible, à ce qu'il seihble^ il lui survécut pour^ 
tant d'un demi-siècle, s'il fiiut en croire saint Jérôme 
dans la Chronique d'Eusèbe^. Il avait donc vu com- 
mencer et se consommer la ruine de la république; 

* De Ira, IHi ^^ i % Timageoe» bUtoriarum «criptor, quiedam in ip* 
#um (Augustum), quaedam in uiorem ejus et iu totaw domum dixerat, née 
perdiderat dicta. Magi» «nim ciroumfertur et in ore liominum est temeraria 
url)anitas, Ssepe illnm Cawar raonuit ut moderathia Ungua uterelur ; peraeTBr 
ranti domo sua interdixit. Postea Timagenea in contuberpio Polliooia Asinii 
çonsenuit» ac tota ciyitate dileeti» est. ]!f uUum iUi limeo prasdusaCaMaris domns 
abstulit. aistorias postea quaa scripeerat recitavU et coo^ussit, et Ubroa a«ta 
Cœsaris Augusti contineutes in ignem posM, etc. ¥^^}A. WeicUert, Poet. lai^ 
r^Hq. 393 sqq. -^ ' Qeog. IIl, 4^ $ 10 i "Oav. $à %a,\ p«p6Q(p« xgil lxveT<mi<T(j^« 
xqU (jLvxpox(<>pft xal SieffTcaffiAévo» toutcov OirQ{iA/i^Tfty Q<n* àaf^î^ i^tv» oOre ivoX^i* 
6<ra Sa ôrj «é^^ tûv tXXVjvwv èiciTeivet iiiv dyvoiow ol Si t«v 'P<t>|Mi((i>v ou^ypoiF 

'£XXiQvii>v laxoçipovviv * é^ iocurâW à' où ivoXù (&iv nçwrtfé^nw, ta f iXei6T){iov, 
Tf,. T, l. Cf. mm. Marc XV, 9, a.^* iAT. 4«. VU. 9» X» 1. — * Ol. 193, 4| 
U. C. 749. 
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e(^ ioity par la côûfianoe de son matti*e à tous les sé^ 
crets de la ftociëté politique et littéraire du temps ^ il 
€0 devait surtout bien connaitre l'histoire atiecdoti«> 
qae. On aime à croire ^ d'ailleurs , que^ fidèle au sou* 
vedirdeCioëroni il passa dans la retraite les dernières 
aoDées de sa vie^ et que nulle influencé étrangère 
ne put agir sur la sincérité de son témoignage* 

Juliua Mai*atfau8 f anVaiicbi d'Auguste, avait cdm- n 
posé sur la vie de son maître des Mémoires que 
Suétone a eoi^ultës', et qui devaietit surtout intéres»- 
fer par de nombreux détails sufe* la personne et la vie 
iûtiaie d'Auguste. Ce n'était peut^the qu'une espèce 
de journal ^ qui fut continué jusqu'à la mort de l'enl*^ 
pereur^ comme semble l'indiquer l'une des deu& âta^ 
iions de Suétone; mais si l'on songe à la condition 
de l'auteur, on n'y Verra pas une garantie particulière 
d« sa véracité* A la même époque appartient un ou- 
Vrage qui peut rendre à bon droit suspecta ces livre$ 
composés par des affranchis , pour flatter les préjugés 
ou la vanité de leurs maîtres: 

C'est la Généalogie des Vitellius, adressée à Q. Vi* 38 
telHus, questeur d'Auguste^ par Q. Euloj^us, un 
de ses affranchis*. Cependant l'historieu pouvait eù^ 
core emprunter d'utiles renseignements à ces doctes 
flatteries, qui sont elles-mêmes un fait curieux dans 
les mœurs du temps» U y avait aussi quelques traits à 
i^cueiliir dans les livres dédiés à l'empereur, comme U 
le traité de Usa herbarum^ par C.Valgius, ami d'Ho«- 
îiice et de Virgile, et consul en 741*- C'était, après 

' Àug. 79» 94. — ' Sttét. , FUeWitM, t.— ^ Voy. Weichert, ReUquiœ Poe^ 
fwum latinorumt p. 206. M. Weichert parait supposer ( Yoy. rtodex da 
volume cité, au mot Val$iy$ Bufus^ que Touvraee es «iiiwtiwi était m poeoMif 
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88 EXAMEN DES HISTOMEITS D^UGUSTE, 

Caton et Pompéius Lénaeus , affranchi de Pom- 
pée , le seul auteur qui eût écrit en latin sur ce sujet ; 
encore fut-il interrompu par la mort. Quelques mots 
de la préface, que Pline paraît transcrire % nous per- 
mettent de placer Yalgius parmi les plus humbles 
flatteurs d'Auguste , à une époque où Tadulation était 
déjà un moyen de fortune, 

25 Une assez grande sobriété d'éloges recommande 
au contraire le traité de Vitruve sur l'architecture. 
L'auteur parait l'avoir écrit dans un âge avance, 
après de longues années passées au service de César 
le dictateur, et de son fils ^ ; aussi l'on a bien droit 
de s'étonner qu'il nous apprenne si peu de chose 
sur les nombreuses constructions exécutées à Rome 
par les oixlres ou sous les auspices d'Auguste par 
exemple, qu'à l'occasion des bibliothèques ^, il ne 
nous dise pas un mot des trois bibliothèques pu- 
bliques de Rome; que son chapitre sur l'hydraulique^ 
ne renferme pas le moindre souvenir des grands tra^ 
vaux de l'édilité d'Agrippa. L'ouvrage, du reste, n'en 

*' a pas moins d'intérêt comme résumé de l'état de l'ar- 
chitecture à une époque où elle à produit tant de 
chefs-d'œuvre. 

26 D'après les calculs exposés dans le chapitre pré- 



mais Valgius était à la fois poète et sayant grammairien. Quelques fragments 
coBserTés sous son nom appartiennent, sans aucun doute, à des traités en prose 
{apud Weichert, p. 233 sqq.), ce qui doit nous justifier de n'avoir pas rangé 
Valgius dans la seconde section de ce chapitre. Quelques critiques encore 
distinguent deux et même trois Valgius. Voy. Bselir , Gesch. der rcem, LU, 
§ 53, n. 7; § 126, n. 3 — ^ Hist. nat. XXV, 2 : « Posteum (Catonem) unus 
illustrium tentavit C. Valgius eruditione spectatus, imperfecto volumine ad di- 
yum Àugustum, inchoata*etiam prœfatione religiosa, ut omnibus malis humanis 
îHius potissimum principis mederetur majestas. » — > C'est ce qui ressort de la 
Préface adressée à ce dernier. — ^ VI, 4. — ^ VIIï, 5r, 
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cèdent y il faut placer vers 760 la condamnation des 
écrits de Labiénus et la mort de cet écrivain. On sait 
que ses ouvrages, conservés dans les bibliothèques 
particulièïres , reparurent plus tard, sous le règne de 
Caligula. Consultés avec précaution , ils pouvaient of- 
frir à l'historien plus d'une vérité utile, pour complé- 
ter le tableau de ce siècle. La même réflexion s'ap- 
plique à tous les écrits poursuivis depuis pour la 
même cause , et dont les auteurs sont restés incon- 
nus ; par exemple, à ceux du sénateur qui inventa le 27 
nouveau genre de punition appliqué à Labiénus. 
Malheureusement Senèque le rhéteur, à qui nous en 
devons le souvenir', ne nous apprend ni le nom du 
condamné, ni l'époque de sa condamnation. 

Immédiatement après la mort d'Auguste, furent 
écrits deux ouvrages qui sans doute avaient fort peu 
d'intérêt pour les contemporains, mais qui purent 
en avoir plus tard^ à mesure que se tarirent les au- 
tres sources de la vérité historique. Je veux parler des 
deux oraisons funèbres d'Auguste^. La première, par S8 
Drusus^ probablement citée par Suétone ^, quoique 
M. Krause ^ aime mieux voir dans C. Drusus quelque 
auteur inconnu d'ailleurs, et dont cet historien nous 
aura seul conservé le souvenir. La seconde , par Ti- 29 
bère, et qui fut prononcée, suivant Dion Cassius, à 
la tribune du Forum JuUuni , au nom du sénat et du 
peuple romain. L'historien grec la rapporte tout 
entière , ou plutôt il nous transmet sous ce titre un 
long discours de sa façon, dans lequel on retrouve à 

* Prœf. ControT. V, p. 320 sq. Bip. : « Ejas , qui hanc in scripta Labieni 
sententiam dixerat, postea Tiventis adkoc scripta combosta sont, jam non malo 
exeinplo» qnia suo. » — ' Suét. > Aug, 100; Dion , 50 ^ 34 sqq. — ' Ang. 94. 
— ^Da/'on^SNe^^p. 39. 
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1^ EXAMEN BES SHTORISlfS d'aUGUSTE. 

peine quelques tralDes de roriginal ^ que peut^re il 
n'avait pas même sous les yeux'. 
30 Le précédent discours de Tibère ent le huitième dm 
même geute que nous rencontrons dans cette revue f 
mais on peut affirmer que nous en avons perdu un 
bien plus grand nombre. De tout temps les oraisonfc 
funèbres ont compté parmi les sources les plus riches^ 
«non les plus pures, de l'histoire romaine^. L'usage 
s'en était étendu des premiers personnages de l'État 
aux simples parti<îulîers ^ qui même quelquefois les 
fisiisaient graver sur le marbre^ comme le prouvent 
deux fragments d'une oraison funèbre du siade 
d'Auguste, publiés pour la première fois, l'un par Fà^ 
bretti , l'autre par Marini ^. Un proscrit , sauvé par \m 
courage de soh épouse, y racontait avec Teflusion 
de la reconnaissance les généreux efforts auxquels il 
devait la vie. L'état de mutilation où ces marbre^ noua 
sont pm*venus ne permet point de rétablir, mêQM 
par conjecture, les noms des deux personnages dont 
ils rappellent la touchante histoire. On a voulu re^ 
connaître, dans le proscrit de l'an 710, Q. Lucrétiuë 
Vespillio, qui fut depuis consul; mais on n'a pas re*- 
marqué que, d'après le tén[u>ignage unique d'Âppien% 
Ql. Lucrétius ne sortit pas de Rome , où il fut caeh^ 
par sa femme ^ tandis que l'auteur de l'oraison funè«- 
bre eti question avait dû quitter cette ville; car, à 
la première ligne du premier fragment, il dit avoir 
été renda à sa pairie ( me patriœ redditUm ). A vrai 



* * Sur C8t artifice de composUûm coinman, à presque tous le« higtorieiis de Tan- 
liiliiité, vQy. le cbap. VIU et TAppendioe I de ce Mémoire.-^ ' T« Ut. VIIIi 
4a; A. GfXi.^ N. A. xm, %%^ 3 ^J^^J /„5çr«p. lot, n. 48^»»^ ♦ B. dv. IV, 
44. Cf. Ph. a Turreobss. ap. OreU. L L t. 2, p. 353 «t ^9liq^ JM, mm*P^ 3iS« 
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dire 9 aucun miirç dts nombreux épisodes de la pros-» 
(Talion qui sopt parvenus jusqu'à nous ^ ne parait 
lerap^rter à noire monument '.Mats comme , pour 
rbonneur de Thumanité, le dévouement aembla se 
multiplier sous mîUe formel dans les joui^nées dé^ 
sastreuses du second triumvirat; éomme les historiens 
n'ont pu, dans leurs récits , faire qu'un choix entre 
les infortunes célèbres et les aventures merveilleuses > 
il vaut mieux peut-être renoncer ici à toute conjec* 
tare sur les noms propres , et ranger seulement les 
pages mutilées du discours anonyme parmi les plus 
précieux débris de l'histoire contemporaine. Appieui 
du reste, a rappelé, et peut-être lisait^il encore sur 
le tombeau d'un autre proscrit nommé Àrrianus, 
l'hommage rendu par un vieux père aux vertus du 
fils qui lui avait sauvé la vie ^. Pourquoi faut-il qii^il 
nous reste si peu de pareils monuments, si p^ de 
documents sur les actions des personnages secon<- 
daires , qui trop souvent échappaient à la publicité 
des grandes annales de la république et de l'empire ^. 

Les annales pourtant étaient devenues un peumoins 31 
avares de mentions ou d'éloges pour les illustres plé- 
béiens, depuis qu'à XJlbum du grand pontife avait 
succédé le Journal de la ville ( Acta wbana ). Il est 
inutile de faire ressortir l'importance historique d? 
cette collection, après le beau travail récemment publié 



1 A^^ieoy B, civ, IV, 4^^ et Pion C»66iu8, 47^ 7, offriraient les rapprdebéUMats 
les moins invraisemblables. — ^ B, eiv. IV, 41 : 'Af f lavou ôè xal èv t^ cmiXTg 
xexôXairro èx ôiaÔTfixôv Tov èvôoSe xeifjievov wlè; oO wpoYpoçei; icpoYpoçévta H^i 
TE %aX 9uv&jpvYc xcxi TCsptévdhre. — ^ Dion, qui, sur cette période du triuin^irat, 
disserte en rhéteur plutôt qu'il oe racopte eu hiltorien, regr^te cependant que 
bien des actions glo|rieii«es n'aient pas préservé de Touji^U le pom de ceux qu^elles 
honoraient. Voy. 47, 10. 
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9^ EXAMEN DES HISTORIENS d'aUGUSTE. 

par M. Le Clerc '. Nous ne consignerons donc îoî 
qu'une simple remarque sur la partie des Actes qiaî 
répond à l'époque des proscriptions. Dion Cassius cKf: 
que les triumvirs, pour ne j^s compromettre dans 
l'avenir les exécuteurs de leurs cruautés, promirent 
de ne point inscrire les noms des assassins éç Ta ^Y][i.o<noe 
ypap.jxaTa *. Déjà M. Le Clerc a reconnu que Dion 
Cassius ne déiâgne pas là le Journal de Rome, mais 
plutôt les registres des questeurs qui étaient chargés 
de payer les récompenses promises par les triumvirs. 
Un texte précis d'Appien dé.cide nettement la ques- 
tion ^. Dans le préambule des tables de proscription, 
traduit par cet historien , les triumvirs promettent 
^^ aucun de ceux qui auront reçu ces récompenses ne 
sera inscrit sur leurs registres ^ pour que son nom reste 
caché ^. Ainsi voilà un fait de l'histoire du triumvi- 
rat dont la trace fut certainement effacée. Si les re- 
gistres particuliers des proscripteurs ne pouvaient 
rien apprendre sur ce point, à plus forte raison il ne 
fallait pas compter sur les Actes publics : il ne restait 
que la tradition , le récit dés témoins oculaires. 
t^ Pour une raison toute contraire, il dut être long- 
temps difficile de s'éclairer sur les faits consignés dans 
les Actes du sénat. Auguste en effet en suspendit la 
publication probablement vers 726, époque où Dion 
Cassius se plaint des difficultés nouvelles que le ré- 
gime impérial fît naître pour l'histoire ^. Mais il est 
probable que l'ancien recueil de ces actes survécut 



* Des Journaux chez les Romains, etc. , 1839. — * 47, 26. Cf. Le Clerc, î. c. 
p. 228. — ' B, Civ. IV, 8-11. — -* Tôv XajigavovTwv o08el; toî; {nro|iv^,fjLa(nv 
i?j|jiwv iYYPeyfx^emi, tva ji.^ wxxé^Xoç ?. — * 63, 29. Cf. Suét. , Àug. 36, 38. 
Des Joamiux, etc., p. S46. 
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au moins un siècle à tous les i*avages du temps, du 
feu y des inondations , et surtout du despotisme; car 
Saétone parait avoir eu entre les mains une copie du 
procès-verbal de la séance où Auguste fut appelé Père 
delà patrie '. 

Le public ne lisait pas davantage, mais quelques 8$ 
personnes pouvaient déjà consulter les Mémoires de 
Tibère , dont la première partie résumait ^ tant de 
guerres si impudemment amplifiées par Velléius, 
et si légèrement décrites par les historiens plus 
Trais, mais mal instruits^, des siècles suivants. Mais 
Tunique fragment qui reste de ces Mémoires, et plus 
encore ce qu'on sait de la profonde dissimulation de 
Tibère, en doit rendre la véracité bien suspecte, sur- 
tout quant à l'histoire intime de la famille d'Auguste. 
Néanmoins, les lettres, les plaidoyers et les discours 
politiques de Tibère^, devaient encore offrir des dé- 
tails intéressants sur divers épisodes desa longue vie. 
Il nous sufBra de rappeler ses défenses de plusieurs 
villes d'Asie devant le tribunal de l'empereur, et son 
discoui's contre le conspirateur Fannius Gaepion , qu'il 
fit condamner ^. 



' Snét Aug. , 5S : « In curia senatos » neqne decreto , neqne acduna- 
ttoMy sed perValerinm Messalam. Is» mandantibiis cuitctis, Quod bonuvHf 
inqnit , faustumque sU tibi domuique tuœ , Ccesar Auguste ( sic enim nos 
perpeiuam felicitatem reipublicœ et lœta huic precari existhnamus), 
tenatus te, consentiens cum populo Romano, consalulat vatme patrem. Cui 
lacrimaiis respondit Augustus his verbis ( ipsa enim , sicut Messalœ , posai ) : 
Compas foetus votorum meorum, Patres Conscripti, quod habeo aliuddeos 
immortcUes precari, quam ut hune consensum vestrum ad ultimum 
vitœ finem nUMperferre liceat? >» — » « commentario qoem de vita sua 
imnmaHm breviterque composait. » Suétone > Tib, 61. Cf. Krause, de 
Font. Suet., p. 61.— ' Noas exceptons Pline rAnden, dont aous parlerons plas 
bu, diap. V» sect. VII. Cf. Pline^ £p. III, 5. — ^ Krause, ^ /., et Meyer, Orat. 
fom, firagm. , p. 350, éd. Paris — * Soét. , TO. 8. .^ 
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^ EXAMEN ©E3 |»$XaAI]pl9 f>*AUGUSTE. 

34 Peu 4a temps aprè^ Auguste , mowrut mi p^mni 
étranger, qu'un singulî^p jeu de la Coï^tuo^avaU réservi 
ftu triompha de Juk#-César, pour eu faÎFe bientôt 
l'aiïiî d'Octave , l'aHié du peuple ronaaiqi, et l'hiô^omQ 
de ses antiquités : c'est Jûba le jeune. On ne «aurait 

. affirOQ^ que ^o Ui$tmie atteignît l'époque deSylb '; 

^ mm il e»l impossible que ses noç^breux ouvrage» n^ 

contimsent pa» au moins de eurjeuK détails m^ leB 

paceurs, les arts, les sciences, et o^éme la politique d§ 

ion teipps *. 

3ô Denys d'Halicarnasse , il est vrai, nous semble a&- 
sez pauvre sous ce rapport. La préface inertie de son 
Archéologie romaine ne nous donne qu'une idé^^ 
v(igue de l'état dea études historiques au commença^ 
naent du règne d'A^uguste, Dans le cours de ce livre, 
autant du moins qu'on le peut juger par ce qui nous 
en reste, ses allusions aux faits contemporains sonf: 
très-rares^. Datasses ouvrages de critique f même sté- 
rilité. Démosthène ne lui rappelle pas Cicéron , ou 
peut-être il n'ose pas nommer la plus noble victime 
des proscriptions triumvirales ^. Mais Juba était plus 
qu'un rhéteur grec accueilli à Rome par la bienveil- 
lance d'un riche patron : c'était le roi d'une partie de 
l'Afrique, c'était le commensal de Césa»-; et son nom 
se rattache à l'une des expéditions les 'plus célèbres 
de ce règne, celle du jeune Caïus César en Arabie ^^ 



de TAcad. des ioscr. et beU.-lett. <^ ^ lieereny d£> Font, Plut, , p. UQf 122, 
m, 152. ^ 3 Y<^ye* YUI, 79 j Y, 35. cl", T. Uve li^ 13. r* ' &e<narq«aii» 
cependaft^ ^u*im coBtemiroraia de ^eoys^ Cmi^ de Cal«Gté, avait écrit im% 
^^m^m-nm» ds Démostbèm H 4^ Cicéron. um ^ ju^emeuit q^'m porte 
FMÎrque {BemosjtJj^, Prmjem.) doit i^s £iir^ peu ngmUief U période ce(t« 
déclamation — ^ Pline, M, JH^ \\ ^- 
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Remarquons d'ailleur$ qu? $i son ouvraga sar Y\ùi^ 
\j^e de RoaQL6 pe s'éteD4ait pas aux faite qontdm^ 
porains t ses divers traités sur l'histoire des arts 
poavaiei^t bien intéresser l'anualiste qui, comme Feues^ 
tdla, aurait aimé à coasigner, avec les grands évéï^et- 
meats politiques , les faits relatifs au progrès ou à la 
décadence des mœurs et de la civilisation. Ainsi , les 
iwrfiKàL\ï%(^Y^QLxoL d'unautre contemporain^ Nestor de 
Tarse ', et le traité de Pylade sur la danse mimique % 
pouvaient nous révéler de précieux détails sur un 
art qui jouait un si grand rôle dans les plaisirs du pev^ 
pie romain. 

C'était aussi pour préparer les voies au jeune Caïus 36 
César que Denys le Périégèle ( d'Alexandrie en Su- 
siane ) fut envoyé en Orient par l'empereur, avec la 
charge d'explorer et de décrire l'Arabie et le pays des 
Parties* Pline a également profité de son Quvrage , et 
de celui de Juba ud Caium Cœsarem de expeditione 
Arabica ^, Mais on s'étonne de ne pas trouver, dans 
la longue liâte des auteurs grecs et latins qu'il a com^ 
pUés pour la partie géographique de sou Histoire na^ 
liireUe, le géographe Strabon, compagnon d'^lius37 
Gallus^ dans la première et malheureuse eii^pédition 
tentée par les Romains en Arabie "i, et qui écrivait, 
dans les premières années du règne de Tibère , ses dix* 
sept livres de géographie^ Stur lesquels il £aat nous 
arrêter quelques instants. Quelque opinion qu'on 
admette sur l'ouvrage historique de Strabon, intitulé 
Mémoires^ ou Continuation de Poljbe^^^ il reste certain 

I vosMus, (£e Uiit> ^mc U, 4.-- "" Alhéaée^ I, «. 37, p. 201— ^ pl., E. N. 
\I» 3^(27). Cf. ScfeœlL Mist. de la litt. grecq. IV, 59 — * Géog. H, 4, S a — 
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g6 EXAMEN DES filSTOAlElTS d'aUGUSTE. 

que ce livre , ou Fun de ces deux livres , s*étendaît 
jusqu*à la mort de César, puisque PJutarque y renvoie 
à l'occasion de cet événement; et c'est déjà assez pour 
qu'on doive placer l'auteur parmi les historiens con- 
temporains de l'époque que nous étudions. Mais c'est 
surtout par sa Géographie que Strabon se recom- 
mande ici à nous. Malgré le silence de toute l'anti- 
quité sur ce grand ouvrage, il forme, avec celui de 
Pline, le plus riche recueil de documents sur la sta- 
tistique de l'empire romain. Quoique l'auteur écrive 
sous l'impression générale de respect qui dominait 
alors le monde asservi ', rien n'autorise le moindre 
soupçon à l'égard de sa bonne foi. Chez lui , si la 
vérité n'est pas toujours complète, du moins elle n'est 
pas altérée par le mensonge. Il recule quelquefois 
devant les détails arides auxquels son sujet l'entraîne. 
Ainsi, dans la description de l'Espagne, il renonce à 
nommer toutes les peuplades, pour ne pas ennuyer 
son lecteur de vingt noms plus barbares les uns que 
les autres. Mais c'est là une négligence dont il y avait 
sans doute plus d'un exemple avant lui. Pline et 
Pomponius Mêla l'ont imité *. On pourrait seulement 
lui^ reprocher quelque exagération dans le tableau de 
la puissance romaine sous le règne d'Auguste. Par 
exemple, nous avons vu Octave essayer trois fois de 
mettre à exécution les projets de César sur la Breta- 
gne^, fait que Tacite avait complètement oublié quand 

' Livre VI, fin : XoXcwàv 8' âXXco; Sioixeîv r^v -njXixatînfjv t^y^Rviov, ^ êvl lici- 
Tpl4«vT0t< d)ç fcatpC. Oyôéicore yow eOnopiîaat TOffautri; elpTQvriç xal &f OovCoc; àya- 
Ot5v Oiriip^e *P(ii>(AaCoic xal toT; ov(A(taxo^< aurûv, 6<n)v Kat<ràp Te ô SeSaorà; ira- 
çéayivi' à^* o^ icapéXaSe r^v éÇovo-Cav aOroTeXfj* xal vOv ô Sia$e^(Jievoc ulè; exetvov 
iropéxet Ti^éptoç, xavôva Tfjç SiotxiQveb); xal tôv icpoffTaY(j.àT(ov 9CoioO(JLevoc èxeîvov* 
xal avtàv ol 9cat$ec aùroO, rep{i.avix6c te xal ApoOffoç, {^rcoupYoOvreç T({> icaTpC. — 
' Le premier, Hist, nat, lY, 21; le aeoond^m» 1.— ' fins haut, ch. I,p. 53, 54. 
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CHAP. III, SECT. I. 97 

il écrivait la vie d'Âgricola. Strabon, sans mentionner 
ces trois tentatives , attestées par Horace et Dion Cas- 
sius, prétend que plusieurs rois bretons avaient 
envoyé des ambassades à Auguste, déposé des of- 
frandes au Capitole, et livré spontanément presque 
toute l'île au pouvoir des Romains \ Mais on voit , 
par les détails qu'il ajoute, que tous ces traités n'a- 
vaient guère eu d'autre résultat que d'établir un com- 
merce d'échanges entre les produits de l'industrie 
romaine, et les productions du sol de la firetagne 
et des mers environnantes. On voit de plus que les 
Romains, moitié par crainte, moitié par insouciance, 
n'envoyaient pas d'armée pour protéger ces échanges. 
Cne neutralité prudente était en effet sur ce point la 
maxinie de Tibère , que Strabon paraît expliquer et 
commenter avec une certaine complaisance. Mais, 
après tout, ce passage ne renferme rien d'absolument 
feux, et il contribue fort à propos à combler une la- 
cune historique que nous cachait le silence complet 
de Tacite sur des relations antérieures à l'expédition 
d'Âgricola. 

Que d'autres parties de l'histoire de Rome et des 
provinces s'enrichissent des documents recueillis 
par Strabon, soit sur les lieux, durant ses longs 
voyages, soit dans des ouvrages aujourd'hui perdus! 
Nous ne pouvons que signaler brièvement, parmi tant 
de faits et de descriptions curieuses , Rome et ses 
environs; les aqueducs; les voies publiques, surtout 
^Ue des Alpes et celle de Rome à Brindes; Caprée, 
acquise par Auguste pour devenir la propriété parti- 
culière de sa famille , et destinée à un autre genre 

^^> 5, 3 : Kal oUeCav «xeSôv xi Tcapeimsvaaav xoXç 'P{i>(iaiotc ôXv)v ti^v vvjoov. 

7 
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i^8 EXAMEN DE§ tilSTORltoâ D*AUGUSTE. 

dlUtistratibri que Strabori né devait pbib i vdir ' 5 

Les colotiies triumvirales de Rhège, de Mësàihe , 
ëf , â bette bccâsion , plusieurs soiivënii* de la gUei-re 
ilë SèxtdS Pompée ; 

Les colonies d'Héraclée j dé Sihopë, d'Apainéé , tio 
Càrthage ; 

Lès villes libtès de Marseille , de Nai^bônnef LyoH , 
avec son autel consacré à Auguste, et feiii* leijuel Sti*à- 
bori nou^ fourrlit de précieux niais trop courte ren- 
sei^netnents*; 

Athènes, llîon^ Prusè et Tyr ^ 

Les guèri-e$ d'Antoine et de Ventîdîii!^ conti'e les 
Parthes; d'Atiguste et de ses lieutenants contre les 
tàntabrefe; de Pét^ohilis contre l'ÉihicifilèJ d'Auguste 
coHtrë le^ Daces et les Gètes; 

L'expéditidn d'Jliius Galliik èti Arabie. Âttii du gé- 
néral romain , fc|u'îl alla inéme rejoihdré eti Égypt€f , 
notre géographe est le ndeilleijr historléd dfe cette 
càonij^agiie ^. 

Étifin , pobt eoùtonner cette grande descripHdn du 
inonde : la division des provinces entre lOésûr* et le 
peuple (Strabori ne dit pas te sénat) ; ce morceau éclaîr- 
cit et complète le témoignage de Dion Cassiui^ èûr le 
iilême iûjet <. 
88 Strabati éd-ivàit encore, lorsque tnôûnit le prèiilièr 
Historieh de ce siècle. Lès trerite-citiq livrés qui siït- 
slitént aujourd'hui de Titè-Llvè ont été i-écèttiment 
appl'édés avec Mû raté talent par M. Ldchmariti ^\ tnals 
de Ik partie quindus intéi-esse spéciàleriièht (liv. CÎVlI- 

* Cr.Dion Cassius, ^2, 42 — ^ Voy. M. J. Artaud : Discours sur les méàaUtes 
ffÀUguste et de^Tibèret Lyon, 1820, iii-4°, et les Wiener Mhrbucher^ t. XXI. 
— * cf. Dion Cass., 53, 29, et les interprètes.— * 53, 12, et les interprètes. Cf. 
ffilteaièD, It, iUtiU. Mandet, deè ChangetiienU op&és, etc. ihSpii.^*De 
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CHAl». îtl, SECT. i. qU 

CXL) i 11 ne reste que YEpitome et quelques fragments. 
En y ajoutant les passages dès livres I-X et XXI-XLV 
où l'auteur faisait allusioh à quelques faits cotrtènl- 
poraihs, puis les prihfcipaux jugements de ràtitiquitë 
sur son système de Composition historique, sut- son 
caractère et la iiature de sort talent, on voit qiie Tite- 
live conserve encore, dans le récit de ces derillèi-es 
années dont il avait été le témoin oculaire, les gi^ahdes 
qualités de l'historien. Ori y remarque avant tout une 
unpartialité, sévère tnalgré ses liâisohi avec M famille 
des Césars ) un noble amour de la vertu, qui né cî-ài- 
gnait pas d'opposer les vieux rtomains à leurs indigiiès 
descendants, même après les nombreuses réforràefe 
aecomplies ou tentées par Auguste. Il faut avoiier pour- 
tant que cette indépefldartce d'esprit dont Tilè-Livë ^é 
vante, comme Tacite, dans la première de ses pMfjti 
ces , devait être un peu gênée, à mesuré ^u'il avançait, 
par des obsessions de tout genre. On aperçoit déjà 
quelque ehoSe de cet embarras dans le beau récit dé 
la mort de Cicérbn , et surtout dàtis cette réflexion 
<lui le termiîie : «De toutes ses adversités il rie souf- 
« frit en homme que là mort ; et cette mort inème put, 
«après tout, né pas sembler si indigné, pùisqtiè C\- 
ïcérori fae flit pfes traité plus cruellèirient J)àr sdii éfi^ 
«nemi vainc|ueùr, que vainqueur lui-riïême il n'eût 
< traité son ennedai 'j » 

C'est ainsi, sans doute, qu'bh excusait à la cou^ 
d'Auguste le meurtre du grahd orâtéùi-, à peu {,rèî 

Font. hist. T. LiTii comment. II. Gœtting, 1822, 1828 , in.4». _ • « omnium 
adTersoram nihil, ut viro dignum erat, tulit, praeter mortem;q^8evere «erti- 
kMtti iribrâ» indigna TÎderi potàlt, quod â vlclore inimico niiiil cindelius passus 
m^ i^ixm «foèdi ejogdcni fortfcfâfe eompoJ, Ipse fëcisset. » Sénèque. 5i«m d 43 
etBip. Cf. Cic.i>roif«. c. 10. ^ ,»««».p.'»j, 

2» 
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comme il avait naguère justifié l'assassinat de Clodius* 
Le célèbre passage sur les dépouilles opimes de Ck>r- 
nélius Cossus' trahit encore mieux l'esprit du siècle, 
que Tite-Live suivait sans doute malgré lui. Enfin , 
quand on lit dans Suétone ^ que , sur le conseil de 
Ïite-Live , et avec l'aide de Sulpicius Flavus, le jeune 
Claude commença une histoire de la guerre civile de- 
puis la mort de César, et une autre du règne d'Au- 
guste depuis la bataille d'Actium , on est bien tenté 
d'en conclure que le maître du jeune prince déclinait 
pour son compte une tache devenue trop difficile. II 
sentait peut-être à combien de surprises l'amitié et les 
passions, auxquelles n'échappe guère le témoin d'une 
grande révolution, avaient dû exposer sa conscience ; 
et il était bien aise de céder son rôle d'historiographe 
à un jeune prince naïvement érudit. Les reproches que 
cette entreprise valut à Claude , de la part de sa mère 
Ântonia et de son aïeule paternelle Livie ^, prouvent 
combien la rédaction de tels ouvrages offrait encore 
de dangers longtemps même après l'époque où Horace 
l'appelait periculosœ plénum opus aleœ. C'est que pré- 
cisément avec la jeunesse {adolescentia, dit Suétone) 
du fils de Drusus (entre 755 et 760) coïncident les 
premières poursuites ordonnées contre les libelles : 
entre la crainte d'un côté et de l'autre le devoir de 
flatter, le rôle d'historien exigeait plus que de la pru- 
dence* Ainsi se confirme une conjecture que nous avons 
énoncée ailleurs * : Tite-Live est du nombre de ceux 
qui racontèrent le règne d'Auguste ^ jusqu'au moment 

' nr, 20. cf. Lachmann, II, p. 74.— » CUmde^ 41 . — » Et non de son aïeule 
maternelle 0cta\ie, comme le veut on commentateur de Suétone; car celleHi 
était morte en 741 . — * Plus haut, p. 72. 
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OÙ les progrès de l'adulation rendirent cette tâche im- 
possible '. 

Les vingt-quatre livres qu'il avait écrits depuis la 
mort de César jusqu'à celle de Drusus, sont cependant 
UD monument de son activité courageuse; l'informe 
débris qui nous en reste suffit à montrer qu'ils éclai- 
raient bien des points aujourd'hui si obscurs de cette 
période , par exemple la mort de Drusus , si briève- 
ment racontée par Dion Gassius *, les expéditions de 
ce jeune héros dans la Gaule, et la construction du 
célèbre autel élevé à Auguste au confluent de la Saône 
et du Rhône ^, les guerres de Germanie qui devaient 
être décrites plus tard par Âufidius Bassus et par Pline 
l'ancien , comme nous le verrons bientôt. Si XEpitome 
était rédigé avec moins de négligence^, on pourrait 
multiplier les inductions sur l'importance du témoi- 
gnage de Tite-Live pour ces faits contemporains. Ainsi 
on condamnerait avec raison un récit de la guerre de 
Pérouse , résumé ainsi par l'abréviateur , liv. CXXVI : 
Perusiam diruit^ redactisque in potestatem suant ont'- 
nibus diversœ partis exerciiibus , bellum citra xdlwn 
sanguinem confecit. Tite-Live, en effet, pouvait-il, du 
vivant même d'Auguste, exposer, sous des couleurs 
aussi fausses, les circonstances d'une guerre dont, sans 
doute, plusieurs témoins vivaient encore? Mais, en 
bonne critique, on ne saurait juger un auteur d'après 
un abrégé aussi informe. 

Quoi qu'il en soit, on peut compter parmi les con- 
linuateurs de Tite-Live : 

• Tadte, Ann, 1, 1. — * 51, 1. Cf. Epit. Livii, 140. — » Epit 120. Cf. plus 
hant, article Sirabon, n° 37. — * Par exemple^ lib. 120, VEpitome n'est pas 
d'accord ayec le fragment original de Tite-Live, conservé par Sénèqne, sur une 
des circonstances de la mort de Cicéron. 
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39 pli|u4s * pop élève , 4epiii3 empereur ^ ^t dont il 
restait encore, au temps de Suétone : i^ quarante- 
tfois livres 4'anna}^9 mentionnés plus haut; a^ huit 
liyjps (Je méff^ojres ^ Fùa sua; 3® une défense éru- 
4itp de ÇJicéfon contre A^sinius Gallus, sans conapter 
d'^m:res ouvr^g^s étrangers à notre sujet ^ 

40 Apr^§ fH^-Live et son élève vient naturellemetit se 
placer le. précepteur des fils d' Agrippa, ]e cél^re 
gramfi^airien yerrius Flaccus, de Préneste. Il mou- 
Y\n\, fort 4gé sous Tibère ^ , on ignore en quelle année; 
i^ai§ on p^ut affirmer du moins qu'il survécut à Tite- 
Live, puisqu'un fait, mentionné dans les Fastes Pré- 
q^sfips , se rapporte à l'an 774 de Rome i 

^jCS fragments de ses autres ouvrages qui pffraient 
^i^ iptérét v£|rié pour l'histoire du siècle ^'Auguste , 
opt été récemment l'objet d'un travail auquel il peut 
i^pvi# i^ufïire de renvoyer ^. 11 est toutefois une question 
relative à ce grammairien , que nous avons besoin de 
rîippeler ici- 

On lui a longtemps attribué les fastes consulaires 
e% triomphaux du C^pitole; mais outre qu'il faudrait 
\e supposer bien jeune à l'époque de leur rédaction , 
pour qu'il eût pu y inscrire le nom d'Antoine , depuis 
^tipprwé par ordre du sénat , le calendrier prénestin , 
^qnt la rédaction lui appartient certainement, suit une 
èr^ différente, celle de Varron ^ ; il faut donc renon- 
cer définitivement à faire honneur à Verrius Flaccus 

! Voy. Krause, de Ftmt Suet.; Meyer, Orat. rom. fragmenta, --^Suét. , 
m. gramm. 17. — ^ Ad VIÎI Kal. Mai ; Tac, Ann. III, 64. Cf. Vell. Patere., II, 
130. Eckhel. D. N. V., tom. VI, p. 194.— * M. Verrii Flacci fragmenta post 
editionem Augusliniaiiam denuo collecta atque digest^. Sexti Ponape^i Festi 
fragmentiim ad fidem Ursiuiaui exemplaris recensitum , subjeclis aliorum 
suisque notulis et iiic|icibus necessariis , éd. Egger. Paris , 1638. — ^ San 
Clémente, de Vulgaris œrœ emendationef h 1. 
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(]pijvre fin^pyinç ?. Mais on ppjjpfîiît *JQHter. 
ajjj fragment^ dp gop livre (3(1^ f^erborui^ ^iffiificor, 
û||f, i|qe pQte du ^Pplwste 4^ Cr}^qi}iMs çi|r 1^ Car- 
fnf^seç^^are d'Hqrace^. Cette po^e nov|s apprend d'ait 
leip, avpc d'aufres îjrticles de ffmW^ ef ^p P^\\\ ]q 
Dj^crÇj qfiejjes fessourpes l'historiep pouvait tjrpr 
<j p îfiy^Rf îpitié pepd^pt plusieurs années aux aeci-ef^ 
dçjgp^isQi^ ifppéfiale , et |iv|*é par devoir et par goût 
à d'jpféf f §f3fltes recherches sur les aqtiquité^ 4^ h 
l§Pgjie ^j; dq |?h j^toire rpmaine ^. 

ûaji^ la ^éf^e classe de docpinents k 1^ fois ^çien* 41 
%l||p8 et pffipiels on doit ranger ces registres t^pus 
I)^' je^ diyprses corporations rejigieqçes d^e Rome , 
|}f))ir coqst^ter la da^e et quelquefois les détails de$ 
céfpmpnies dont elles étaiep^: chargées. Tels sont, par 
exemple, les livres des quindec^nayirs, Çommenteir^ 
^wd^cemçirorum , que Cepsorinijs cite avec Jes édit§ 
H'^Hgfiste4, pour appuyer un palcul relatif aux jeu3t 
séculaires. 

Pp peu|; rapprocl^er , et nous réupirons pqvir C€1é)4!I 
w HB ïï^épie article, tqu$ \e^ calendriers ftnalogueai 
^fl]^ fasses préppstins, et rédigés ou interpolés pe(idiin| 
'^y^j pu, comme celui d'Ami^erpum, après la mort 
Hf^gHsle ^. Si beaucoup de faits consignés sur ces 
njarbres le furent dans une intention de flatterie , ils 
^.?!î? f^W^pisspnt cependant plusieurs dates précises 

î" V. Le Clerc, des Joum, chez les Romains, p. 140. Cf. Fasti consul. 
Capilo|. recensuit J. c: M. Laurent. Altonae , 1833 , in-8°, p. 4 — ^ Le fragmen| 
"•^Mus, p. 133, 158.Urs.— ^ L'autorité du témoignage de Verrius pour l'iiistoir^ 
"^cérémonies religieuses est encore démontrée, d'après de nomt)reux rappro- 
wifinnents avec les i^'as^es d'Ovide, par le dernier éditeur de cet ouvrage, 
*• RMerkel (Berlin, 1841, in-8% p. xciv et suiv.).— ^ De die natali, c. 17.— 
*% Oreili, Jnscr. lat., t. II, p. 379, 413. Cf. les Fastes ^'Ôvicle, çUes prolé- 
?»û^esdcMerkel. < ,- 
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qu'on chercherait vainement chez les historiens'. 
Bien plus, par un singulier hasard^ ils ont pu servir 
à réfuter de véritables mensonges dictés par la flat- 
terie. Ainsi, c'est à deux lignes, l'une du calendrier 
d'Amiternum, l'autre du calendrier d'Antium, relati- 
vement à la date de la bataille de Pharsale et au jour 
où Octave prit la toge virile, que nous devons de 
connaître aujourd'hui une erreur, peut-être un men- 
43 songe accrédité sur ce sujet par Nicolas Damascène ^, 
dans une biographie d'Auguste, dont les premiers 
chapitres seulement sont parvenus jusqu'à nous. 

Ce fécond polygraphe, après s'être insinué dans les 
bonnes grâces d'Hérode , roi de Judée , accompagna 
son protecteur à la cour d'Auguste, dont il s'attira 
bientôt les faveurs et l'amitié. Les longs fragments 
qui nous restent de son histoire universelle dans Jo- 
sèphe, et le fragment sur r éducation de César Auguste ^, 
portent le cachet d'une partialité maladroite et d'une 
flatterie sans dignité, qui nous laisseraient peu de re- 
grets sur la perte de ces deux ouvrages, si letémoi-* 
gnage d'un contemporain ne gardait pas toujours 
quelque importance 4. Le morceau sur l'éducation 
d'Auguste , qui nous a été conservé dans les extraits 
de Constantin Porphyrogénète , est moins une his- 

« VerriiFragm. p. 15,n. 15. Cf. Eckhel. D. N. V., t. VI, p. 71, 100, 107, 150.— 
' Weichert, de Imp. Augusti scriptis eorumque reliquiis comment. , I, 63, 54, 
de la 2* éd. 1841. Noris, Cenotaphia Pisana, II, c. 3, p. 116. — ^ Ilepi àyorfîiç 
KaCaopoç AOyoufiTou, imitation de Xénophon, iztpl Kupov TcaiSeCoç. On a aussi 
attribué à Plu tarque un traité Trepl Tfjç àYa>Yii;T(xxiavov, que les derniers éditeurs 
rangent avec raison parmi les apocryphes — * V. Weichert, et plus bas, Farticle 
Josèphe ; et sur Nicolas Damascène , rabl)é Sévin,.t. XXXYI , de l'Âcad. des ins. 
et bell.-lett. Mémoire réimprimé avec les autres témoignages des anciens et des 
modernes, parM. J. C. Orelli : Nie. Dam. historiarumexcerpta et fragmenta 
quœ supersuntf etc. Lips. ,1804, in-8° ; recueil auquel il faut ajouter : Sup- 
plementum editionis lipsiensis Nicolcû Dam, , continens adnotationes et 
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toire sérieuse qu'une imitation de la Cyropédie. La 
ressemblance des deux titres est évidente; celle du 
tOD et de quelques détails ne Test guère moins. 

C'est à la même école que paraît appartenir le ce- 44 
lèbreApion, trop vanté par Wolf 'pour ses travaux 
sur l'interprétation d'Homère , mais dont l'autorité 
vient d'être plus sévèrement' appréciée par un habile 
critique =*. Ce n'est , à vrai dire , que le premier de 
ces grammairiens et de ces rhéteurs charlatans qui 
pullulèrent plus tard sous l'empire, et qui mettaient 
au service des grands et de la foule une érudition su- 
perficielle et souvent menteuse. Toutefois , comme il 
survécut à Auguste, à Tibère peut-être; comme d'ail- 
leurs ses ouvrages , d'après les titres et les fragments 
qui nous en restent , paraissent avoir contenu beau- 
coup d'anecdotes de tous les temps , et en particulier 
d'anecdotes contemporaines , on doit supposer que 
l'histoire y pouvait glaner au moins quelques faits in- 
téressants pour le tableau du siècle qui nous occupe^. 

Potamon, rhéteur de Lesbos, qui vivait sous Ti- 45 
Wre, avait composé, entre autres ouvrages , au rap- 
port de Suidas *, un éloge de Brutus et un éloge de 
Tibère lui-même; deux livres dont l'un était comme 
l'antidote de l'autre, si toutefois il n'y a pas quelque 
confusion dans l'article du lexicographe auquel nous 
devons cet unique renseignement. 

Nous rapportons volontiers à la même époque This- 46 
toire du roi Hérode par un Ptolémée que nous croyons, 
avec Vossîus, être Ptolémée Mendès, célèbre chro- 

«n«nd. Dtam. Comy, etc. Lips., 1811, in-S**.— * Proleg.ad Hom. — 'K. Lebrs. 
Qwgstiones ejdcœ. Kœnigsberg, 1837, m-8°, p. 1 sqq. Cf. Yos&ius/ de ffist. gr, , 
>1»7.— ' voy. plus bas, p. I08,n. 52.— * Au mot noràfMov. 
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i|p|ogi5tç pijp pl|j6ieursi fqi^ p^r Içs pp[f s 4« l'ÉgKse , 

47 II y ^ ^i^^si qvjpjqj^es lignes a repuefUir dans les 
o>|yr?igeç d'pfl £}f|tr§ Cjrec çonteiïipof^in d'iuguste et 
dp^'f jl^èf e , pt c^^\ sury^cuj méi]ae ji Çgljgvila : je veux 
f^\]fr ^p Philon. ]ae^ ren$e|gnefpen(8 ép^rs dans ses 
4e|]f Ijvres Coptrp A^ijlMs FlffçpHS, ef d^l'^'^l^^^s^^^ ^ 
Caïq§, parai3spt ffl^ritpr plus 4^ confîaqçe que les fades 
amplificat jp|^^ (|u I ^^émit de P W^is. }! eût été précjeuK 
j^cjur ^^ historien d'entpndre vin Jf^jf jugeant la con- 
dijjte d'-^ugqçte à l'pg^fd deg provinces, et le ))QQheun 
c^u Inonde sq^s §on goqyefppifl^nj ^. 

48 ^u V?^\ff il ??rai|: fîjcilp de ipultjplier ici les noms, 
des aufp^rs cqptemporajn§ doi^^ l^S PV^r^g^« W»t 
plvig ou moins étrangers à rhistoir^ fpême di^ siècle 
cj'Aijgust^, pais pouvfiieqt nous offrir s^ccidentella- 
mept ^ qi|elque utilité. De ce nombre est : 

Trqgjie^ ^oçopee , dont les Histoires phiUppïques 
p'attçignaif^pt P?|? 'a fip (|p 1? F^P^^^Iifl^^ ^pm^ioe. Il 
en ét£jj|: de pq^pie 4e ja J^ibUoi^h^èque de Diodorp* 

Npi^ç citerqps égal^ipent, n^^js s^ns nous îirreter à 
4çs çqpjecture§ incertaines sur }e contenji de ses écrits : 

49 AthéiiQçjore de Jarsp ^ fils de Sandqn , p|ij)osoph^ 
stoïcien, l'un c|es maîtres et le plus cqpst^pt afpi 
d'Auguste, auteur 4'vi^ li^*"^ adressé à Oc^ayip, sœpr 
de ce prince, et quitrajtajt? selon toute apparence , 
des pl^s ancieni^es fables de l'bistoirp |*pmaine. Plu- 



' * Ammonius, deDiff. vocàb.y p. 129, éd. Ammon: lîovji^îot xal lov&xîot 
Staçépouffiv, &;/9T)(rt IlToXe(jLato; év TcptûTcp Trept 'HpcoSou ^ffiXé(i>c. Cf. la note de 
ya)çKenaer, et Vossius, de Hisi. gr.. Il, 5. — ^ Yoy. t. II, p. 624, 632, 64è, 667, 
68S , 692 4eiréd. de Mangey. L'éditeur place la naissance de Pbilon ters l'an 723^ 
époque de la bataille d'^eMum.— \ Voyez, par exemple, Justin , 3tUI, 5, Il ; 
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^PÏHÇ 1r pitQ fi rocçasion 4h trait famsuf dci ^Uisius 
§ce'Yp|ji \ l^oqr Hpe autre T^mi) , il suflfil: 4^ rappeler 5o 
çq passant Pr^jputîus CpfÇluSy h plws célèl^Fé peut- 
être (jes ^istor^ens de celtp période, grâce à l'honpeur 
qu'il eut d'irrjtpr k îyrannie de Tifcèr^Jpar Ifi cqura-ï 
geijseljl^ertp 4^ ses parole§. Nou^ savons pu 4'autres ocr 
çaçions 4e par}er 4e ses ouvrages, auJQwrd'hlli ppdws. 

Cassiu3 Séy^rus, déjà inentionné p|us h^qt, et qui ^i 
reparaîtra ei^ore dans |a suite de pes rechercbfs. Qu 
Qe peut d^i^ontrer qu'il ait laisse s^ucun écrit J^isto- 
rjque; mai§ ses li})el)es ef: ses discours, compile ceux 
4es autres orate^irs de cette époque popr lesquels 
pops rpqyoyons ap recueil de Mf. Meyer, doiyent être 
cpipp):és parmi les sources de rhiçf oire contepoppraipe. 
4yait-il encore çomppsé 4^ tragédies, et pes tragédies 
éfaient-e|Jes 4es in)ilalions d'ouvrages grecs, çQmrtie 
sont presque toutes les compositions 4e ce genre 
^ans la Ujtérature romaine? ou biep étaient-çe 4es 
tjragœdiœ togatœ, doqt le sujet, emprunté à ^histoi^e 
nationale, pouvait facilenient conduire le poëte à \^ 
satire ou à l'éloge des hommes de son temps? C'est ce 
que le témoignage unique d'un grammairien ne per- 
met pas de 4écider ^. 

Vers la même année que Cassius' Sévérus, mou- 53 
nit^ L. Fenestella, dont les annales, plusieurs fois 

XLIV;5, 13 » vie de PuWicola, c. 17. CCWeichert, L c, $ 10, n. 6, p. 61 delà 

deuxième édition : « Miram quemYis habeat nëçesse est tntiquœ idqne faboiarid 
historiœromanffi Iractatio a philosophe, miilieris gratta, ut Yidetur,fiu8ceptt.rd 
i«potauti nrihi succurrit suspicari, stoicumillnm, «t mythicas fabulas de diis, ita 
^ianMx>inmenticias de gentibus singulisque liominibus narrationes collegisse, ças- 
qtie ad vetas canssas rationesque revocare studuisse. Cnjus operis leclio ut perse 
non poterat esse non jocmida, ita etiam ingenîo feminse eruditse,qualem veri simil- 
iûnuDi est fuisse Julii Ca saris ex sorore ncptem, accommodatissima. »— ^ Tac, 
4nn.lv,34;Suét., I^. 61; $énèq.,Stww. 6, p. 44,47,Bipi;Sén., Cont.adMarc. 
^•^tàpuléius, de Orthogr. p. 6 , ed, (Ham — \ Funooiva , 4$ Viriii œkUA Iflt^ 
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cîtëes par Asconius et Pline*, paraissent avoir eu un 
caractère particulier, dont il n'y a peut-être pas d'autre 
exemple dans l'antiquité. L'auteur avait minutieuse- 
ment consigné les faits relatifs à l'histoire littéraire, 
aux progrès des sciences, des arts et du luxe. Son 
livre était donc moins un récit des grands événements 
politiques, qu'une chronique du forum et de la vie 
privée des Romains. L'une des citations de Pline 
nous permet en outre de supposer que cette chroni- 
que atteignait les dernières années du règne d'Au- 
guste; mais il faut avouer que, même sur des faits bien 
récents, l'autorité n'en était pas à l'abri de toute cri- 
tique; car, sur le petit nombre de fragments qui 
nous en restent, deux nous montrent Fenestella con- 
vaincu d'erreur par Asconius, sur les dates relatives 
à la vie de Milon et de Cicéron ^. Quant aux deux 
livres de Sacerdotiis et Magislratibus Romanomm^ 
plusieurs fois publiés sous le nom de Fenestella, le 
véritable auteur de cet ouvrage, chanoine floren- 
tin du XV® siècle, est aujourd'hui trop bien reconnu 

Ling. V, 8, p. 287.—* AscoDins^ in Cic. or, inL. Pisonem, p. 1, éd. Orelli: «Fe- 
nestella quidem posuit banc inter eas oratioDes, quas dixit Cicero L. Domitio» 
Appîo Claudio coss., ultimam. » In Mil. p. 32 : a. d. XIII kal.Febr. (Acta 
enim inagis sequenda et ipsam orationem, quae^ctis congruit, pnto qnam Fe- 
nestellam qui a. d. XIIII kal. Febr. tradit) Miio ... profectusest, etc.» Jn 
Tog, cand. p. 85 : « Ante annum, quam baec diceretur, Catilina. .. accusatus 
est repetundarum a P. Clodio adolescente^ qui postea inimicus Ciceronis fuit. 
Befensus est Catilinay ut Fenestella tradit, a M. Cicérone. Quod ego ut addn- 
bitem baec ipsa Ciceronis oratio facit , etc. » Cf. p. 86. Jn Corn. p. 66, il est 
eilé avec Tite-Live et Salluste. Pline, ffîst. nat. VIII, 74: <iTogas rasas 
Pbryxianasque divi Augusti noTissimis temporibus cœpisse scribit Fenestella. >» 
XXXIII , 52 : « Repositoriis argentum addi sua memoria cœptum Fenestella 
tradit; qui obiit novissimo Tiberii Cœsaris principatu. Sed et testudines tum in 
usum yenisse. Ante se autem paulo, lignea, rotunda, solida, nec multo majora 
quammensas fuisse, etc. » ~ ^Voy. plus bautp. 81, et Anlu-Gelle, Noct. AU. 
XV f 28.. . « In qua re etiam Fenestellam errasse pedianus Asconius animad^ 
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pour que cette question mérite un examen sérieux '• 

A côté de Fenestella se place naturellement le célè- 5S 
bre grammairien C. Julius Hyginus, sur lequel j'ai ex- 
posé plus haut ^ quelques conjectures, et dont les 
ouvrages intéressaient de fort près l'histoire générale 
de ce temps; car c'étaient: 

i^ Des commentaires sur Virgile, cités par Aulu- 
Celle et Servius ^. 

!à^ Des biographies d'hommes illustres, dont toute- 
fois aucun fragment, que je sache, ne se rapporte à 
des personnages contemporains. 

3® Un traité sur l'agriculture, au moins en deux li- 
vres ^. Nous avons déjà remarqué plus haut ^ l'im- 
portance de ces sortes d'ouvrages^. 

4** Un commentaire sur le Propempticon PolUoms 
du poète Helvius Cinna. Un fragment de cet ouvrage, 
conservé par Carisius, montre assez qu'il pouvait 
fournir d'utiles renseignements sur quelques détails 
de l'histoire contemporaine 7. 

5^ Un recueil de généalogies^ comme nous en re- 
trouverons un parmi les ouvrages perdus de Suétone. 

6** Un traité de Urbibus Italicisj dont on devine 
facilement l'importance pour l'histoire des colonies 
et des municipes. 

7®, 8*^ et 9® Peut-être enfin les Poetica astrorwndca^ 
le Liber fabularuni^ et le de Lindtibus constituendis 

▼ertit, quod eum scripserit sexto et vicesimo œtatis anno pro i 
xisse. Longior autem Nepotis quam Fenestellœ error est, etc. v 
B. 12.— « Voy. F. Bœhr, Geschichte der rœm, liter^ § 201, p. 41 

— ' Voy. SariDgar, Hist scholiast. latin. Lugd. Bat., 1834, : 

— ^ Apud Putsch, Gramm. p. 115.—* N* 17. — « V. la dissert 
Géorgiqties de Virgile , comparées aux livres de Re rustica \ 
Varron> par M. C. Gailiardin. Paris, 1830, in-S**.—' Voy. Stnrz ( 

^» 13, t. V, p. 621. ^ ^ 
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IIO EXAMEN i>£S riïSTÔRlENS d' AUGUSTE. 

OU Liber Gf*omaticas^ que faous ne possédôHs cértài- 
tièmerît plus sous leur formé ancientie, mais ddrit le 
texte offl'ë encore aujourd'hui, au iiilliëtl d'ihterjid- 
li(tibii^ dé divers àgfes , plusieurs fragriietils du travail 
origiriôl,feomrtiehoUscrôyonsràvbirmdiltré,àûtfl6îns 
pour le dernier de ces trois ouvrages, par queltjue^- 
uhes des citation^ qùè nous avons faites eri parlant 
de la statistique de l'empire sous Auguste *. 
64 Nduà rattàcKèrons encore au tableau gëhëral de 
i'hiâtoiré pdlîtique et littéraire sous le règne d'Âuguslè, 
quelques ouvrages de gràriimàirieiis aujourd'Hiii {)er- 
duëj liiàià ^Ûî devaient fournir d'utiles documents 
siir les viclssitiidés de là langue latine, sur ses ràpl- 
ports avec le grec , dont elle était désorhiaîs la riVâle. 
t)éjâj au tertips de Syllà, l'àffràiicHi Tyràiinion avait 
écrit im livre sur la Idiigùe latine , pour en déiiion- 
trer l'origine hellénique *. Qiielques débriè de àa 
doctHnë Se retrouvent petit-être dans le bedii tra- 
vail de Varron, de Lingàa latina , premier eàsai d^iîtiè 
théarie large et savante sur ce sujet si national, et 
que cependant Ifes Grecs paraissent avoir traité avant 
les Hbniains. Quoi qu'il eri soit, nous trouvons bien- 
tôt mëhtiohriés deux autres ouvrages , l'un d'Aj)ion 
sur la Langue des Romains ^, l'autre dii célèbre Dî- 

»t:!i. 1, fié. 6f. èœlir,Cfcsc^. der rœiri. Hier, § 201, 225, 347, et leSaliuste à*Ha- 
vàrcaiop; i il > p. 296 è4q. — * liepl tt}; ftopiaîx^ç dtaXéxrou Ôrt è<rr'iv i% tyjç *ÊX^ 
Xy)vix7;c. Suidas, au mot Tupavv(a>v. On ne peut, je crois, déterminer Tépoque à 
ieftd'Hypsicrates, Super his quœ a Grœcis oc- 
i^liiioxène, neçii t^( *Pa>(j.aia>v ôiaXéxxou {Schof, 
Uij,et les FXcûaaailTaXixaC de Diodore, disciple 
ns seulement, quant à ce dernier, que Suidas 
\ d'Aipmonius, comme le chef de Técole di*Ari9- 
\e, icpo ToO \i.Q\ciçjY^çcLi Ayrfwcnoyt, Pbiloxèi)M3 
ccesseur de cet Ammonius. -— ^ Depl x^ Toi- 
680. De latinitate, suiv^pt la traduction 4» 
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dfiiiiis Claudius^ sur tÀrmiogie chez les Romains j 
cest-à41irè, dans la iSangûe latine '^ titre qui rappelle 
celui des livres de Jilles César de Analogiai et ces 
divers travaux semblent^ avec ceux de Diodore^ dfe 
Trogae Pompée et de Denys d'Haï icarnasse j téindi- 
gner pour nous d'un curieux: mouvement littéraire et 
scientifique dans la société polie^ à l'époque de la |^ 
cification du monde. Les vainqueurs et les vaincus 
cherchent à s'unir et à se comprendre; ils tendent^ 
chacun par des intérêts divers, à rapprocher leUr foi 
religieuse^ leurs traditions nationales^ et à renouer 
par les langues mêmes ces liens d'urie parenté oubliée. 
Ce sont là des traits qui caractérisent une époijue: 
lès annalistes anciens les négligeaient peut-^être ; Fe- 
nestella pouvait les recueillir sans les coilipf'êndrë; 
mais il nous appartient aujourd'hui d'ed reootldàltre 
et d'eu mdritrer la valeur. 



SECTION II. 



Là section j[jréfeédéhtè sera conijjlétéé j)ar rèîàhlen 
détaillé des ouvrstgéà de Sénèqué le i^héteuf*, âiijt^ùèlà 

Priscien. — * ïtepi T^iç wapà 'Pwji^totç àvaXoYiâcc. Suidas, au mot Aiôvitoç. Priscien 
netis eii ft (k)6serTé uri cdriebx fragment, befi^uriè hùtnër, ci 3, t. n, p. 395, 
Krelil; et il parait en résumer la doctrine, ibid. c. 2, p. 390 : « Teste Didymo, 
qui hoc ponit, ostendens in omni parte orationis et constnœtionis analo- 
§iaùi Grœcoriim àèeutôs éiéè Romanos. » Cf. Prisclèh, Gramrh. î, 4 , p. 21 ; 
Vm^ 17, |ï. 429; Xî^ i; p, 515 J et les ètcellentcè èéchèi-clièi Aè M. i. Lèfsch : 
Spraehplf^V>pMe derlAÏÏèn, I, f). 74, 145; II • J». Ië3;lil, f lèl.âtiiiïtfafàl 
M«ft û^yfëù» la plapart de» iudtcatioBs téatàk éààjbe j^i^kpUë.] 
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11^ EXAMEN DES HISTORIENS D AUGUSTE. 

nous avons voulu donner une attention particulière, 
parce qu'on les avait jusqu'ici trop négligés. Mais, à 
vrai dire, les grammairiens, les annalistes, les ora- 
teurs, les pamphlétaires, les rédacteurs du Journal 
de Rome, les rhéteurs, ne représentent pas tout leur 
siècle dans la bibliothèque historique que nous cher- 
chons à recomposer. Les poètes y sont aussi pour 
une part que nous devons apprécier, en rappelant les 
noms les plus célèbres et les œuvres qui se rattachent 
de plus près aux événements du règne d'Auguste. 

1 On peut placer en première ligne les ouvrages de 
L.Varius, surtout son Panégyrique à Auguste, écrit 
peut-être en yaS, certainement avant 727, comme Fa 
fort bien prouvé M. Weichert dans sa biographie de 
ce poëte ' ; 

3 Ceux de C. Rabirius, qui contenaient au moins le 
récit épique de la guerre d'Actium et d'Alexandrie, 
auquel appartiennent peut-être les curieux fragments 
trouvés à Herculanum * ; 

3 Un poëme grec en l'honneur de la victoire d'An- 
toine à Philippes, par Boéthus de Tarse, méchant poète 
et méchant citojen^ ^ qui se comparait naïvement à 
Homère. Ses ouvrages, au reste , ne lui ont peut-être 
pas longtemps survécu. 

4 Des Annales d'un certain Albinus, dont Prisciena 
cité trois beaux vers 4, qu'on pourrait appliquer, ce 
me semble, à un triomphe de César ou d'Auguste. 

5 Le poème de Cornélius Sévérus sur la guerre de 



« § 10, p. 66, et s 18, p. 115. — » voy. Commentatio de C. SallustH 
Crispi Hist, lib. Illjragmentis,,,. atque camUnis Latini de bello Actiaco 
4ive Àlexandrino fragmenta. . . . itemm edidit J. Th. Kreyasig. Misnœ , 
1835, iii-8*.— » Strabon, Geogr. XIV, 4, 5 14.—* Ub. VII, c. 5, p. 805, Krehl: 
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Sicile ' j qui coiitenait peut-être, comme épisodes, la 
mort de Cicéron * et la d^cription deFiEtna^. 

Coruélius Gallus, d'abord ami d'Auguste, plus tard 6 
yictime de soupçous mal ëclaircis'^. Il ne parait pas 
qu'aucun ouvrage de ce poète contint le récit de ses 
eiploits militaires, exploits dont il était si fier, que, 
pendant son gouvernement en Egypte, il les fit graver 
sur la pierre des Pyramides. C'était néanmoins un 
personnage doublement curieux à étudier que celui 
qui sut mériter les éloges de Virgile, et dut à la con- 
fiance d'un prince habile et soupçonneux la direction 
d'une des plus importantes provinces de l'empire. 

11 sufHra de mentionner ici : Tibulle, le protégé de ^ 
Messala ; 

Properce , le protégé de L. Volcatius TuUus ; s 

Virgile, le protégé d'Oclave, triumvir, puis l'ami 9 
d'Auguste, empereur, et de Mécène; 

Horace, le protégé de Mécèue, puis d'Auguste, sur^ |q 
lout après la mort de Virgile ; 

Noms célèbres, et qui peuvent montrer seuls avec 

V Albinus Rerum Bomanarum primo (U ne remontait donc pas beaucoup plu$ 
baot que les deux tduniTirals) : 

lUe cui ternis Capitolia ceUa triampbU 

Sponte Deum patuere, coi fréta nulla rcpostos 

Abscondcre sinus, non tuto mœnibus urbes. » 

Peut-être n'aboserait-on pas des yraisemblnnces , en supposant que ce poénie 
continuait les Annales en vers de Furius Antias, poëte qui parait Avoir vécu 
à la fin du septième siècle de la république. Yoy. Macrobo, Saturn. VI, 1, 3 et 
4. Cf. Weichert, Reliq, poet. latin, p. 350-354. — * Quint., X, 1, 89. — ' Voy. 
le beau fragment conservé par Sénèque, Suasoria y il, — ' Sénèq., Epist, 79. 
Cf. W^eichert, de L. Vario, Exe. III, p. 150, 214. — * Suétone, Aug. 66; Dion 
Cassius, 53 9 23. Dans un ouvrage savant et ingénieux, dont Gallus est le lié- 
fos, M. VST. A. Becker a réuni et jugé avec précision les principaux témoignages 
de Tantiquité sur ce Romain célèbre. Voy. Galltis , oder JRœmische Skenen 
-oiK der Zeit Augusts (Leipzig, 1838, in-8°), I tb. p. 49 (note 16 sur la pr^ 
Bière scèae). Cf. BaAkt, Qeschkhte der rem, lit, % 132. 

8 
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y^4 EXAMEN PES HWTOAIEIf» h'aUGUSTÈ. 

^UçlM rare politique l'em^reUf âtéit '^\ dès la {^rë^ 
inîère période dé son règne , s'aliachet* dé ptè^ où dtè 
loM), par ses favoris, par ses minisU'es , tout <;e t}ue 
Rofne comptait alors de grands poètes <. Retnàr^- 
quons d'ailleurs que si TÉnéide est pour tloUs lë seul 
ouvrage de ce temps qui consacre par là poésie Torî^ 
gine hellénique de Rome, et serve ainsi les întérétii 
de la politique impériale, en conciliant deiix religions 
et deux nationalités , beaucoup d'imitations homéri* 
ques, aujourd'hui perdues *, se rattachaient plus bii 
moins directement à là même pensée* 

JVfaiis l'esprit de cette poésie nouvelle, ralliée dé gr'ê 

: où de forcp au cùlté du prîncipat naissant, èë résatne 

11 surtout dans Ovide, dont les derniers ouvrages sont 

autant d'hymnes à la gloire des Césars. Nous avons 

. signalé plus haut l'importance des Pontiques et des 
Tristes. On sait qu'il faut ajouter à ces travâujt de son 
exil : 1* «n poëme sur le triomphe de Tibère ^ ; 2** deux 
Panégyriques d'Auguste, Tun en latin , l'aùtVé en vers 
gétiques^. Ett îin ttiot, tous les olivràgfeS de ce poète, 
comme sa biographie, intéressent au plus haut degré 
la critique de l'histoire contemporaine. Mais c'est ici 
le lieu d'observer (et cette observation pourrait être 
appuyée de preuves nombreuses ) qu'en fait d'his- 
toire le témoignage des poètes ne mérite pas touM 
jours ui^ entière confiance. Ainsi, un passage des 
Métamorphoses ^ sur la guerre de Modène; deux al- 
lusions, l'une de Virgile ^, l'autre de Maniliu^ ^, aui 

^ Rapprochement d^à signalé par J. Dtuilop, ffistory c/fyman ïmeraUnt 
during the Augustan âge, 1. 1, p. 4ô-6l. Yarius, 4^à mentioiiiié, éppartient à 
lia même époque et à la même école. Cf. plus itaut^ ctk U -^^ Bœhr, % 63 tl74.»^ 
"^ Pbnt. m, 4.— < Pont IV, 6 ^ 13.— » XV^ 8a2.-<-.« G«9f%. J^iWi*-' i»40ê* 
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ÏMmlké de Pharsale et de Philippes' ; la desenptidii 
dn triomphe qui suivit la bataille d'Aetium ^ dana l'É* 
oéide^^ et taoi d'autres passages qu'il serait troplotig 
deciler^ tïe présentent qu'une image altérée dm ftûts 
qu'ils rdppeUent. Il ne faut donc reocHirir aux poéteh 
qu'à défaut de tétnoigftàges plus précis, comme ^ piori 
eiiem^e^ quand on trouve dans Horace et dans Vir« 
^ riodtcation d'une guerre contre les Daces et les 
Gâoos, qui n'est indiquée par aucun historien \ 

Un autre danger à éviter dans l'emploi de pareilti 
testes , c'est la trop grande confiance aux HKplii^* 
tiens fournies par les anciens commentateurs. Quand 
VingilcJ décrit le Jeu tro/en, Servîus suppose que 
sous le nom d'Ascagne est représenté le jeuire C. Ce* 
sar. Or, Virgile était mort en 785, et le jeune prince, 
né en 784 > n'avait que sept 9ns en 741? époque où 
Dion^ raconte qti'il prît part pour la première fois à 
cet exercice ^. Mais revenons aux poètes dont les ou* 
wges se rattachent directement à quelque cîrcons- 
tftûcedu règne d'Auguste. 

C. Pédon Albinovanu^, ami d'Ovide, et qui comme li 
lui ««irvécut à Auguste, est probâblémetit l'auteur 
d'une élcgîc faible de style et de composition, et tiéan- 
ffloins intéressante, sur la mort de Drusus. Il avait 
attsBi célébré en vers «ne des campagnes de Ger- 
ttftttfcus, puisque Sénèque a conservé de lui uh moi^ 
cean sur l'expédition dans Tocéan du Nord 7. Quant 
atnt deux élégies intitulées fn abitum Mœcenatù^ et 
Verba Mœcenatis moribimdi^ on s'accorde aujourd'hui 

* t3C. RoriiB, IV, 7. — ' Vîlt, 714-12Ô. Cf. Mâsson, fan. reser. p. 125. — 
* *ttw», I. c, p. 130, 131. — ^ iEn. V, 548. — * 54, 26. — • Cf. Welcbért , dB 
^«Woé<Ctoâ5ta,p.3(H. — » Snas. L Cf. Tac., ilnn. H, î3.(Q[Uifrtll., X, 1,90, 
^ Pont, nr, 10, 65. 

8. 
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il 6 EXAMEN DES HISTORIENS d' AUGUSTE. 

à les reconnaître pour Tœuvrè de quelque pauvre 
écrivain des siècles de décadence. 

13 L'un des héros d'Albinovanus , Germanicus, qui 
n'est peut-être pas Fauteur des Aratea^ souvent pu- 
bliées sous son nom^ avait au moins composé en vers 
répilaphe d'un cheval favori d'Auguste'. 

14 Tibère écrivit, probablement après son retour de 
l'exil, une élégie sur la mort du jeune L. César *. C'est 
le seul de ses essais poétiques qui ait pu offrir quel- 
que intérêt à l'historien de ce règne. 

15 Â la maison ou à la clientèle de Tibère appartenait 
le mystérieux Phœdrus^ Augusti lib'ertus^ dont on ne 
peut guère reculer l'âge au delà de cette époque, 
malgré le silence de Sénèque le philosophe dans un 
passage classique sur la fable chez les Romains ^. On 
doit même reconnaître dans Sénèque une double 
omis^on , puisque son père le rhéteur connaissait un 
autre fabuliste latin : 

16 Le jeune Surdinus, élève du célèbre rhéteur Ces- 
tins Pius, et qui pourrait bien -avoir appartenu de 
près ou de loin à la famille de L. Naevius Surdinus, con- 
sul en 7824. Au reste, le nom de ce fabuliste paraît" 
avoir échappé à tous les historiens de la littérature 
latine. 

17 Un écrivain étranger à Rome par sa naissance ( il 
était Africain peut-être), Manilius,a inscrit le nom 
d'Auguste en tête d'un poème astronomique, ou plu- 
tôt astrologique, commencé dans les dernières années 

• Plioe, JET. N, vni, 64. — ' Conquestio' de L. Cœsaris morte. Suétone, 
lîb. 70. Cf. Weicbert, Imp, Cces. Augmti scriptorum reliquiœ, I. Excoreas 
11 : de AtigtisU stirpe poetices studiosa, — ' Ad Polyb. , 27. Cf. Tiraboschi , 
Storia d. lit. Ital. I, $ 47. — ^ Voy. Conirov. 20 et 21; Suas. 7 et 8. Cf. 
Val. Max. VI!, 7, § d. . 
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CHAP. ni, SEor« II. 117 

de ce prince, et continn^, sinon achevé, sûus Ti- 
bère. C'est du reste à peu près le seul lien par où les 
Astronomica de Manilius paraissent se rattacher au 
siècle qui les a vus paraître; les théories et les opi- 
nions qu'il expose ne portent pas une date précise 
dans l'histoire de la science, et sous ce rapport îe 
livre ressemble beaucoup à celui de Vitruve , dont 
nous avons dit quelques mots dans la première sec- 
tion de ce chapitre; comme celui de Vitruve, il nous 
est parvenu mutilé , par une sorte de hasard , à tra- 
vers le silence le plus complet de la critique ancienne, 
et nous a seul transmis le peu de renseignements que 
nous avons ^aujourd'hui sur son auteur '. 

Vers la même époque florissait aussi un autre client 18^ 
de la famille impériale, M, Pompéius Neoteros ou Ju- 
nior, petit-fils de l'historien M. Pompéius Théopha- 
nes, et dont Visconti a heureusement restauré la mé- 
moire à l'occasion d'une inscription grecque trouvée 
àSinuessa*. 

Voilà bien des vers en Thonneur d'Auguste , de sa 
famille ou de ses amis. Mais de ces carmina referta 
contumeliis Cœsarum dont parle Tacite^, de ces mo- 
numents d'une liberté souvent excessive, qu'Ovide 
rappelle si longuement à son persécuteur 4 pour jus- 
tifier \Art d aimer, combien subsistent encore? Après 
les noms rappelés par Tacite et Ovide , nous signa- 
lerons seulement Cassius de Parme, honorablement 19 
cité par Horace , souvent confondu avec Cassius Sé- 
vérus , qui était poète comme lui. Cassius de Parme 

« Voy, Bœhr, Ge$ch, der rœm. Liter, § 94. Cf. § 322. G. E. Weber , Cor- 
fmspoetarum latinorum. Francof. ad M., 1833, in-8% p. XIII. — .' Opère va- 
rie, t. II, p. 71 et 8uiv. Cf. Iconogr. gr, , 1. 1, p. 232, éd. iQ-4° ; Bronck , Anal. 
p. 755, et iin^Ao^ PaL.i, I r,p, 795, i4i)|)cnrf.-.»Ann.iy, 34.—* Trist. II, 422 »qq. 
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. uvait pris une pwt active «u» événcwtents politi- 
ques , depuis hk mort de César jusqu'à fai bataille 
. d'Actium. Peu d^ temps après la défaite d'Antoine^ il 
. fut tué à Ath^nea, sur l'ordre d'Ooiave^ par Q. Attius 
Varus , «t noo pas, comme ob Ta cru jusqu'ici , par 
L. Varius, le graud poète. C'était la dernière victime 
VWmoléa aux mânes de J. César. H laissait àefk élé^ÎM^ 
une tf^gédie de Mmius^ que son meurtriers'approfriay 
des lettres j des épigrammes politiques y dont deux 
peuE-étre se sont conservées dans Suétone '* 
sa Anser, méchant poète au service d'Antcûne, a été 
sauvé de l'oubli par une injurieuse allusion de Vir- 
gile*, et par les plaisanteries d'Horace ^. 
2i^ta Baviua et Marins, illustrés aussi par la haine d'un 
grand poète 4, appartiennent sans doute, eonmie le 
précédent , a cette classe de versificateurs faméliques 
qu'on r^rouve à toute» les époques de grande activité 
littéraire, mais qui ne méritent pas l'honneur de pas- 
ser à la postérité. 

Nous plaçons sur une autre ligne deux poètes qui, 
sans avoir directement parlé de la famille des Césars, 
durent exercer une grande influence sur les mœurs 
H sur le goût de leurs contemporains. 

Les petits drames appelés mimes ^ autant qn'tfn eti 
peut juger par les fragments qui nous en restent, 
loudiiaient a tous les vices et à tous les travers de la 
sociélé romaine, mieux pent-être que la <x)médie, 
qu'ils remplacèrent sur le théâtre de Rome : ils étaient 
moins asservis à l'imitation grecque. On peut donc 

* Aog. 70. Cf. Welthert, de Cassio, p. 275 sqq. — ^ Weichert, Âetiq. poH. 
^. 161. — «Weichert, I, c. , de fforatii obtrectatotiims, §6, p. 308 sqq. — 
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]» regf^Uip CfMPioie autant de pages lmtort€|uéd dou^ 
lilimeBft préci«MaM par rëiigii^alk^ da la t^me et âa 
M. 

Labérîuft, le pius ancien et le plus célèbre des mu 31 
Difigraf^s^ fiiourut di^i mois après G^sar'; mais la 
vérité de se» tableaux s'étepd à toute l'époque deâ 
chut triunivirats. Elle se continuait d^ailleurs dans 
in mînaes^ de Publios ^rus ^. Cet autre peintre de la 24 
^privée des Romains était surtout admiré pour i'élé- 
gaoee de son langage et la pureté de sa morale; mais 
ces perfections mêmes oiit contribué à la perte de ses 
oavrag^. On en a recueilli, à l'usage des écoles, un 
miflier de sentences qui justifient le jugement des 
anciens critiques, mais qui, détachées des drames 
dôot elles faisaient partie, ne nous donnent aujour- 
d'htti quH^ne idée bien incomplète du talent de leur 
auteur. On y cheidherait vainement la moindre trace 
(fc cette verve souvent licencieuse qui caractérisait 
le genre des mimes, singulier mélange de morale et 
de plaisanteries grossières. Ce n'est point sans doute 
avec les sévères leçons contenues dans ses maximes 
que Publius Syrus, le pauvre affranchi, eût fait for- 
tune au milieu du luxe et des vices de Rome , et qu'il 
eut payé ces somptu^i^i^ r^pa$ dpnt Pline nous a gardé 
le souvenir ^. 

Je ne pense pas qu'il se trouvât rien d'utile pour la 25 
peinture des mœurs contemporaines dans deux co- 
^im grecques, Fune de Germanîcus, l'autre de 
Claude. La comédie grecque à cette époque, en Italie 

* Hîeron. in Euseb. Chron. ol. CLXXXIV, 1.— * Voy. Bothe, Poet, scen. 
fia^m. t. ij^ p. 2P2 s<j<|, TT * PUpe, 4^t naf, YIII, 51. Sar le» j^iHï^ts de 
tabéfias et de son successeur, Macrobe, Saturn. il, 7| ^ §^ ki^^ll^/ifP 
8éDéral des mimes, Ovide, Tristes^ n, 497 s<jq. 
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^rtouty ne pouvait être qu'une froide imitation de 
la comédie attique, depuis longtemps éteinte; elle 
n'appartient plus qu'à l'histoire littéraire, et le triom- 
phe de Claude, dans un concours dramatique à Ma- 
pies, ne prouve que la complaisance des juges, ou 
rheureux succès d'un caprice d'érudition^. 

Enfin, je voudrais pouvoir ajouter, à notre liste des 
documents poétiques, le chant national qui rappelle 
la longue résistance des Canlabres contre les armes 
d'Auguste, Mais les critiques s'accordent aujourd'hui 
à nier l'antiquité de ce morceau; et W. de Humboldt 
en doutait déjà, lorsqu'il le publia pour la première 
fois à la fin de son mémorable Essai sur la langue 
des Basques ^. 

Ainsi , toute la littérature satirique du siècle d'Au- 
guste a péri, les éloges seuls ont survécu : Horace, 
Virgile, Ovide, Pédon et les trois élégiaqyes, d'un 
coté ; de l'autre, Velléius Paterculus et Yalère-Maxime, 
dont nous allons parler. 



SECTION m. 

VEUilUS PATERCtLUS. 



Nous jugerons brièvement cet écrivain, qui avait 
brièvement traité de toute l'histoire romaine en deux 
livres, et qui doit au concours de circonstances sin- 

• Saétone, Claud. 11 ; Calig. 3. — ' Voy. le Mithridates d'Addung , 1. 1!, 
part 1. Leipzig, 1817. 
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galières uoe place élevée parmi les histoiieos de 
Kome. 

Sa vie est assez bien connue, au nioins jusqu'à l'é- 
poque où il commença d'écrire; nous n'en suivrons 
pas les détails, que la critique a depuis longtemps 
épuisés % et nous nous bornerons sur ce point à 
quelques rapprochements jusqu'ici peu remarqua. 

Velléius était né en 735 , année de la mort de Vir- 
gile: il était donc du nombre de ceux qui, habitués 
dès l'enfance aux nouvelles mœurs de Rome , n'avaient 
point vu la république , et louaient volontiers le pai- 
sible gouvernement d'un prince. Tacite pensait à lui 
peut-être quand il disait, à l'occasion des funérailles 
d^Auguste : Quotusquisque qui rernpublicam vidisset^ ? 
Velléius parvint certainement jusqu'à la préture, mais 
il ne paraît pas qu'il fut jamais consul. Ainsi, comme 
naguère Antistius Labéon, qui, lui, avait vu la républi- 
que 3, inlra prœturam stetit^. Mais une excessive li- 
berté arrêta Antistius dans la carrière des honneurs; 
une cause toute différente arrêta Velléius, si elle ne 
le perdit pas. Il écrivait quelques mois avant la chute 
de Séjan ; quand le nom du favori fut rayé sur les 
fastes, par ordre de Tibère, on le raya aussi de l'his- 
toire. Voilà pourquoi le livre de Velléius devint bien- 
tôt rare en devenant séditieux. Qui sait même si l'au- 
teur ne fut pas compris dans la proscription des amis 

*BodweU, Annales Velleiani , Quintilianei, etc. Oxford, 1698, in-8°; 
^rgenstern, de Fide f^st. F. P., inprimis de adulatione ei objecta, Gedani, 
1798, m-4°, réimprimé dans Veditio major de Krause, à Leipzig, en 1800, et 
^ans l'édition de Frotscher, en 1 830 ; Krause, Notifia litferaria, dans les deux 
Plions de 1800 et de 1803, et dans celle de Lemaire, Paris, 1822; H. Sauppe, 
^ Schweizer. Muséum fur histor. Wissensch, Frauenfdd, 1837, t. I. — 
' ^nn. I, iniiio,^ ^ « Memor libertatis in qua natus erat. » Porphyr. ad Horat, 
^ 1, 3, 82.— ^ Tacite, Ann, in, 75. 
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de S^M? Il est du tnoffif probable qu'il n'acheva jai^ 
mais le grand ouvrage dont celui que nous condais- 
sons n'éuii qu'tine él>âucbe. 

On peut ètr« curieux de savoir à quelles sources 
il avait pitis^ pour la péric^le antérieure au principatç 
mais cette recherche est au moins inutile pour lu 
siècle 4*Augoste; et c'est j dans tous les cas , une idée 
malheureuse que celle de compter, comme le fait un 
critique moderne ', parmi les auteurs que VeHéîus 
avait suivis, Crëmutius Cordus, mort deux ansaupa* 
ravant, victime de son courageux amour pour la vé- 
rité. Les deux seuls monuments écrits que cite Vel- 
léîus, dans le cours de sa nan^ation rapide, sont : i® les 
Mémoires d'Auguste *, encore y a-t-îl quelque doute 
sur ce passage; a* l'Ordonnance des comices, Ordî- 
nntio comidorum ^, dont nous avons parlé plus haut. 
Partout, d'ailleurs, H raconte, d'après ses souvenirs ou 
ceux de ses contemporains, l'époque où il a figuré 
comme témoin et comme acteur. 

Quant à la valeur historique de son témoignage, 
les opinions sont fort diverses. En exagérant l'impor- 
tance de certains détails que , comme contemporain, 
il pouvait, il devait savoir mieux qu'aucun autre, on 
est arrivé à se persuader qu'après tout Velléius est 
rni des meilleurs historiens de l'empire. Cest ainsi 
qu*il n'a cessé de gagner en estime depuis le xvi® siè- 
cle jusqu'à nos jours^ depuis Juste Lipse jusqu'à 
MM. Jacobs et Morgrastern ^. S'il ne fallait qu'expU- 
quer l'éloge un peu trop complaisant de la famille 

« Rraiwe in éd. Lemaire, p. XLIH. — » IT, 59. — » If, 124. — < Voy. aussi 
-Tabbé Tttfadet, dam an« assez foible comparaison des récits de Velléius et je 
tTwIte sor le règne de Tibère, t. If des Mémoïf^ 4e VAcad, des li^r. çt 
belles-lettres. 
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Uk^ûB dirait Yolofitiers ai^ec M. Krause que c'est 
Boias la £siut« de Yelléius que odle de son siècle ^ 
Mi aimoQs à ie reconnaître : chez un témoin des 
dernières années d'Auguste*, une juste admiration 
poor h présent devait compenser de sinistres souve* 
nirs. Devant la clémence du prince, on ne compre- 
nitplos les cruautés du triumvir, et on finissait par 
n'y plus croire • ; il était d'ailleurs si facile de rejeter 
wr intoine l'odieux de tons ces crimes ^ ! Par là se 
trouve à peu près justifié ce bnllant tableau des bien- 
fiife d'Auguste^, tableau qui répond du moins à l'opi- 
nion d'une classe entière de citoyens honnêles, comme 
oa te voit dans Tacite ^. 

Mais comment justifier cette suite de fades adula- 
tioDsqui commencent à la naissance d'Octave, puis, 
<in irmlant interrompues, recommencent à la mort de 
César, pour se continuer jusqu^à l'apothéose empha- 
tiqoe de Séjan? Que dire de cette langue nouvelle: 
yirum humanaope imnctum^^ iiberalitas principis'^^ 
ea parlant d'Octave , triumvir ; innutritus cœlestium 
ffœceptorum disciplina * , en parlant de Tibère ; ani- 
wom ceelestem eodo reddiàii » , à l'occasion de la mort 
tfAugoste ? Cest la poésie d'Ovide mêlée sans goût 
w style de l'histoire. Que dire d'un lâche commeu- 
Wre sur l'adoption de Tibère après la mort de Caïus 
rtde Ludus Césars ^'*, et sur Fassassinat de l'infortuné 
Germanicus ' ' ? Ainsi, dans d'^autres parties de son livre , 

' «Sempef magnsé fortmiae «ornes adest adulatio. » Velléius, II, 102. — ' II, 
*• Cf. 74 : « In Perusinos magis ira miEKom, qtiam Toluntate ssevitum ducis.» 
■*' II, 64, où la participation d'Octave an meurtre de Cicéron est très-babile- 
Bïent dissimulée. Cf. 66, une digression emphatique contre Antoine. Au chap. 
\ ia clémence d'Octave envers Messala est opposée à la rigûeor iT Antoine 
««ntre Yarrou. — * H, 89. — » Ann. 1, 1.— • II, 1%.^ •» |I, 81.— • II, 94, Cf. 
^^4»-~» II, 123.— ^* II, 104. — *• H, 11«, 1». 
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Yelléius se permet à peine quelques digressions sur 
la mort d'un grand homme \ ou sur les plus im- 
portantes fondations die la république *; et c'est 
pour développer longuement les campagnes de Ti- 
bère. Il s'empresse de résumer en quelques mots 
l'expédition du jeune César , à laquelle cependant il 
avait pris part ; et c'est pour revenir plus vite à l'em- 
pereur son héros, à Séjan, à Pisou, le préfet de Rome ^. 
Celui qui trouve le monde si heureux sous le despo- 
tisme de Tibère et de ses favoris maudissait tout à 
l'heure, dans les Gracques, l'ambition du pouvoir 
souverain 4. 

Voilà l'historien qu'à force de subtilités on a voulu 
faire passer pour honnête et véridique. Soyons moins 
ingénieux et plus sincère. Quand Velléius parle des 
premiers siècles de la république, il le fait en bon 
citoyen ; dès qu'il parle des Césars et de leur fortune, 
ce n'est plus qu'un de ces flatteurs que Tacite a flétris 
de son dédaigneux analhème : Tiberii Caiique et 
Claudii ac Neronis res y Jlorentibus ipsis ^ oh metum 
falsœ ^. Il mérita donc le mépris dont les Romains 
sans doute le punirent, et l'oubli où son livre est 
tombé jusqu'à la renaissance des lettres^. Alors seu- 
lement ce livre prit une valeur qu'il ne poavait avoir 
dans l'antiquité. On ne trouvait plus ailleurs la nar- 
ration continue du règne d'Auguste. Les anciens an- 
nalistes dédaignent souvent de marquer la date des 

* II, 66, 68. — * I, 14. Cf. II, 48, 63, 55, 96, 99, 103, 107, 108, 114. 
— ^ Je néglige, comme simplement puériles, ses allocutions au consul VinicioSy 
et son attention à relever çà et là dans son récit toutes les actions qui hono- 
raient cette famille. Voy., par exemple, 11, 72,96, 103, 104. — ^ II, 2 et 3.— 
* Ann. 1, 1. — « On sait que Velléius n*est cité que deux fois au plus dans tout 
l'espace de temps qui le s^re de son premier éditeur Rhénanus (PriscieOy VI , 
11, p. 259, KrehI. Cf. Schol. Lucan.IX, 178). 
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éféoements; seul Vellëius nous offrait pour plu- 
àèurs siècles de Thistoire romaine une chronologie 
flacle et précise, et pour certaines époques des syn- 
chronismes curieux ' ; enfin , dans la brièveté même de 
son récit il y avait des renseignements uniques et 
précieux, par exemple, au sujet des conjurations con- 
tre la personne d'Auguste et des guerres de Germa- 
nie. Sur ce dernier point, les adulations mêmes dont 
on lui faisait reproche tournaient à notre avantage; 
el Ton eût regretté que, par esprit de justice, l'au- 
teur proportionnât mieux entre elles les diverses 
parties de son ouvrage. 

Malgré tant d'indulgence, Velléius n'eût pas été 
mis par de bons juges au premier rang des abrévia- 
teurs^ s'il n'avait comme écrivain un rare et incontes- 
table mérite. Esquissant rapidement, quelquefois avec 
négligence ^ le tableau qu'il se proposait de dévelop- 
per un jour ; forcé de répara* ^ et là par de longues 
parenthèses les omissions qui lui échappent ^, Velléius 
néanmoins nous captive toujours par la force et la 
vivacité d'un style souvent digne de Salluste, qu'il 
semble imiter, et de Tacite, avec lequel on peut le 
comparer utilement sur plu»eiu*s faits contemporains. 
UMothe le Vayer admirait beaucoup ses épipho* 
nèmes et son inclination extrême pour l'éloquence ^ ; ce 

' Voy» M. Daunouy Cwirs d^ études historiques^ IT, p. 211. —' Opinion 
^ président Hénaalt— * Voyez, par exemple, II, 33, 71, ^. — ^ Jugements 
^r les anciens historiens, article Velléius Paterculus. Thomas (Essai sur les 
%^) c. 13) est l>eaucoup plus sévère, mais peu exact, au sujet de Velléios. Le 
i<%emeiit de la Harpe est bref et plein de goût; il se termine ainsi ; « Une cir* 
«constance particulière distingue cet abrégé. L'auteur y adresse souvent la 

* parole à Vinicius son parent, et parait avoir écrit pour lui. Cette forme, |>eir 
« Uiitée dans Vhisloirey a été suivie par Voltaire dansson Bssai sur les mœurs 

* ^t resprit des nations^ adressé à une t^emme célèbre^que son esprit et ses^ 
«coma^ssances rendaient très-digue de cet bommage. » Si je i)« pne trompt^ 
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sont précisément les défauts Ôe Teâprit de Vellétito ^ 
et qui cheis lui ^e cùu&mdeot d'ordinaire avec oetl« 
bassesse de sentiments dont on ne peut l'absoudre^ 
Quand il n'est plis sophiste et courtisan, aulne lui 
est supérieur pour l'expression ni pour la pensée* 
Kome avait peut-être^ au temps de Tibère^ beaucoup 
d'écrivains habiles, nourris aux belles traditions de 
Qcéron et de Tite-Live. Il y a des époques heureuses 
où l'éducation donne presque le talent , sinon le gé^ 
nie. Mais si Velléiu^ put alors passer inaperçu au tnilieli 
d'une école riche en talents classiques , ce qtiinotfs 
reste de son livre , miraculeusement sauvé jusqu'à 
nous par un seul manuscrit, qui s'est même perdu 
depuis la première édition j compte aujourd'hui parmi 
les eKcdJents modèles dé la langue latine. Il e§t du 
petit nombre des auteurs qu'on relit sans cesse pour 
en mieux jouir^ et chez qui les Êiiblesses de l'homme 
se laissent oublier pour les éminentes qualités de l'é* 
crivain. 

On sait que le grammairien Atéius Philologue avait 
eomposé pour Salluste un Brenarium rêrum romarùi- 
mm ' ; que Junius Brutus avait écrit, en grec peut-êtHô^ 
un abrégé de Polybe% et, sans doute en latin, un 
abrégé des Annales die C* Fannius ^. Velléius avail 
donc eu des modèles dont nous ne pouvons plus le 
rapprocher. Nous aurons du moins, dans le cours de 
cet Examen, à juger quelques-uns de ses imitateurs. 

o'asi àpea t>rè8 ee qifieo airouhi dire, tjnaftd on a récemment Mgnalé en ARe- 
magne, comme «ne <Wcouv«rtè> % subjectivité qui caractérise ToaTrage de 
VeMoe Piterculm. Après tont, qne la personne de l'historien figure nft peu 
pÉM on an peiA moins dans iton tivrfe, noos ne voyons pas qu'en définitive la 
oritiqne historiqne ail à modifier le jngement qu'elle en portera. — * Voy. Saé- 
tafte» de l&ustr.^frtmm. 10,-^« Hntar^tie, Brittu^, ^,^ » cicéfon, ttd Att, 
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J5ECTI0N IV* 

yàiàîgE'UJMÉÈ. 



La mort de Sëjan avait ruiné la fortune d'un histo- 
rien adulateur 9 mais elle ne rendait pas la liberté auJK 
lettres romaines. Valère - Maxime^ écrivant dans les 
dernières années de Tibère, est aussi lâche dans ses 
injures contre le favori renversé, que Yelléius l'é-* 
tait dans ses éloges au fovori tout-puissânt '« Il n'ose 
pas ménae écrire, dans un recueil de Dies et faits mé^ 
môrables^ le nom qu'on avait effacé de tous les tnonu^ 
ments publics. Cependant, comnie le flatteur même 
oublie quelquefois son métier, Valère-Maxime est 
quelquefois impartial dans ses souvenirs de la guerre 
civile^. La vérité a ses subterfuges, ménae sous la plue 
violente tyrannie. Depuis longtemps on ne pouvait 
plus accuser Auguste des proscriptions du triumvirat; 
mais, en les rejetant sur Antoine, on gagnait la liceneé 
de louer Cicéron sous le règne de ses meurtriers ou dé 
leurs successeurs. C'est ainsi que les dédamateurs 
avaient pu, du vivant même d'Auguste, traiter dans 
leurs écoles un sujet que les historiens sérieux n'abor- 

* XI, il» S 4. cf. Tinèosdii, SUtria éeîla m. Hal. II, p. 124. Vfi^ âuèsi, 
VUl, 9, $ 3» yn «vtre «xeinple de basse «dilatioii. Vu sa?mt eotii{nlâteiir 4û 
noyen âge, VinceBt de Beavrais {^^etulum hi^M^te^ IT> 133), pto«e Valère«> 
Maxime sous le règae laétte d'Aiii^ste, croyant avoir lu^ dam le ImitMtBe mi 
dans le oeavième livre du recoeil, la phrase suiTante : Divns Angmins ^ ^ià 
mmc imperat II ne savait pas qqe Tépithète i^i» ne paît s'aoeerder avee 
Mverfaie de temps nunc, piiisqM les empereurs ne notm^eat oe Ûttt <f u'uprM 
leur mort. Ou Toii^ effet f|iie Viaceat avait mal compris on Mal tu te passage 
fki fivre IX q«e BOut fctals ploa iM»^ P4 llt^ IM 4.>-« * 11^ &^ $ 4 >y Ht> 9^ $ S t 
\,i,SUjix,i8,S3jiy,7,SJ4ete. 
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daient pas sans crainte. Ainsi Velléius et Valère- 
Maxipie savent mettre à l'abri d'un mensonge leur 
admiration pour le plus grand citoyen de la répu- 
blique ^. 

Triste recommandation pour un moraliste que cette 
politique timide et astucieuse! Aussi Valère -Maxime 
doit-il moins à la valeur morale de son livre qu'à 
l'intérêt varié des anecdotes qu'il y a réunies, une 
sorte d'estime et de popularité, que le moyen âge 
n'a pas interrompue^. A. l'égard du règne d'Auguste, 
tout son mérite est de nous avoir conservé ça et là 
plusieurs traits historiques , dignes d'être replacés dans 
un tableau général de cette époque. C'est lui, par 
exemple, qui nous apprend ce que nous savons de 
plus précis au sujet du fameux Cassius de Parme ^ ; 
seul il a gardé le souvenir d'un faux Marcellus ou 
prétendu fils d'Octavie, convaincu d'imposture par 
Auguste, et singulièrement puni de son audace*. Au 
reste , cette dernière anecdote ressemble tant à celle 
du prétendu fils d'Hérode, dans Josèphe^, qu'on est 
tenté de soupçonner quelque confusion chez l'un ou 
l'autre des deux écrivains. 

Une dernière remarque importe à l'appréciation du 
recueil de Valère-Maxirae. On a longtemps douté que 



* Y. Max. Ty 3, S 4, sur Popilius, ràssassin de Cicéron. Cf. Sénèque, Suaso» 
fiât 6 et 7; C(mtrovers, 17, 18, 19.— ^ Témoin l'imitation qu'en a faite, après 
hien d'autres , le patriarche Nicolas de Hanapes. Voy. la notice de M. V. Le 
Clerc sur cet écrirain, t. XX de V Histoire littéraire de France y p. 64-76. •— 
* I, 7, S 7. et Weichert, de Cassio Parmensi, p. 249 sqq. — * « Numen 
àugusU etiam nunc terras regentis, » IX, 15, § 3; VII, 6, § 6 : <c Augusti cura 
totetoe tune terrarum \aeans. » (Cf. Tacite, Arm, I, 73; Horace, Epist, II, 1, 
16). Voyez aussi, VH, 7, § 3 et 4, deux exemples àt l'autorité arbitrafreet 
yraiment tnonarc/^tte d'Angoste dans certaines affaires litigieuses.— ^ Antiq. 
jud. xVu, 14. 
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nous en eussions sous les yeux le texte original. La 
découverte de l'ancien Abrégé a dissipé ces doutes '. 
la critique est maintenant certaine de posséder dans 
ce livre un monument contemporain de Velléius et de 
Sàièque. Dès lors le style de l'auteur devient un cu- 
rieux témoignage de la corruption du goût, sous l'in- 
fiacDce du despotisme impérial. Même en tenant 
compte de la diversité des talents, de Velléius à Valère- 
Maxime la décadence est effrayante. La langue latine 
seranime, au contraire, chez les deux Sénèque par un 
souffle de liberté. Plus tard, Lucain et Pline l'Ancien 
offrent, l'un dans la prose, l'autre dans la poésie, 
un mélange d'élévation et de mesquine recherche qui 
reflète les incertitudes de leur âme agitée. Malgré 
les leçons de Quintilien et les efforts ingénieux de 
Pline le Jeune, on sent que la langue de Cicéron et 
de Lucrèce n'a pas été faite pour l'usage des cours , 
et qu'elle n'atteint jamais à sa beauté suprême que par 
les libres inspirations du patriotisme. 



SECTION V. 

LA TBADITION. 



L'histoire n'est pas tout entière dans les livres; pour 
^n contemporain ou pour un auteur peu éloigné des 
temps qu'il raconte , elle est encore dans la tradition , 

* B«lir, Gesch, der rœm. lit,, § 206. 

9 
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tep[ioin Bduvenl infidèle par défaut de méipoire^ par 
esprit dp parti, ou par cr^i^te^ mais qlii, interrogé 
^vec adresse et prudence ' , peut révéler les causes 
secrète^ fies événement^ copnus^oii ^nverde l'oubli 
des faits dignes de la postérité. Nous le Verrons silrr 
tout en examinant les ouvrages de Sénèjque le père. 
Mais comme les souvenirs de cet écrivain se rappor- 
tent presque tous à l'histoire littérçiire, noufe vouloos 
réunir ici sous un coup d'œil les noms de qqelqut^s 
personnages de toute classe et de toute professio})^ sans 
excepter les plus humbles ^ que pouvait consulter 
un historien impartial, pendant le demi -siècle ou 
environ qui suit la mort d'Â.uguste. Ce catalogue Sjsra 
d'ailleurs complété par plusieurs autres notice fépw- 
dues dans divers c)îapitres de notre E^La'men* 

1 Livie, femme d'Auguste et mère de Tibère, mùttp 
seulement l'an 781, et louée pro roslris par Caligul^^* 
Mais on ne sait pas si cet éloge funèbre a jamais étjé 
publié, non plus que celui d'Octavie par Qru^^p ^^ 0t 
celui de Drusus par son père 4. 

A. ce nom se rattachent ceux de plusieurs esclaves 
ou affranchies de la maison de Livie , telles que : 

a Nice , 

8 Dorcas , toutes deux ornatrices de Livie ^ ; 

4 Gémina, également omam'ce de Livie ^; 

6 Antonia Thallusa, sage-femme de Livie 7; 
,6 Antaeus, portier de Livie ^ ; 

7 JuHus Eros et C. Livius , valets de pied de Livie ^; 

8 Secundio, aquarius de Julie ^ c'est-à-dire, fans 

* Voyiez dar <3é point léft recettes de M. de Safiit-Simon, Mémoires, t. fi, 
p. 301 : t. V, p, 288.—» Suét., Calig. 10 ; Tacite, .4»». V, 1.—^ Suét., Aug. «1- 
— ^ Dion, 55, ini^ — «^ OrelM, n. 2933, 1319. — • Gori, Columb. 0.^67.-- 
'' Gori, iind. p. 124.— * Ostiarius, Gori, Columb, u. 29,— * Pfffis^pih ^ 
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CHAP. ni, SECT. V. .i3i 

à»u(€>«jiai^édu soin des fpmainesdaqs rapportèrent 
dei'inipfératrice'; 

irtWUs, ianipenda^ jC'çBt-à-dire c|iargé de pesçi- 9 
«t d« paf|)|gér I9 laine eptre les esclaves fileuses »; 

Usm , affranchi du précédent, qui avait soin du 10 
«Wiede JhUs'i 

^. LivÎHs, chaîné du soip de la chapelle élevée par u 
U«rie en l'bpnneur d'Auguste 4 ; 

$t bien ^''«^ultrets personnages de la qaéme classe, 
p'jl serait fort long d'énumérer ici, et dont les titriss 
«euk attestent le luxe et l'étiquette de la maison im- 

Junia, ûiècê die CatQp, épouse de G Cassius et la 
«owr àe. M.' Prtitus, moïte soixante-quatre ans après 
^bataille de Philippies, et dont les fiinérailles spnt 
«l<Mlvenime|3t racontées par Tacite *. 

U ÀPtoniupi fils de Julus Antonius, pétit-fifa du is 
''Wtoyir» et roort en 777 «. 

Antistiw Labéon » fils d'un des défensfeurs du parti u 
>ep»bllçain à Philippes '. Pline l'Ancien avait pu le 
connaître 8. *^ 

àvilitis Flaccus, compagnori d'études des denx fils 15 
<* Agrippa , bien bond u par le livre de Philon. 

Cornélius Dolabella, consul en 763, lieutenant i« 
SAHguste, {mis de Tibère, dans l'IUyrie maritime, 
«DSI que le prouvent l'inscription d'un monument 
^^« e^ son honneur par les villes de cette pro- 
^ee9, fet un passage de Velléiits Pâterculus'»; 

J*^MOi._ . Gori, ibid. n. 81.- > Gori, ibid. n. 98.- » ^ ,«fe Augustœ 
«Li. ■«■• ®*'^ AsaetarUt divi Avgutti, Gori» n. 107, p. 147.- <■ Ann 

j7»!r ^'^^' ^^- '^' "— ' '^'^' ^'"•- "'' "— • Bist. n. xxxv! 
*W«^ qui ponrratt toiUeroit s'iqtpHqaer à un troiuèuie Aatistius. &» de 
""«»»«» rnsntiaiiiioBs fei.^». an«er,p. 386, 1 ; Donins, y, 174.- " ^ 
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l3a EXAMEN DES HISTORIENS d' AUGUSTE. 

IT C. Ummidius Durmius Quadralus, questeur en 
Cypre, sous Auguste et sous Tibère; lieiftenant en 
Lusitanie. d'abord sous Tibère, puis sous Galigula, 
au nom duquel il reçut le serment de fidélité des ha- 
bitants de cette province; lieutenant de Claude en 
lUyrie; consul à une époque qui est demeurée incon- 
nue; proconsul en Syrie sous le même Claude et sous 
Néron; mort, selon Tacite, Tan 8i3 de Rome, après 
avoir exercé, outre ces charges militaires, plusieurs 
fonctions civiles de haute importance. C'est, comme 
Velléius Paterculus, un de ces hommes dont Auguste 
avait commencé la fortune, et qui surent la continuer 
habilement à travers les temps difficiles de la tyran- 
nie. La tradition de cette famille puissante se conti- 
nue : i*" par UmmidiaQuadratilla, fille sans doute du 
questeur d'Auguste, et qui fit construire à ses frais un 
amphithéâtre à Casinum; femme singulière à beaucoup 
d'égards , et sur laquelle piine le Jeune nous a Jaissé 
de curieux détails; i^ par Ummidius Quadratus, petit- 
fils de Quadratilla , jeune homme pleiù d'espérance à 
l'époque où le même Pline nous parle de ses débuts ; 
3® par T. Ummidius Quadratus , consul en 167, etc. *. 

18 La famille des Plautius, dont la faveur commence 
sous Auguste et se continue jusqu'à Vespasien. C'est 
aux inscriptions qu'on doit les plus précieux rensei- 
gnements sur cette famille illustre *. 

19 M. Titius, en l'honneur duquel fut porté un dé- 
cret des Juifs habitants de Bérénice (en Cyrénaïque), 
qui est parvenu jusqu'à nous ^. 
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CHA.P. III, SECT. V. l33 

Sextus Papinius, que Pline avait vu consul en 788, ao 
el qu'il cite à l'occasion d'une curiosité d'histoire na- 

torelle qui se rapporte aux dernières années d'Au- 
guste, dii^i ^ugusti novissimis temponbus '. 

S. Quintilius Yarus, fils de celui qui mourut en 31 
Germanie *. 

C. Sallustius Crispus, petit-neveu et fils adoptif de 3a 
Fhistorien 3. 

C. Sextius Africanus, préfet des vigiles de Rome 38 
Taonée de la mort d'Auguste 4. 

Pomponius Secundus, né vers 760, mort vers 81 3, 34 
consul en 793 , et dont Pline l'Ancien avait écrit la 



ie ^. 



M. Vinicius , le protecteur de Velléius Paterculus, 35 
consul d'abord en 783, sous Tibère, puis en 797, 
sous le règne de Claude; son père et son aïeul avaient 
aussi joué un rôle important sous le principat d'Au- 
guste. 

Parmi les personnages du second ordre : 

P. Tutilius, vétéran de la cinquième légion, né,3« 
comme Ovide , en 7 10 , et mort longtemps après lui ^. 

Acilius Lucanus, aïeul maternel du poète Lucain, 37 
orateur, et auteur de quelques écrits dont les titres 
D€sont pas connus 7. 

Statilia, femme d'une noble famille, morte sous 38 
Claude à quatre-vingt-dix-neuf ans ^. 



^«%. GflW. p. 5. — « H, n. XV, 14. — ' Tac, Ann. Vf, 66. Cf. Wei- 
*«rt, de Vario et CassiOy p. 131, 134.— * Tac, Ann. III, 30. Cf. Sénèque, de 
^^. 1, 10. — * o. Keilermann, Vig. rom, append, n. 6. — ' Pline Jiin., Ep, 
% 5. Cf. VII, 17. PliD., H. n, XIII, 26; XIV, 6 ; XVI, 4, Tac, Ann, III, 11, 19; 
^»^;Xli, 28.— « Inscript, dans FabretU, Synt. de col. Traj. p. 197. — ' Suél., 
^it' Lucani. — * Pline, H, n. Vllt, 49, où Ton peut recueillir plusieurs autres 
^^^ples de longévité qui se rapportent à la même période* 
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l34 EXAMEN DÈS HISTORIENS D*AUGUSTE. 

^^ Les deux Coccéius, auteurs des travaux înetitlonnés 
dans une longue et belle inscription de Fan ^68 <. 

80 Les vieillards cités, en 827, par un des înterlocu- 
. teurs du dialogue de Claris oratoribas * , pour âvolf 

pris pari aux derniers congiaires d'Auguste*. 

81 Thrasylle de Plilius, astrologue et savant lîttéfatettr, 
Tun des maîtres et des confidents les plué iiitimes de 
Tibère, auquel d'ailleurs il ne survécut pas. Tout ce 
qu*on sait sur ce singulier personnage est t^uni et 
discuté avec autant d'érudition que de bon goût dâtis 
un court mémoire de l'abbé Sevin ♦. 

Un autre Thrasylle, fils du précédent, exerçft dés 
fonctions analogues auprès de Néron ^, et contitlUe 
ainsi , pour l'historien de ce sièdç , la t^adition des 
sèck*ets du palais impérial. 
32 On peut ranger dan^ la même classé d*ëdrivâiris 
hybrides, si je puis ainsi dit^, une femme célèbre, 
Pamphila, née en Egypte: mariée à Socratides, hom- 
me de lettres, qui n'a pas laissé d'autre doit venir dans 
la littérature, mai^ qiii recevait chez lui nombreuse 
et bofabe société , elle avait recueilli ed plusieunà H- 
Tres les souvenirs de son salon. Bien que les fragments 
qui nous sotit restés de pe recueil se rapportettt tous 
à l'histoire grecque , et particulièrement à l'histoire 
littéraire , en doit supposer que, grâce à ses relations 
avec le monde poli , Pamphila gardait toqs le règne 
de Néron , si même elle ne déposait pas dans ses livres, 
bî«n des souvenirs intéressant^ de l'histoire contem*' 
poràine *. 

« Morcelli, 11, p. 230.— » C. 17. — • Cf. 8uét., Avkg. 41 ; confirmé par une 
curieuse inscription de Fabretti, p. 235, n. 610. — ^ Tome xdurmieilde 
l'Acadéra. des inscript, et bdll. «lettres. — » Tacite, iânit. ¥1» 21.— * Y. Voésias, 
de Hist. grœe. II, 7« 
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^itd les âffraïKi^his et les eselates d'AuguMié C|t d^ 
sesfib: 

Le graqitnairien Pudens et son disciple Philologus fts 
(probaUément distinct de celui dont Suétone nous a 
laissé la biographie). Le premier au moins , procura- 
teur d'un© Émilia Lëpida, belle-fille de César, avait 
du eonnaltre de fort près to(;s les persot^nages de la 
ftiaille de César '. 

Parmi les affranchis d'Auguste se place, au pretniep 34 
mng^ le célèbre Artorius, son médecin, connu par 
diTers témoignages des historiens ^^ et par celui de 
plusieurs inscriptions grecques^. 

Gélos , dont une inscription de Véies parait attester ss 
le crédit et les grandes richesses *. 

Cœtus, prégustaleur, mort en 773^. t« 

T. Claudius Tigranus, mort à quatre-vingt-cinq ans, 87 
leclicaire de César ^. 

Quelques piembres de la famille des Agathopus, dont 86 
ïun parait être l'artiste connu par quelques ouvrages 
eonservés jusqu'à nous 7. 

Épitynchanus, autre artiste appelé Épitj-canus dsLiïs 89 
une inscription de Gori ^. 

Syneros , affranchi de Tibère ad imagines 9, et qui 40 
avait pu ordonner une partie de Is^ pompe funèbre 
d'Auguste. 

T.Iulius Secundus, numularius de Tibère. Son pré- 41 
décesseur dans cette charge , si ce n'est lui-même , avait 



' Morcelli, de Stilo inscript. I, p. 436, et Orelli, n. 639.—^ V. Reimar, ad Dion. 
• C.lib. 47, nol. 209.— * Bceckh, n. 367, 2283, 3285. — * Fabretti, c. X, n. 224. 
OïcUi, n. 4046, et notre Appendice sur les Aagustales, S 6. — * /(f. p. 73, n. 69. 
^' Grut. p. 599, 11— ' Gori, Columb. n. 116 sqq. Cf. Sillig. CataLartif. 
» mi Agathopus. — * Ibid. n. 115. — » Gori, n. 127. 
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l36 EXAMEir DE3 HISTORIEirS D* AUGUSTE. 

pu préparer une de ces distributions dont parle Sué- 
tone *. 

42 C, Julius Polybius , affranchi d'Auguste , et Poly- 
bius Anthus , affranchi de cet affranchi , tous deux 
duumvirs dans la colonie de Pompéi *. 

43 Archébius, affranchi d'Auguste, et Antiochus, em- 
ployé aux jeux athlétiques; Eutychès et Pantonicus, 
aussi affranchis d'Auguste, et mentionnés avec les deux 
précédents sur une inscription d'Athènes^. 

44 C. Julius Bathyllus, qu'il faut bien distinguer du 
célèbre danseur, et qui mourut gardien du temple 
d'Auguste et de Livie, situé sur le Palatin ^. 

46 T. Claudius Acutus , affranchi de Tibère , mort gar- 
dien du temple de la Concorde ^. 

46 Un enfant, mort avant Livie, et qui avait pu naître 
après la mort d'Auguste, C. Julius Proposa, favori de 
deux princesses ^. 

47 Plusieurs affranchis d'Auguste , dont quelques-uns 
avaient acheté la décurie^ c'est-à-dire, une place 
dans les décuries d'appariteurs , sont rappelés dans 
un fragment de registre dont la rédaction parait être 
de peu d'années postérieure à la mort d'Auguste; car 
quelques-uns de ces affranchis , devenus appariteurs 
entre 761 et 764, étaient encore vivants 7. 

* Aug, c. 75. — ' Guarini, Fastiduumv. délia col. diPomp., Naples, 1842, 
p. 120 et 134. — 3 Bœckh, Corpus inscr, gr, n. 418. ^ * Orelli, n. 2446. 
Inscription que Ton complète sans hésiter en comparant Gori, Columb. p. 73. 
— * Orelli, n. 4369.— ® Gori, p. 217.— ' Reinesius, Syntagma, X, 3, d'après 
Pighius; Muratori, Uiesaurtis, p. 298, 3, d'après une autre copie dont Fexa- 
men prouve que le texte de Reinesius était interpolé. Cf. plus haut, p. 71. 
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CHAPITRE IV. 

iSÉNÈQUE LE RHÉTEUR, OU LA DÉCLAMATION A ROME. 



Un des ouvrages composés dans cette période, dont 
la perte est le plus regrettable, est sans contredit ce- 
lui de M. Annœus Seneca , plus connu sous le nom 
deSénèquele père, ou Sénèque le rhéteur, qui com- 
mença à Cordoue, sa patrie, et continua à Rome l'il- 
lustration d'une famille riche en talents et en renom- 
mées de tout genre. 

On lit dans les anciennes collections des fragments 
de Sénèque le philosophe deux fragments historiques, 
dont l'un , cité par Suétone , se rapporte à la mort de 
Tibère; l'autre, conservé par Lactance, contient une 
division générale de l'histoire de Rome, depuis sa 
foodation jusqu'à l'empire ; division peut-être imitée 
plus tard par un descendant du vieux Sénèque, l'a- 
bréviateur L. Annœus Florus ^ Bien qu'il ne soit fait 
mention d'aucun ouvrage historique parmi les nom- 
breux écrits du précepteur de Néron , on n'avait point 

* Suét., Tih, 73 : « Seneca eum scribit, intellecta defectione, exemtam ann- 
lom quasi alicui traditurum, paramper tenoisse, dein rursus aptasse digito, et, 
compressa sinistra manu, jacuisse diu immobilem : subito vocatis ministris, ac 
iiemiae respondente, consurrexisse, nec procul a lectùlo, deficientibus yiribus, 
concidisse. » Lact., Inst, VII , 15 : « Non inscite Seneca Romanœ urbis (emporn 
^istribmt in setatest Primam enim dixit , etc, » 
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élevé de doute sur Fauteur de ces deux textes, quand 
Niebuhr découvrit et publia, d'après un palimpseste 
du Vatican, le titre et les premières lignes d'une bio- 
graphie de Sénèque le rhéteur, par son fils le philo- 
sophe ^ Ces premières lignes écrites, à ce qu'il semble, 
peu de temps après la mort du premier, jettent un 
jour tout nouveau sur la chronologie de sa vie et de 
ses ouvrages. Nous y apprenons que Sénèque le père 
avait laissé inédits plusieurs livres qui pouvaient lui 
assurer une place honorable dans la littérature latine, 
ft que parmi ce^ livres se trouvait une histoire de 
sQP tempa, depuis les discordes du secortd triumvirat 
juiqu'à (a mort de l'auteur. 

Or, plusieurs faits cités d^ns les D^clçimationJt ^ 
rupportent déjà aux anné^p 27, 3i, 33 et même 3S 
aprè^ Jé^us^Christ. Par exemple, Sénèque y parle 4^ 
Cassius Sévérus, mort en 33 ou 34 (suivant s^int Jé-^ 
rame daus la chronique d'Euàèbe), comme d'un 
personnage mort depuis quelque temp» * ; la eQpdaua-» 
uatipu delVïamercusScaurus, qu'il rappelle, en UQm-i 
mapt un des accusateurs de ce trop célèbre Rpmain, 

^ « M. T. Ckeronîs orationum pro M, Fonteio et pro C. Rabirio frzr 
gtoenta ; T. livii libri XCt fragmentum plenius et emepdatius ; L. Senec» 
frog^ient^ ex membrçqm bibl|othecae Vatici^naB. Ed. B. G. Nfebiql^ C. If, 
Romise , 1820 , in-8** ; » pag. 103 : Indpit ^usdem Annœi Senecœ d^ 

fita patris féliciter « Si quaecumque composuit pater meus et 

eà\ To|Qit« jam in manus populi emiflissem, ad cl^ritatem nomints spi gam %\^ 
ipse prospexerat. Nam, nisi me decipit pietas, cujus honestus etiam error est| 
inter eo6 haberetur, qui ingenio meruerunt, ut puris scriptorum titulis uobiles 
essent. Quisquis legisset ejus historias ab initio bellorum civilium, unde primum 
yeritaa fe^-o abiitf psene usque ad ipor^ls suas diema magBi settimaret s<âre qui- 
bus natus esset parentibus jUe qui re^ lloi^fknjis... u(Le reste fnfMAque.}-rt 
* Ex(îerpta lib. lU CpntroY. Prçp/ p* 404, Bip. <* Memini m^ ^ Cassio ^^Yjaro qvt^ 
r^e, quid esset , our in declapwUoplbus illi sua noi^ respon^eret eloqqei4j^. Iq 
^uUo epi<i) \m 0^4^ not^biliHs. prfitio ^u» «r»t va|eBS wi^u, iugeotibua v4#m 
seDtentiiByetc. » 
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m de l'an 35 ^ Nous touchons éone m fègn^ de 
Galigula. Si maintenant on songe avec quelle libeptit 
km\xx rhéteur parle de Cgssius Sévérus^ de Titus 
Labiénus et de Mamercua Scaurus^dont les ouvragées 
liaient été oondqmnés par le sénat; si oh rcjlit ses 
violentes itivectÎTes contre un pouvoir oppresseur de 
la pensée ; si on observe qu'il cite deux fragment 
deCrétnutius Cordus, ce noble historien, Fune des 
viedmes 4^ Tibère , on osera placer la rédaction 
des Controi^rses et des Suasoriœ à cette époque de 
réaction bizarre, où les écrits des Labiénus et des Oré- 
matius furent de nouveau livrés y par un caprice im-* 
périal , à la curiosité des Romains '. Dès lors il devient 
pTobable que les mémoires historiques de Sénèque le 
père atleigns)ient le règne de Caligula , et que la clia« 
tiod de Suétone , à l'occasion des derniers ttiotnents 
de Tibère, appartient à la fin de ce grand ouvrage, 
que la mort dut bientôt interrompre; car si l'auteur 
survécut à Tibère, il lui survécut peu, puisque, exilé 
en Corse l'an 4* > au commencement du règne de 
Qaucle, Sénèqqe le philosophe, dao^ ^9^ Consolation 
à Helvia, parle de son père mort, sur le ton d'un 
homme parfaitement consolé ^. 

Quant au fragment où sont résumés les différents 
âges du peuple romain, on jugera peut-être qu'il figq- 
J^rait assez bien dans une préface \ et si cette conjee^ 
ture était admise, nous aurions ainsi retrouvé une 
des premières et une des dernières pages d'un loRg 
^^citqui comprenait quatre-vingts atinéesde l'histoire 
ropiain^ , écrites pour ain^i dire sous la dictéç des 

' Tac^ilmi. Vï,0»39. Cf. m, 66. « ' Soél.» O^ttf. 16. «e f 0. 16. Oi. «i S. 
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événements 9 exemple unique peut-être dans toutes 
les littératures anciennes 

; D'autres conjectures pourront étendre un jour le 
nombre de ces fragments ' ; nous devons nous conten- 
ter d'apprécier Sénèque le père d'après son recueil de 
déclamations , où il a peint si vi veinent quelques 
traits de la vie littéraire des Romains pendant ce 
demi-siècle. D'abord éloigné de Rome par les troubles 
des deux triumvirats , il n'a pu entendre que de loin 
le retentissement des derniers discours de Cicéron ; 
mais déjà il étudiait avec Porcius Latro, à Cordoue ^ 
dans l'école du rhéteur Mariilius * , pendant que Cicé- 
ron déclamait en latin avec ses grands élèves A. Hir- 
tius, Vibius Pansa , pendant que le jeune Octave ache- 
vait devant Modène^ sous la robe de propréteur, son 
éducation oratoire, interrompue par la mort de César ^. 
Quand l'Italie fut rentrée dans le repos , Sénèque vint , 
sans doute avec son illustre ami, ouvrir une école de 
rhétorique dans celte Rome désormais ouverte à l'in- 

* Je citerai un seul exemple à Tappui de cette espérance. Pline , Hist, 
nat. IX , 78 : « Pausilypum TÎUa est Campaniae , haud procul Neapoli : in 
ea in Cœsaris piscinis a PoUione Vedlo conjectum piscem , sexagesimum post 
annum expirasse scribit Annœus Seneca, duobus aliis seqnalibus ejus ex eo- 
dem génère tum viventibus. » Or, Sénèque le rhéteur, mort après 787, sul- 
Tant nos calculs, avait, par conséquent, survécu plus de 51 ans à Védius Pol- 
lion, mort en 738 (Dion, ô4, 23). Il avait donc pu apprendre la mort du poisson 
jeté par Védius dans sa piscine de Pausilype quelques années avant Tépoque où 
cette piscine passa, par une clause de son testament , à Auguste, dont elle prit le 
nom ( Cœsaris piscinœ. V. Dion, 1. c). — * Prœf. Controv. I, p. 62 : « Nec Ci- 
ceronem quidem aetas mihi eripuerat, sed bellorum civilium furor, qui tum to- 
tnm orbem pervagabatur, intra coloniam meam me continuit. » Ibid,, p. 67 : 
« Hoc quoque Latro meus f aciebat, ut amaret sententias. Cum discipuli essemus 
apud Marillium rhetorem , bominem satis aridum, paucissima belle, sed non 
Tulgato génère dicentem. » — ' Suét., De clar. rhetor. 1 : « Cicero ad prœtnram 
usque graece declamavit : latine vero senior quoque, et quidem consulibus Hir- 
tio et Pansa , quos disctpulos et grandes prœtextatos vocabat. . . . Item Aa- 
gttitem ne Mntinensi quidem bello omisisse. i» Cf. Suét., Aug. 84, 
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vasion de tous les arts libéraux , avide de toutes les 
distractions élégantes. Cicéron était mort; Octaveavait 
pacifié Féloquence comme tout le reste. Plus de ces 
^nds débats 9 sources d'émotions fécondes et variées 
pour le talent oratoire. Bannie des élections populai- 
res qu'elle avait trop souvent troublées et corrompues, 
des Qomices législatifs où sa voix restait sans force 
contre l'émeute et la violence des armes, l'éloquence 
n'avait guère plus d'autre théâtre que le sénat et les 
tribunaux particuliers '. C'est laque les AsiniusPollion, 
les Valérius Messala devaient user les derniers restes 
d'un talent né sous de plus glorieux auspices , et nourri 
à la rude école des tempêtes civiles. Les grands sujets 
devenaient plus rares de jour en jour, sous le règne 
d'un prince faible improvisateur en actions comme en 
paroles, qui écrivait d'avance jusqu'à de simples con- 
versations, laissant peu au hasard de ce que pouvait 
assurer la prévoyance, et voulait surtout apprendre 
aux Romains l'art d'être heureux sous un maître, par 
les douceurs du repos et de l'indifférence. A défaut de 
dignes sujets , on déploya sur les plus minces toutes 
les richesses et toutes les subtilités du talent. Une 
révolution singulière s'opéra dans les écoles, ou plu- 
tôt dans le monde littéraire : Sénèque en a observé 
.le germe, les progrès et l'accomplissement. Cette ré- 
volution, c'est le triomphe de la déclamation sur Félo- 
quence. 

Les rhéteurs grecs avaient importé à Rome, vers 
la fin des guerres contre Carthage , les traditions 

* sénèque, Prœf. Controv. p. 60 sq., signale une autre cause de cette 
décadence, dans la corruption toujours croissante des mœurs. Mais il ne mé- 
connaît pas la principale, celle que nous signalons, cum prœmium pulchef" 
rimœ rei cecidisset. 
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4|5 l^rp ëcolçs^ avec Jes ^iercices cbnsacréd p«r un 
U^iig(9 4? plusieurs siècles. Les rbétèUrs latinfi) qtii 
éprqUvèrPPt encore plus d'obstacles que leuf s maîtres 
a^ ^ir^ Itplener ifSUr ^n$^igQieipei)( par ua p^UYOïr j^- 
\q\\^ ef praiQtif ) empruntèrient j[]qelques-iines d^ ces 
(r^ditipqç^qu^lqu^s-uns ()e ces exercice^ ( par exempli^^ 
Jes fhii^^ tes thès^^y lieux comtnuns d'unp forme pat- 
ticiiUèr.Q) et quisemblaieptcQiniDGdes poui* habituer 
4p j^uiijps esprits à Fimprovisatiot}. S'exercer à ces pe- 
Jjts dé^eloppeiï^ents^ c'était déclamer y mot qui désigna 
à peji prè§ 1$ pratique élémentaire de l'art ôtaloirft , 
par pppositiop à la théorie. On déclamait cheE le rhé* 
teuf ayant d'abprder le forum j devenu orateur, oti 
déclamait encore pour s<e préparer dads les circons- 
tanpes iiqpprtE^qtes ^ surtout si l'oti était souvent dis*- 
lrai|^ pi^r des occupations* politiques. Ainsi faisaient 
PopapéC) Cicéron mémi^ quelquefois , et son riVal An- 
toine 9 auquel il reproche si cruellement d'avoir eu à 
ses g^gj^s le rhéteur Clpdius^ payé par lui sur les terre3 
de la fépublique '. Mais alors 9 on le voit> quelqiife 
sérj^u]!^ qu'il fut^ le rôle de |a déclamation était secoti- 
daire * : il devint pHi)cipal sous le règne d'Auguste , 
et la ^ttér^t^re s'en hoqpt*a comme d'un genre nou- 
yeaij, qui jusqu'alpfi^ n'ayait guère franchi l'enceinte 
dçs écple§. 

^ \j^ décla|i|ation ^yaif ^mt formes ^ la ^msana et la 
controuersia ; l'une conseillait ou détournait^ l'autre 
di^cutfiitcqn|raidi^tpineinept une question de droit ou 

» tit.,PhïL il, 17; liï, Ô. Cf. Orelli, Onom. TulL p. 165. — » De là cette re- 
marque, entre plusieurs autres du* même genre, Prc^. Hb I, Controv, : « De- 
clamaW cicero, non quales nunc controversias dicimus, neo taies quidem, quil- 
les aote ciceronem dicébantur, <|ua8 thèses vocabant. 1^ Cf. Citron, pro Planç, 
U'fOdAttJX,^. 
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défait. îims les deux cas, il folUit d'abord diviser li 
s»jfit, isQsiiite trouver le^ arguments, les principaux 
moyeos de défense, lefe prétextes, en un mot, ponr 
m servîtr du terme de l'école, les couleurs i en dernier 
lieu, Tenait Télocution ou le style, qui avait jie$ l0b 
j^omine les deux premières parties« Car la langue du 
déejamateur était une langue déterminée ; non plus la 
bfaglje oratoire de Cicéron, déjà trop suraunée; non 
pas celle de la conversation : un déclanmteur illustt^e 
fut mal reçu pour avoir voulu introduire dans ses 
contrévebses quelques mots du langage fkmilier '. 

lia déclamation n'était pas davantage une contrt- 
épreuvede l'éloquence du bàrreaU^elle â'y prétendait 
même paa^ Rien de plus ridicule , dit c(lielque part 
Séoèque^ qu'un pédant qui veut imiter le jorwn, ^il 
Uimifudtpas ^. Le déciainateur est un homme à part, 
(|ui peut être orateur par Un heureux accident, mais 
doDtletaledt doit en général se suffire à lui-même. 
Son objet n'est pas de faire triompher une cause de- 
vant des juges ^ mais de charmer^ d'întéreiis^ quel- 
ques centaines au plus d'auditeurs indifférents. Tout 
est fiction, vanité dans f^on art. Aussi n'essayes pas 
d'tolever cet habile parleur à ses juges batur^ls, et 
au tiiéàtre habituel de ses succès ; il lui faut quatr/e 
mura et du silience, pour commencer ( des 4pplau- 
dissemeBts , p^ur garder jusqu'au bout ^t mioagfêr 
eoilvenablement son hal^e« Au bftrr^au, U se tToii- 

'$. ^l\ \ 4 Hbà débtonkAtoirb ftlÛô ^..., » P. 421 t « H^jdiHgtttUt 

8e ad declamatoriam legem, nec verba custodiebat. * Dans ce qui suit^ je 
traduis presque toujours Sénèque; ou me dispensera de le citer, excepté pour 
iM^tj^ les plus importants. — ^ P. 332 ; « IJiiliil indecentûis quam ubi s^- 
^itcttsforum» quod nonnovit, imitatur. » Je traduis ici par pédant ^ îaute 
d'^ttiYalent meilleur; car le mot scholastiçv^ ne parait pa$ avoir encore le 
M^ ftu'jj a «n giec dans les Fqcétm d'aiôroçlès (Vo^r. la trad* dç Coray), 
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ble; il n'ose lever la tête, car le soleil réblouit; ni 
abaisser les yeux sur ses auditeurs , car ces mouve- 
ments onduleux de la foule lui donnent le vertige. 
Aussi va-t-il débuter par un solécisme, et s'arrêter court 
d'effroi. Si vous voulez qu'il reprenne courage, et 
continue sa plaidoirie , il faut prier les juges de quitter 
la place publique pour une des basiliques voisines ^ 
Ce n'est pas encore la plus cruelle de ses tribula- 
tions.Ledéclamateurquisaittouteson histoire comme 
un dictionnaire, qui possède une ample collection 
de figures , d'épichérèmes, d'enthy mêmes , de descrip- 
tions , de sentences intercalaires à l'usage de tous les 
sujets *, oublie quelquefois la cause pour ses belles 
périodes; il s'inquiète peu de frapper, pourvu qu'il 
fasse jouer adroitement aux yeux de l'assistance son 
arme étincelante ^. C'est ainsi qu'il propose à son 
adversaire de terminer l'affaire par une formule de 
serment, qu'il apporte toute faite de chez lui; mais 
l'adversaire le prend au mot ; et les juges acceptent le 
moyen proposé. Notre rhéteur de s'écrier : «C'est une 
façon de parler; je n'ai rien proposé; à ce compte, il 
n'y aura plus moyen de faire des figures en ce monde.» 
-^«Tant pis, on n'en mourra pas. » Le rhéteur perd sa 
cause; de dépit il renonce au barreau, qu'il n'aurait ja- 
mais dû aborder, et rentre dans son école, où l'atten- 
dent de plus faciles trioinphes. La du moins la logique 
et la vraie passion sont à peu près inutiles. Por- 
cins Latro passe pour imprudent et présomptueux , 

• Quintil., Inst, Or ai. X, 5, 18; Sénèq. Prœf. lib. nr, p. 273. Cf. p. 408.- 
' P. 67 : « StatimdicebatsententiaS) quœ interponi argumentis cummaximedecla- 
mantis Marillii possent. » — ' L'anecdote suivante «st aussi historique dans tons 
ses détails. P. 205 : «... Albutius : Kon detuli conditionem, schéma dixL » 
Cf. p. 176 : « Objecit patri quod fratrem abdicasset non sckemate, sed eerto, » 
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parce qu'il ose énoncer d'avance le thème de la con- 
troverse qu'il va traiter. Les assistants ont-ils besoin 
de mesurer ainsi le terrain, de calculer la marche de 
l'orateur, de se prémunir par la critique contre l'en- 
traînement de cette faconde , qui ne prétend rien dé- 
montrer qu'elle-même? Pourquoi renoncer aux avan- 
tages de l'improvisation, aux effets d'un mouvement 
inattendu, aux illusions d'un flux continuel de paroles 
élégantes et sonores? Mais voici bien un autre ridicule. 
Quiotus Hatérius, orateur véhément au barreau comme 
dans l'école, a perdu plusieurs fils; et chaque fois qu'il 
déclame la controverse du père enlevé auprès de la 
tombe de ses trois enfants j il redevient père lui-même; 
il s'émeut de tous ses souvenirs de douleur; il trouve 
des accents vrais et profonds pour exprimer une si- 
tuation qui ressemble tant à la sienne. Les auditeurs 
se regardent étonnés; ils ne comprennent plus '. Qui 
s'est avisé jusqu'ici de mettre un peu de passion vraie 
dans une cérémonie scolastique? Àsinius Pollion a 
déclamé quatre jours après la mort de son fils Hérius, 
avecla plus parfaite présence d'esprit. Voilà le prodige 
<lu'on admire , et dont le célèbre orateur se vantait 
lui-même dans une lettre à Auguste. Cicéron aurait dit : 
tempora ! o mores ! 

On chercherait vainement ailleurs que dans Sénèque 
le père cette curieuse peinture , dont nous lui em- 
pruntons presque tous les traits. La période qui s'étend 
de la bataille d'Âctium à la mort de Tibère est l'âge 
d'or de la déclamation ; et Sénèque en est à la fois 

' Sénèque lui rend toutefois justice, Ëxcerpta contr.f L FV, prœf.^ p. 424 ; 
« Redimebat tamen vitia virtutibus, et plus habebat, quod laudares, quam quod 
^^MBoores, sicuti in eu, in quafievit, 4eclamatione, » 

10 
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l'historien et le représentant le plus Adèle. Déclama- 
teur lui-même^ et des plus distingués sans doute, puis- 
qu'il eut rhonneur d'être cité à ce titre par Quintitien , 
il avait probablement rédigé ses prqpt^s mémoires , 
c'est^dire, son recueil d'arguments , Aè divisiotfft et 
de développements à l'usage des Suasoriœ et des 
Contro\^rs€Sf dont les sujets étaient tradit}dtinels dans 
l'école; Mais il parait qUe tous ses maître et ses ri^ 
vaux n'avaient pas pris le même soin de tranâmettre 
à la postérité bes précieuses élucubrations de leur 
génfCi Aussi, au commencement du règqe de Caligulà, 
il ne restait, de tant d'hommes célèbres, que des Dotés 
recueillies plus ou moins fidèlement par lettfs élèves. 
Heureusement Sénèque vivait encowj et sa prodi- 
gieuse mémoire^ dont il cite quelques efxenfiples^ eoti^ 
servait presque intact le dép6t successivement enrichi 
deâ ti^avau^ et des squventrs scolastiques d'un demi^ 
siècle. Sur la demande de ses trois fils, le vi^l rhé- 
teur se résigne ^ avec un plaisir qu'il ne dis^iriule 
pas^ à exhumer toutes ces renommées éteinteë ôtt 
menacées de s'éteindre bientôt, et à réc)iger l'élc^e, 
l'oraison funèbre de la déclamation, avec pièces jus^ 
tific^tives; C'est une intéressante mosaïque^ fÈléaie 
dans l'état de dégradation où elle nous est p^rte- 
nupy qUe cette grande collection de subtilités ingé- 
nieuses^ artistement rraigées par ordre d^ ma^ièr^sv 
avee le nqm dé Fafitdury scms chaque partie de l'cefu- 
vré; le tout entrem^é d'aueedotes politiques ei Hité-^ 
raires parfois obseufes , souvent adssi agréables qù'ins^ 
tructives , et qui , avec de longues préfaces sur les 

Îmncipaux héros de It déclamation , composent au- 
ourd'hùi la partie vr^ment historique çt substantiellç 
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de cet ôUvragê. Dans les prëfeces surtout, Sénèquô sé 
tmirë à nou$ bon citoyen , hottime de sehs, critiqué 
lio él Spirituel. Ce ti'est pas qull ne garde un goût 
ikû iiftturel poilt* là déclamation , la première gloire 
de sa vie; mais oil tpit qu'il s'efforce d'arrêter ses flk 
sdr te pebchaijt d'Uhe folle pqssion. Il insère dans ses 
prd^TerbâUii quelques fVagitients d'historiens, quel* 
queà observations sérieuses sur la décadence des let^* 
tr^ et de là latigue* Il sait bien que te n'est pas flat^» 
tersçs jeunes auditeurs, avides de revenir à leur chère 
déclamation '; mais il veut mêler au miel l'absitithe 
salutaire , et il ne craint tnéme p^s de leur rapporter 
deui plaidoyers contre cet art : l'un , ingénient et pi- 
quant, de Mobtanus Votiénus; l'autre, plus éloquent et 
plus acerbe j de Cassius Sévérus. Sans se l'avouer à lui- 
même, l^nèque n'a donc plus déjà en là dédamatioti 
«lie foi vive qui animait encore Novâtus, Mêla, et le 
fttùr disciple des &toï<5iens. Il n'oçe coridamner trop 
hatitritidiïfôrénce qu'oilt montrée pour elle les PoU 
UoD,leà MésMla, et les autres orateurs du siècle d'Ai^ 
gttste, qui, par Ub scrupule de pudeur et de boh goàt, 
îïcvoiîlUretit jamais dohner en spectacle k la foulé là 
déHsion d'un art illustré par CIcéron. Il prédit méitieà 
«es Ws qu*un jour léUrspréjugés changeront à cet égard) 
elfen effet, t^eSt pai* Sértèque le philosophe que uom- 
*tt)ttfesoùs GkUde, et que secoiitlriuesous Néron, une 

^fineni luasorias faciaQi,quariiinDimius ewltusetfnactacompoftitiopoterityos 
ÀfTeDdere, cùmad meam setatem veneritis. Interinl non dubito quin nuhcvosipsa, 
9^o(rens!ira sont, YÎtia délectent. » Suas. 6^ p. 46 : « Si hic desiero, sciofutamm, 
*^ ^wdesinatis eo W légère, quo ego a scholastîcis decesil. Ergo ul libmm 
velitis ugque ad umbiUcum revotveire, ^djiciam suasoriam proi^imœ similem. » 

lO, 
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reactioù ouverte contre les déclamateurs. Bientôt Pé- 
trone et Tacite flétriront de leur énergique colère ces 
corrupteurs de Féloquence, et vengeront le bon sens 
outragé. Après eux, Quinlilien , qu'un des écrivains de 
l'Histoire Auguste a proclamé le plus habile déclama- 
teur de tous les âges ', pourra bien écrire encore les 
déclamations qu'on nous a transmises sous son nom; 
mais dans ses Institutions oratoires ^ il saura faire la 
part de l'utilité vraie et des dangers de cet exercice. 
Désormais y la littérature romaine reviendra de plus 
en plus à l'imitation des véritables modèles ; mal- 
gré la gêne imposée par le despotisme impérial, après 
l'extinction de la famille des Jules , on rappellera plus 
facilement les souvenirs de l'éloquence républicaine. 
Cicéron , que sans doute on ne lisait pas dans l'éccJe 
de Verriùs Flaccus *, et que dédaignaient les déclama- 
teurs, trouvera dans les élèves de Quintilien, dans 
Tacite , dans Pline, par exemple, de jeunes talents di- 
gnes de l'admirer et de l'imiter. Ce retour vers de 
plus saines doctrines littéraires deviendra même un 
excès dangereux pour le goût; par une conséquence 
fatale , si spirituellement signalée dans Horace , on 
passera de Cicéron à Crassus, de Crassus aux Grac- 
ques y des Gracques à Caton ; et ainsi la littérature^ 
rétrogradant vers son enfance par une erreur d'ad- 
miration, rencontrera dans le mélange des idées et des 
langues un nouveau principe de corruption. Tant il est 
Trai , comme l'ont remarqué deux témoins de ces sin- 
gulières vicissitudes , Velléius et Sénèque le père, 

* Treb. PoUlon, Trxg. tyr, 4 : « Fuit ita in declamationibus disertus, ut ejos 
Controversise Quintiliano dicantur insertae, quem declamatarem humani 
generis acutissimum vel unius capitis lectio prima statim fronte démon- 
»trat. » «^ ' Ta^este sur ce point Tanecdote racontée par Plutarque, Cic, c, vlU 
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qu'une loi de la faiblesse humaine borne à quelques 
années le souverain éclat et la perfection dans tous 
les arts! La littérature romaine n'échappe un instant 
au danger de la déclamation , qui devait gâter deux 
^ds talents, Sénèque le philosophe et Lucain, que 
jwur tomber bientôt dans un autre excès. Mais reve- 
nons à notre auteur. 

Si maintenant nous voulions épuiser tout ce que 
Sénèque offre d'instruction sur l'histoire littéraire de 
Rome, il faudrait recueillir les portraits de tous ces 
rhéteurs qui peuplaient alors les écoles , en rétablir la 
série chronologique , et multiplier les groupes dans 
ce tableau , dont nous ne pouvons rappeler ici que 
les principales figures» Au premier rang d'abord , la 
grande pléiade des déclamateurs, composée de Porcius 
Lalro, Arellius Fuscus, Âlbutius Silo (ou Silus), et 
lunius Gallion. Avant tous , Porcius Latro^ compa- 
triote de Sénèque, comme lui doué d'une mémoire 
miraculeuse , d'une rare puissance de poumons, d'une 
jKJtivité infatigable, d'une ardeur parfois turbulente, 
soit pour les exercices du corps, soit pour les travaux 
de l'esprit , vrai tempérament oratoire né pour les 
sttccès durables , si le malheur des temps l'avait per- 
Bûis, et qui perdit un bel avenir pour une gloire éphé- 
mère ^ Un de ses élèves est Abronius Silo , père de 
celui qui écrmt des pièces pour les pantomimes y et 
souilla un grand génie y non content d'y renoncer. Jun. 
Gallion , dont le portrait ne nous est pas parvenu , 
ami intime de Sénèque, devint plus tard le père adoptif 

^ Par sDîte d'une substitution du mot Cato au mot Latro , Vincent de Beau- 
▼ais discute sérieusement la date assignée par Eusèbe, dans sa chronique (U. C 
^^1), à la mort de ce personnage (Spéculum Bistar. VI, 7ô), 
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de NoYattfsi destine dans Thistèire à ude hiltre oélé^ 
brité. Oh sait l'estime ()u'ed ffai^ait Taoite <. 

Arellius Fuscils déclamait avec uoé égale hikatice en 
greb el en latin ^ plus facilement lés aïunsoriœ qtie les 
epntrdirerBès ; grand iniitatëur de Yirgile^ et dont, 
nprès todt ^ on comprend mal Filnmense réputation^ 
sur le portrait moitié satirique ^ moitié louangeur que 
Sénèque nbus à laissé de lui. Il est pluâ justement 
célèbre par son di^fciple Papiiiu^ Fabianus, d'abord 
déclambteùr, puis philosophe ^ plus tard liiaître dû 
secbtld Sénèque ^ aprè^ avoir été^ en philosophie^ le 
BtK^cesseur de Tite-Live et d'Âsinius PoUioni 

Albutius Silo , de Novare^ dont noua avoris aussi 
Une intéressante biographie dans Suétone^ était un bi- 
carré assemblage de qualités aésez contraires : une 
timidité sans pareille^ tinè recherche minutieuse de là 
perfection dans les détails ^ avôc cela une gràhde bon* 
faomie de caractère^ qui ne savHtit ni faire ûrm ityure^ 
ni la sûujfrir; c^es accès de libéralisme fort sibgulièrs 
dAns le pauvre décurioil d'une petite ^illë de prdTÎiiee* 
il s'était ekilé volontairement de sa patrie > à la stiite 
d'un affront reçu au milieu du tribunal où il retidiit 
sa justice. Il vient à Rome ï un autre affirbbt, que nous 
àvbns raconté ailleurs^ le chasse du barreau^ où âon 
éloquence à k fois méticuleuse et imprudente l'expo- 
sait trop aux accidents et aux railleries. A IfilAo, 
nous le retrouvons encore défendant Un accusé devant 
.le prœonsul^ et tout à ooup^ enivré par les appltu" 
dissements de l'auditoire , par la vue d'une statue de 
Brutus placée devant lui , s'abandonnant à des invec- 
tives républîcàilies qui faillirent lui être funestes. Si 

> « TinnitiuGaUMiiit» MU. (il<e«sr. Oral. ss. 
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îâ Kftèf W , sous Auguste , ti'avatt pâs ehcdrè de dati- 
^rs, elle avait dés ibeonvénients ' ; el à juger pat 
i^elques autres passages de Sénèque , Albutius avait 
Ikn peu celte manie de l'opposition*» Devenu vieux et 
infirme , il revint dans sa ville natale, y eottvocjua le 
péiiplë, et, rhéteur jusqu'à la fin , lui exposa les rai- 
hom qiill avilit dé renoncer à la vie; de retour chez 
M^ il ^é MéèH mourir d'iuanition, et ettiporta au toni- 
beâu le titre ^busôlateur d'un deft héros de là pléiade. 
^im Moins illustre qu'AlbutIus, Porcius Lhtrô était 
ffidn dluiÂ la disgrâce, poUr une maladroib et invo- 
lontaire allusion à la naissance obscure d'Agrippa ; 
il n'avait pu d'ailleurs se consoler d'une plaisanterie 
dii puriste Messala coutre sôu style ^. 

Immédiatement après la pléiade se place Capiton , 
pédant de bonne foi ^^ sans aucune prétentiott , et qui 
ttëritêrait uue plus ample hiographie. 

Cestius Pius,Grec de nation , grand et mauvais par- 
leur en latiu^ leboilfibn de décote, poursuivait tout 
i« monde de ses méchanceté^, et en fut plus d'une 
fois victime. Il S6 Croyait naïvement supérieur à Cicé- 
rou , et fitiiâ^it par le persuader à d^autres» Cassius 
^véruB ne put obtenir de lui une rétractation , même 



^ Sénèqne, dé Èenef. m, 27 : « Nondum hominibus verba sua periculosa 
«Nitt » Jâtii ntôkstà. to «^ * SuM. 6 ^ p, i7. ^ ' Vont il fin, et [k 17& : « F«it 
MesBala exactissimi ingenii in omnes qaidjein studiorum partes , latini utique 
sermonis observator diligentissimus. Idem itaque cilm audisset Latronem de- 
tiMiitti^i^> lixR i Sua Hn§ud iiisertus eèt ingeniiimtili eéhcMSit , sertnoném 
objecit. r)ontu]it hanc contumeliam Latro, et proPythodoro Messalse orationem 
disertissimam recita vit , suae compositam suasoriae quam de Theedoto decla- 
maTit, per triduurn ; quœ dixerit, suo loco reddam, cum ad suasorias venero.» 
^sBSàgé q«i pronve en même temps que te livre des Hwasmee a été écrit après 
eehii des CoBtroTerses^ et que nous ne le possédons pas entier. ^ * « Bona Me 
scholasticuB erat, etc., p. 332. » 
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en le tratnant au tribunal du préteur ; et pourtant le 
pauvre Cestius^ dînant un jour en Asie à la table du 
fils dé Çicéron , avait payé sur ses épaules une insolente 
rivalité avec le père du proconsul. Probablement il 
mourut incorrigible. 

On connaît plusieurs de ses élèves , Quintilius Va- 
rus, gendre de Germanicus; ÂlfiusFIavus Avitus, dont 
il existe quelques fragments de biographies en vers; 
enfin le jeune Surdinus % ingénieux fabuliste, seul ri- 
val de Phèdre à cette époque , et que l'histoire litté- 
raire parait avoir oublié jusqu'ici ^. Après Cestiusnous 
nommerons encore : 

Montanus Votiénus, si éloigné de montrer son talent 
de déclamateur, qu'il en rougissait presque. C'est à lui 
que Sénèque emprunte une sévère comparaison de la 
déclamation et de l'éloquence. 

Gallus Yibius, aussi éloquent jadis qu'il devint fou 
dans la suite. 

L. Vinicius, le plus habile et le plus fécond des im- 
provisateurs ; Auguste disait de lui: C'est le seul homme 
qui ait son esprit en argent comptant. 

Claudius Sabinus, qui déclamait le même jour en 
grec et en latin ; pauvre esprit d'ailleurs, et sujet à de 
singulières distractions. 

Claudius Turrinus, rhéteur médiocre, honnête et 
modeste , compatriote et ami d'enfance de Sénèque , 
et dont le fils, que les jeunes Sénèque appellent leur 
frère, eut autant de mérite, avec moins d'ambition 
encore. 



> voyez plus haut, chap. HT, section IL— > J'ai du moins yainement cherché 
le nom de ce fabuliste dans les principales histoires de la langue et de la litté- 
rature latines Cf. plus haut p, 1 1 6. 
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Gayius Silo , un de ces orateurs à qui le théâtre a 
manqué plutôt que le talent. Auguste Tayant entendu 
plusieurs fois plaider à Terracine , lui rendait ce té- 
moignage , qu'il ne connaissait pas de père de famille 
(on dirait aujourd'hui de bourgeois) plus éloquent. 

Mamercus Scaurus^ populaire par ses défauts mêmes, 
était la terreur des sots : il ne savait pas laisser pas- 
ser une sottise impunie ; vil intrigant d'ailleurs, des- 
tiné à finir de mort violente, sur les délations d'un sot 
historien. Avec lui s'éteignit dans la honte l'illustre 
et ancienne famille des Scaurus. 

Parmi les noms célèbres à d'autres titres , on re- 
trouve avec un vif intérêt chez Sénèque : 

Ovide, élève de Fuscus Arellius , admirateur de 
Porcius Latro, qui transporta dans ses poèmes plus 
d'un sujet emprunté aux controverses, par exemple, 
le Jugement des armes ^ et qui a souvent reproduit en 
?ers de prosaïques subtilités recueillies aux déclama- 
tions de ses maîtres. Sénèque en rapporte un exemple '. 
Comme son fils, il connaît bien le vice du talent 
d'Ovide , cette facilité excessive , cette complaisance 
pour tous ses caprices, qu'on retrouve aujourd'hui 
dans ce qui nous reste du plus ingénieux des poètes 
latins. Montanus Votiénus avait en prose le même 
caractère, et Scaurus l'appelait l'Ovide des orateurs. 

Asinius Pollion , homme de guerre, orateur, poète, 
philosophe distingué , était faible déclamateur. Aussi 
n'aimait-il pas déclamer en public. Ce fut lui qui ima- 
gina de réunir quelques amis dans une salle préparée 
à cet effet, pour leur lire ses ouvrages; précaution 
tant soit peu aristocratique, et dontLabiénus lui fai- 

' CoQtFov. 28. cf. 16, et Séoèque, Quœêt naiur, in» 37. • 
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sait itti aoïei' rejSroohd : « Ge vieillard tiibniphiil ne 
Uvre jnuiais aU peuple le secrôt de ses tëôturés : il pi^ 
r^it qu'il a peu de confiance en lui^ipéhiè, ou plu^ 
tôt qu'il croit ^t exercice au -^ dessous de ^soti élo- 
quence» » PoUiôQ ne pouvait admettre là declaiiîatioû 
qi^i comme Un exercice! Du rester nous avonè vu 
plus haut éq quelle circonstance il ie fit gloire de d'y 
être livré \ il eu donnait lui-même des leçons à son 
petit^fils Mdrcëllus ^Eserninus ^ qu'il s'obstinait k re- 
f[ardér comme l'héritier de ison talefat oratoire , quoi- 
qu'il laissât d'ailleurs un fils déjà illUstre au barreau , 
Aainius G^lqs^ grand ôrainàr^ mdis pkië ëclq^sé \jue 
soutenu par la gloife paternelle, 

Afesaald Gorvinus^ orateur et hiétorieii doàt ûbus 
^vbns déjà souvent parlée homme d'un taprit exaot 
ju^u'au scrupule^ défenseur obstine des vieilles tra>- 
ditiônsdu langage. Pourlui, Porcins Latta etCeètius 
ne pArlâient pas latin; du reste, il kur cédait tolon- 
tiefs la maîtrise en déclamation » 

Crispûs Pâssiékius^ Un de ses successeurs les plus 
oél^A^te^ au forum , professait là même indifférëilce 
))0Ur cet ortt Passténus le fils jouit aussi à Rome 
d'une asses grande considération, et fat deux fois 
consul '• 

Titus Labiénus Ue déclamait pas non plus en pu^ 
l)lic I et parce que cet usage n'existait pas encore, et 
parce qu'il y voyait uUé Vanité frivole* Orateur du pt^ 
^ûe)* ordre, qui parvint à la gloire par des efforts 
iUouâ&i à Waçers mille vhiacle^^ et mràchà fadméw- 



* Voy. Meyer, Orat. RonLjragm. 530-534, éd. 1642. Cf. parmi les épigram- 
mes insérées dans les œuvres de SéHèque le philosophe, la VI» : Crispe, fMœ 
vires, etc. 
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^n plutôt qu*tl né F obtint PàuVk'é, mëpHêé ^ llM ^ il 
trouvai danà le besoin de là l^esistânce là foi^ce de ie 
ftifë plus gfàUd qUe ^e^ ëtinektiis. Là vible^ce d'tiù 
talebt passionne y les excès d'uhe exaltation républi- 
èdibè c|Ue le triomphe de la paix n'avait pu eàimet*, 
tttirèfétlt m)t lut un genre de supplice alôt^ noUv^â^, 
^tUônt plU^ tard il y eut tant d'eXempleâ. Ses ôliWftges 
htbnt bràlé^ pat* ordre du sënat. Labiëntié ne «ôuf- 
frit pfti ridée de sUrvivfe aux monuments de Bôti jg^ 
tiife \ ii ^'enferma dans le tombeau de kes ôncétres , 
potll* y trouver la tnort dont on lui faisait grâce > et 
la àépulture tju^bn lui eût peut-être refusée. Quelque 
lëtnp» âprès^ l'inventeur dé la peine infligée à Thisto- 
rien défait la ^ubir | son tour. On a oublié aujour- 
d'hui là réplique de l'in^nieux Gallion au libelle de 
Làbiénuâ contre un affrani^hi de Mécène , ttiâis on 
ft'oublie pas cette réponse de Gassius Sévérus ftu se- 
fiatus'-consUUe qui condamnait les livres de son âtni : 
« Qu'ils me braient donc aussi , car je les sais par 
eœuf U> Elle tei'niine bien une page oùSénèque plfeide 
pour la liberté d'écrire, et plaide d'une feiçon qui 
mp^^elle les pât^oles de Tacite au comm^cboient 
de son Jgnœla. ici le vieux Sétièque est vriimef|t 
orateur t on l'appréciera mieux en relisant, après 
ces holdes pages , k masùri^t où Gicéron délibère s'il 
bràlera ses Philippiques^ 

CafôitiB Sévérus, qui revient souvent datls cette re- 
vue d'illustrations contemporaines, avait aussi toutes 
lés grandes qualités de rot*ateur,"surtout de l'orateur 
politique* Les causes civiles n'étaient qu'un jeu pour 
lui; il en plaidait plusieurs le même jour. Fidèle aux 
anciennes traditions du barreau, il se préparait avep 
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conscience 9 écrivait jusqu'aux moindres détails de 
son action ; mais , comme il arrive d'ordinaire au vrai 
talent, le hasard, une objection, la colère, l'inspiraient 
mieux encore. Aussi était -il dangereux de l'inter- 
rompre. (N'est-ce pas là un des traits de notre Mira- 
beau?) On pense bien qu'un tel homme était mal 
à son aise dans les entraves de la déclamation ' : il s'y 
montrait inférieur, non -seulement à lui-même, mais 
à beaucoup d'autres. Interrogé par Sénèque sur cette 
singularité de son génie, il est réduit à s'excuser par 
Texemple de Virgile, mauvais prosateur; de Cicéron, 
mauvais poète ; de Salluste et de Platon , mauvais 
orateurs; de Pylade , mauvais comédien ; de Bathylle, 
mauvais tragédien. La suite du plaidoyer est curieuse. 
Nous lui avons déjà emprunté un épisode des infor- 
tunes de Cestius. La conclusion se prévoit sans peine : 
« Pour soutenir la comparaison avec des déclama- 
teui*s, il ne faut pas plus de génie, mais moins de bon 
sens ; c'est pourquoi je me laisse rarement entraîner 
à déclamer, et toujours à regret, si ce n'est en pré- 
sence de quelques amis intimes. » 

L.Hatérius, qui déshonora gratuitement sous Tibère, 
par d'infâmes adulations, une vieillesse inutile *, /?/v- 
mit de bonne heure un grand talent^ et tint parole; mais 
ses discours étaient presque oubliés du temps de Ta- 
cite; ses déclamations, à plus forte raison, quoiqu'il 
tînt un des premiers rangs comme déclamatêur sous 

* c'est lai qui disait {Excerpta contr., L lU,prœf.) : «Non minus deyitosâper- 
T8cna dicere quam^iontraria ; in scholastica qmd non supervacuum est, cum 
ipsasupervacua sit?.. Cum inforo dico, aliquid ago; cum declamo, id quodbel- 
lissime Gensorinus aiebat de his qui honores in municipiis ambitiose peterent, 
Yideor mibi in somniis laborare. »^ ' Tac. Ann. III, 57, et IV, 61: «Haterius. . . 
eloquentiœ, quoad irixit, célébrât œ; monumenta ingenii haud perinde retinentur.» 
MnèQue, p. 333 : «Qui et promisit oratorem et piœstitit. * 
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te. Seul, de tous ses contemporaiDS, il trans- 
porta en latin l'abondante facilité de la langue grec- 
fae. La rapidité de son improvisation était devenue 
presque un défaut, que l'empereur lui reprochait par 
cette spirituelle plaisanterie : «cMais, en vérité, il faut 
enrayer notre ami Halérius '. » Au reste, il y avait là 
quelque chose de si involontaire , qu'Hatérius ne put 
jamais s'en rendre maître : il fallait qu'un de ses affran- 
chis, assis à ses côtés , le modérât par des signes con- 
venus; singulier procédé qui rappelle celui du riche 
et ignorant Calvisius Sabinus , réduit à remplacer par 
un esclave chacune des facultés que lui refusait la na- 
ture*. A cette abondance de paroles, notre déclama- 
teur unissait pourtant une rare et curieuse élégance 
de langage ; il puisait surtout dans le vocabulaire de 
Cicéron , seul défaut que l'école eut peine à lui par- 
donner ^. Les hommes de goût lui en trouvaient un 
autre, c'était de trop aimer la période arrondie et 
baimonieuse. Quelquefois il lui arrivait de compter 
moins le sens que les syllabes, et de compléter étour- 
diment sa phrase par une absurdité sonore. Après 
tout, comme le Lucilius d'Horace (Sénèque imite ici 
les vers du poète satirique), Hatérius rachetait ses 
défauts par des qualités plus grandes encore; et pour 
entraîner dans son cours quelques parcelles impures, 
le torrent de cette éloquence n'était pas moins majes- 
tueux*. 

* Cf. Forcellini, au mot Svfjlaminare. — * Sénèque, Ep. 27. — • « Qn»dam 
totiquaetaCicerone dicta, a cœteris deinde déserta dicebat,quœ nec iUequidem 
orationis citissims cursus poterat abscondere. . .Hoc exempto, nemo erat scho* 
la8lkâ8necaptiornecsublimior.»j&a;ccrp^acon^r.^*lV,i?r»/'.p.4î3.—* Horace: 

Com flotret latalentaa, erat quod toUere teUes. 

S^&èqiie,p. 434 : «Multo erant quœ repreheadem, «ulta qoœ MMpkeiree, ÇQ^ . 
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Laissons de côté et Magius^ le gendre de Tite^Iiie ^ 
parfaitement inconnu d'ailleurs , et Sënécîon^ sur** 
nottltné GmncUo^ à eause fie sa manie pour le grand 
eti tout gentQ , et Plotius, le preofier rhéteur latiq qui 
ait enseigtié publiquement à Home, et Blandus^ le 
premiei^ des professeurs de rhétorique qui soit sorti 
deTot-dre des chevalier* S et d'autres personnages^ 
indifférents à diver$ titres , qui figurent dans cette \m^ 
niense gell^rie de portraits ^. Nous devons dire encoirè 
liti mot des rhéteur$ grecs. Ils sont i|ioins noinbreum^ 
saili doiit^y que leurs rivaux. D'ailleurë4 ce qu'ils onl 
fait pour U déclamation est plus difficile à appréoici! 
aujourd'hui ^y car^ par un accident commun à presque 
tdus les livres où le grec et le latin alternent ^ le grec 
a souvent été sacrifié dans les manuscrits de Sénèqud 
pa^ lin cdpiste ignorant; et quelques lignes éparsen, 
itiUtiléesdU corrompues , donneraient une bien faussé 
idée de^ auteurs au|qUels Sénèque les rapporte, CA^ 
petidttilt il feUt bien menHonner deux ou trois noms 
illustl'es : 

Tifhagène, le célèbre historien, d'abord esclave ^ 
puis cUlsitiiet*^ puis porteur de litière, enfin ami de 
César Auguste) grand diseur de bons mots; incapable 
de gfirder longtemps la faveqr d'un prince^ mais ca^ 
p^blèdë t^e Venger {l'unç disgrâce par une plaisanterie/ 
GhaMé de \à maisoti d'Augustp, il brûle anadtèt ce 

torrentis modo, magnus quidem sed turbidus flueret. »~* Notons, à cette oc- 
caiiem 009 nS6 ^^^9"^ ^^ Sénèque, qu'on serait moins étonné peut-être de 
Uro dWAI QR oayri^ d|e son fils : « Minime probabili more (apud veteres) turpe 
eraldo^r^» quod h^nestum erat discere. »— ^ voici un orateur qu'on n'a pas 
encore fjonté ^ la liste des contemporains d'Auguste, dont les ouvrages sont 
perdus : «VariusGeininus àpud Cœsarem (cf. Quiniil. V, 13 : Actionesapud Cœ- 
sarem et triumvirat) dlxit : « Qvd lipuA te miAiÊtà Aleera^ téasniiiidinem tuam 
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qo^il arait écrit sur Thistoire àë êbn paissaiit ami , et 
Ta i'edMuinder à t\)lIion ^ »t)it atiçieti fnattré ^ uti aâile ^ 
fM celui-ci lui accorde» ^aus craindre la colère de 
femperelir. 

Leseeolid Hertoagoras, auteur de {)lusieùr^ dutràgë$ 
de rhétprique ^ et qui devint le chef d'une nombretisë 
école f . 

ipdlodore de Bergame, célèbre aussi par ses noÉn-» 
breai élevés , qui se firent honneur de son nom. Parmi 
aix on ccMiiptaif le jeune Octave , qui l'avait emmené 
de Rome à4pollonie; Gaîus Valgius et Vipsanius Attl- 
eas, qui rédigèrent^ Fun en grec, Fauirfi en lalin, lei 
préceptes de leur maître ; firulidius Nig^, historieli 
médioore, Autant qu'on peut le juger sur une critiqué 
etsar une citation de Sénèque; intrigapt de bafc étâgé^ 
que Tacite a signalé en quelques lignes au mépris d^ 
bpostérilé \ 

Pour petfe énumération déjà é longae, quoique 
très-abrégée, de beaux parleurs et d'écrivains, nous 
aïoos rarement puisé ailleut*s que dans Sénèque le 
père. A peîtie riôus sommes-nous permis de complé- 
ter çà et là, d'achever quelque portrait ou quelque 
biographie d'après des renseignements épars dans Ta- 
cite, Quintilien, Sénèque le philosophe. Nous vou- 
lions surtout montrer quel jcrurla lecture de cet écri- 
vain peut jeter sur toute l'histoire du siècle d'Auguste. 
Au reste, le personnage le moins apparent^ mais le 

* Voyez d'ailleurs Quintilien, 111, 1, § 16; III, 5, § 4; VII, 4, § 4.— » Ann. 
m, 66: «Bnitidium artibus honestis copiosum, et si rectum iter pergeret» 
id clarissima quaeque iturum, festinalio exstimulabat , dum aequales, dein 
toperiores, postremo suasmetipse spes anteire parât; quod multos etiam bonos 
pessam dédit, qui, spr^is qnœ tarda eom securitate, praematura vel com exitio 
properant. » 
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plus important de tous ces petits drames dont nous 
avons détaché quelques scènes, c'est Auguste Iihh 
même, que Ton devine partout où on ne le voit pas. 
Ici, le fondateur de la paix qui gênait tant Labiénua 
etSêvërus;là, le triumvir qui redoute tout souvenir 
de Cicéron , mais qui permet volontiers à des pédants 
oisifs de le ressusciter en parodie ; partout le prince 
adroit qui accepte la flatterie délicate, jamais la flaN 
terie servile; qui distribue le blâme et l'éloge avec 
finesse et mesure , sait honorer de sa présence les lec- 
tures et les déclamations , mais n'aime pas que son 
gendre Agrippa y reçoive un affront , et veut encore 
moins que son nom et ses actions soient livrés aux 
fades commentaires des sophistes : c'est le témoignage 
de Suétone ' expliqué par celui de Sénèque, et ce rap- 
prochement suffit à résumer ici notre pensée à l'égard 
de Sénèque le père. C'était à nos yeux un historien , 
et le moins connu, de cette mémorable époque. 



' Suétone» Aug. 89 : « Componi aliquid de se» nisi et serio et a praestantls- 
simis, offeDdebatur, admonebatque praetores ne paterentur nomen saum com- 
missUmibus obsolefieri, » Cf. Calig. 53. 
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CHAPITRE V. 



SECTION PREMIÈRE. 

SÈVÂQUE LB PHILOSOPHE* 



Sous Tibère , il n'y eut place que pour la flatterie 
et le silence : encore fallait-il savoir se taire ou flatter 
i propos. Le mémeCaligula, qui réhabilita Labiénus^ 
Sévérus et Cordus, essaye de détruire les ouvrages de 
Tite-Live '. En général, durant ces deux règnes, Tes- 
prit littéraire ne se manifeste que par de timides et 
fades poésies, par de bizarres jeux d'esprit, dont Tem- 
perèur donnait l'exemple , et quelquefois l'ordre ; ou 
par des éloges menteurs adressés aux morts et aux 
vivants. L'éloquence du barreau devait être bien pâle, 
quand toute noble pensée était prise pour une me- 
nace de rébellion, quand la philosophie se réduisait^ 
en théorie, à de subtiles discussions; en pratique, à 
l'art de bien mourir *. C'est à travers ces dures épreuves, 

* Stiét. , Calig. 34. — ' U est dootenx que Fabianos le Philosophe, ron des 
maîtres de Sénèque, ait publié ayant le règne de Claude le traité de Politique 
que Sénèque enToyait à soa ami Lucilius, vers Tan de Rome 815 {Epist, 100). 

II 
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supportées avec une incroyable patience par la société 
romaine, que Sénèque le philosophe, né à Rome 
Tan 2 ou 3 de notre ère, arriva , sous Claude , à Tâge 
des honneurs '. 11 avait vu , comme voit un enfant , 
les dernières années du règne d'Auguste; mais il avait 
vécu dans la maison paternelle , dans les écoles des 
philosophes , avec ce qui restait de la génération du 
grand siècle. Il avait pu connaître Tite-Live , Fénes- 
tella, Velléius Paterculus, Verrius Flaccus , Rutilius 
Lupus, Crémulias Cordu$, et tant d'autres témoins 
du règne qui venait de finir. Enfin, son père lui en 
légua des mémoires, vérîdiques sans doute, puisqu'ils 
restèrent secrets en attendant le retour de la liberté. 
Lorsqu'il publia ces mémoires, Sénèque voulut sans 
doute les compléter par une biographie de son père ; 
o^eft cet ouvrage 4ont Niébuhr a retrouvé quelques 
tigties, et qui suppléait naturellement à l'eitréme 
sobriéfé des détails que le vieux rhéteur nous fournit 
sur Itti-inéme dans les préfaces de ses Déclamations. 

Ainsi, la comparaison de deux fragments de Sé- 
ûèque avec les nouveaux textes du Vatican démontre, 
t* que Sénèque le philosophe avait écrit une biogra- 
phie de son père ^ mais que lui-même il ne fiit jamais 
historien , et M^ Ten Brink a eu raison de n'admettrp 
dans sa liste aucun titre d'ouvrage historique ; 2^ que 
^Sénèque le père avait écrit une histoire de son temps, 
.4oDt il reste deux fragments au moins. 

Cette histoire, que Tacite n'avait point lue peul- 

* Se téïs^oie, poat fa plupart de ces détails sur la biographie de Sénèque te 
philosophe, et sur la chronologie de ses ouvrages, à l'excellente dissertation in- 
tîliiMe Respfmti» a4 qutMêUmem ab ordine philost^hiœ theoretieœ et Uf" 
terarum humaniorum, in Academia Gandavensi anno ISSôpropocitom,^, 
GandaYi» 1827, 124 p. in^** « par M. Bera. Ten Brink. 
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être quand il condamnait si sévèrement les anns^listes 
oooteiDporains d'Auguste, ne fut publiée que sous le 
règne àe Claude^ et ne méritait pas de compter par-» 
ffli les ouvrages où ^ suivant Theureuse expression de 
80D biographe^ là vérité faisait retraite ^ veritas rétro 
ahiit. On pourrait aller plus loin ^ et ^ en supposant 
que notre f^ilosophe garda longtemps manuscrits 
ces mémoires historiques, admettre qu'il y ait fait quel' 
ques einprunts dans ses divers ouvrages philosophie 
ques# En effet, le chapitre du traité de la Colère^ où 
Dous l»ons lu modération d'Auguste envers l'historien 
Timagène % complète le témoignage du livre des O/m 
tiwerses ^ sur la persécution dirigée contre Cassius el 
Lad>iénU&^. Cette phrase déjà citée plus haut du traité 
des Bienfaits : Sub diuo Augiisto nondum homimbua 
verba sua perieuhsa erant, jam molesta *, qui amène 
Ineedote sur le sénateur Rufus» est confirmée par 
plusieurs autres anecdotes éparses dans le recueil dea 
Controverses. C'e$t un chapitre de la Consolation à 
Marcia qui nous fournit les plus curieux renseigne-* 
ment» sUr les livres de Crémutius Cordus, dont la| 
sixième Suasoria nous a conservé deux fragment^^ 
Crispu& Pass^nus , qui joue un si grand rôle dans; les 
Controverses j reparait également dans un passage d^ 
traité dfes Bienjaits^ 

Mai», sans accorder à ces rapprochements pins de 
yaleur qu'ils n'en ont réellement ^ nous observerona 
q^ presque tous les renseignements fournis pai^ Sé« 
oèque le philosophe sur la cour d'Auguste ont cette 
forme anecdotique, ce caractère descriptif qui appar- 
tient surtout aux révélations d'un contemporain ^il y 

» De Ira, in, îX — ^ De Benef. HI, 27. — > >, 16. 

II. 
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a tel personnage de ce temps qu'il semble avoir étudié 
d'après nature, Mécène par exemple'. Comnoieil nous 
peint jusqu'aux plus secrètes habitudes de ce favori 
de la fortune , tour à tour si actif et si indolent , si 
courageux et si lâche, si triste au milieu des insomnies 
delà fiè\reetdes chagrins domestiques, si insouciant 
de sa sépulture et si effrayé de la mort! Comme il 
montre bien ce contraste d'une vie partagée entre les 
plus futiles occupations de l'oisiveté et le soin des 
affaires publiques ; puis la ressemblance du style de 
Mécène avec l'fnsolent négligé de son allure et de sa 
toilette! et, après cette description , comme il nous 
donne le secret de tant d'inconstances et de bizarre- 
ries : Motum un felicitate nimia caputy quodvitiumho- 
mirds interdwn esse, interdum temporis soletî Et en 
effet, si Octave, dans l'ivresse d'un triomphe sangui- 
naire, s'oubliait sur son tribunal à signer des arrêts 
de mort. Mécène, dépositaire du cachet de ^César pen- 
dant son absence, quand il voyait l'Italie trembler de- 
vant le Sphinx du triumvir*, pouvait bien s'oublier 
lui-même, et se jouer à plaisir de la patience des 
Romains. 

En général, Sénèque connaît fort bien l'intérieur 
de la cour d'Auguste ; c'est lui qui nous apprend le 
désespoir du vieux prince après la condamnation de 
sa fille Julie, et cette plainte échappée au sentiment 
d'une vieillesse désolée : <c Ah ! si Mécène et Agrippa 
vivaient encore, ils m'eussent épargné une pareille 
faute ^. » Regret doublement vain , dit Sénèque ; car 

< De Benef. rv, 30) de ProYi<L 3; Epist. 19 , 92, 101 , 114. — * Soél., 
Aug, 50: « IQ diplomatibus, libellisqoe et epistolis ngnandis initio SpAtn^^ 
usas e»t » Cf. Pline, H. n. XXXVn, 1. ^ * De Benef. VI, Sa. 
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Agrippa et Mécène ne dirent pas toujours la vërité à 
leur ami; et s'ils eussent vécu alors, ils eussent peut- 
être augmenté le nombre de ses flatteurs : il est dans 
J'esprit de la wjrauté de louer le passé pour faire honte 
au présent , et d'attribuer la franchise à ceux dont elle 
ne redoute .plus d'entendre les sévères conseils. 

Regalis ingenii mos est. Notons ce mot, pour appré- 
cier l'opinion qui régnait déjà sur le principal d'Au- 
guste. On abuse, en effet, des textes anciens, qui sem- 
blent présenter le pouvoir des premiers empereurs 
comme un simple protectorat, moins qu'une dictature. 
Quelle que soit sur ce point l'autorité d'un célèbre 
témoignage de Suétone , dans la vie de Caligula ' , le 
gouvernement impérial n'en est pas moins, depuis 
Tibère surtout, une véritable monarchie, qui seule- 
ment flatte encorepar de vains mots certaines habitudes 
démocratiques. Les contemporains de Claude et de 
Jféron savaient trop bien comment les Césars enten- 
daient continuer la république. 

Toutefois Sénèque n'est pas un détracteur d'Auguste. 
Au contraire , il sait apprécier sa prudente neutralité 
dans l'affaire d'Hostius Quadra ^, infâme débauché ^ 
mis à mort par ses propres esclaves ; et il le loue à 
propos d'intervenir dans celle d'un chevalier romain , 
meurtrier de son fils , et dont le peuple avait voulu 

* C. 22 : « Hactenus quasi de principe : re)iqua, ut de raonstro narranda snnt. 
...Nec multum abfuit quin statim diademasumeret, speciemque principatus in 
regniformam converteret. » Cf. Velléius (II, 89), où il décrit complaisamment 
les illusions de Rome sur le rétablissement de la république, après la bataille 
d'Actium. — 2 Qusest. nat. I, 16. La ressemblance des noms a fait insérer dans la 
Tie d'Horace, par Suétone, un abrégé de la hideuse peinture de Sénèque; et 
cette interpolation a longtemps fait tort au caractère du poète de Vénuse. Mais 
après la dissertation de Lessing sur ce sujet, il ne peut rester'aucun doute sur la 
fraude (Voy. plus bas chap. VII, sect. IV, fin de Tarticle Suétone). Cf. Letroime, 
Appendice au;ic Lettres d^un antiquaire à un artiste , p. 66, 67. 
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fkiréjustîéeà coups de stylet dans le foniiii '. Umpptfef 
avec complaisance les précautions de sa politique dams 
une affaire encore plus difficile ^. Nous avoDS plusieurs 
fois rappelé l'histoire de Timagène; quant à celle de 
ViJdius Pollion, Sénèque a tort peut-être de la donner 
pour un grand exemple de clémence ^. Auguste n'était 
déjà plus le triumvir proscHpteur, quand il humilia 
l'orgueilleuse cruauté dé ce riche parvenu qiii jetait ^ 
pour la moindre faute , ses esclaves aux nuirènes. Le 
rôle du réformateur avait commencé bien avant 
l'an ^38 , époque de la mort de Védius Pollion ^. Au 
resté y ce trait d'histoire a une autre valeur son moinç 
grave à nos yeux; il prouve combien \e prince avait 
sti conquérir de puissance réelle. Durant les dernières 
anhées de 1^ république , que d'autres Védius s'étaient 
joués impunément de la vie des hommes! Déjà, au temps 
dès Gracqqes, un noble Romain n'avait-il pas fait 
périr sous lès coups le pauvre paysan qui demandait 
à ses lecticaires s* ils portaient un mort dans cette l?oite ^ ? 
C'est jàt pour le dire en passant, iin des avantages 
populaires du gouvernement impérial ; bonne oi| ri^Pt 
yâise, là justice ét^it plus expéditive. AugUQt^, qui 
avait multiplié les tribunaux, savait aussi, à l'occaflioQ, 
prévenir les procès. Nous venons d'en voir quelqvi^fi 
exemples; il punissait d'un mot et sans répliqua f oi^ 
bieiî il laissait pupir, là où les ancieqneç formalités 

6 d'autres exemples dans Valère 
. Cf. de Clem. 1, 18. Dion Cassiu?, 
) croit avoir retrouvé des traces de^ 
récisément ces variatipns dans la 
t valu la spirituelle et mordante 
(p. 309, e4. Lips., 1696, in-fol.). 
p. fiel|, X, 3. 
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eurent eiîgé peut-être plusieurs moîs^ et amené en 
defiDÎtive l'absolution du coupable. 

Ce fut ainsi que l'empereur évita un long et soan-i 
Mmx débat dans l'afTaire de Ginna, dernier épisode 
qu'il fout exaniiner ici avec quelque détail. . 

Dion Cassius nous a conservé j sous la date de 7661 
h récit fort court et fort incomplet de la conspiratiùlt 
trapée contre Auguste par ce petit-^fils.de Sy^la^i 
mais, selon son usage , il en fait le ietle d'une longii6 
coBversation , où le seul discours de livie oi^cyp^ sis 
f^ba{)itres. L.e récit de Sénèque paraît puisé k de m^'i 
kures sources, malgré une erreur sur la dat^i f^rr^Uf 
plus i^&cusable chez un philosophe que chea uit histQïi 
rien*. Le dialogue de Liyie et d'Auguste offre cheai lui 
UDplusgrand caractère de vraisemblance. Quant à ce-r 
kid' Auguste et de Cinna, Dion Cassius n'en dit pas iiH 
M; il ti'a pas senti de quel intérêt dramatique un tel 
iBorceau était susceptible; et, de plus, il a?^it oublié 
sans doute ce que Suétone nous apprend , qu'AUgUStg 
écrivait d'avance jusqu'à de simples conversations ^ ; 
il a prêté à Livie une ennuyeuse diatribe de son in- 
vention, au lieu de chercher dans quelque vieil au- 
teur ce discours débité par l'empereur à son assassin, 
et dont Sénèque parait attester l'existence quand il 
ajoute : IVe totam ejus orationem repetendo magnant 
partent voluminis occupent; diutius enim quant duabus 
horis locutum esse constat Une improvisation de plus 
dedeuii^ heures eût été chose impossible pour Au^MSte, 

^ 55, 14-22. — ^ Celle qu'indique Dion Cassius est confimiée par un fragment 
des Fast^ coBSulaifes, qui a été placé à son rang par les derniers éditeurs d4 
ces marbres, MM. Laurent et Baiter. — ^ Voyez plus haut, p. 23. On ne com- 
prend pas çonoroent Voltaire {Commentaire sur Corneille) a pu féyoquer en 
doute r^veuture de Cinna. 
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surtout dans une circonstance aussi grave, et lorsqu'il 
fallait développer devant le coupable tous les replis 
d'une trame obscure et compliquée. Fabricius a donc 
eu raison de compter ces pages de Sénèque comme 
un fragment des écrits d'Auguste ; on peut même con- 
jecturer d'où elles furent transcrites par Sénèque : il 
lui était facile de puiser dans les mémoires inédits de 
son père. Mais il vaut mieux s'arrêter, car il y a peu 
de fragments d'histoire romaine, dans Sénèque, qui ne 
prêtent à de pareilles conjectures. Nous nous conten- 
terons donc de signaler, en terminant, le passage de la 
consolation à Marcia sur la douleur d'Octavie après la 
mort de son fils Marcellus , et sur les regrets de Livie 
après la mort de Drusus. La première partie de ce 
morceau contredit presque sans réplique une tradi- 
tion devenue populaire sur l'autorité de Servius , la 
lecture du sixième livre de l'Enéide devant la mère 
du jeune Marcellus ; à ce titre, elle mérite Tattention 
de l'historien \ 



SECTION IL 

CN. LBNTULUS GiBTULIGUS. 



Je place après Sénèque un écrivain que celuî»ci a 
dû connaître, mais dont il n'a pas parlé. Mort sous 
le règne de Caligula, Cn. Lentulus Gaetulicus, fils 

* Mémoire sur la leéture du YI* livre de Y Enéide par Virgile devant Auguste 
et Octayie, par Mongez, t. VU de TAcad. des ÎDScript.i nouvelle série. 
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d'un père honoré par des talents modestes et par un 
triomphe sur les Gétules, n'a pas aujourd'hui une 
jrande importance dans l'histoire de la littérature la- 
dne; cependant il n'est pas inutile ^ comme on le 
verra , de lui donner ici sa place dans la série des his- 
toriens dont les ouvrages sont perdus '. 

On ne peut guère indiquer le contenu de son livre, 
(l*après l'unique témoignage de Suétone ^ ; toutefois 
nous hasarderons à cet égard une simple conjecture. 
Consul l'an de Rome 778 qui suivit la mort de son 
père, Lentulus Gaetulicus fut envoyé , neuf ans après, 
pour commander des légions en Germanie. Elevé 
peut-être à ce poste important et difficile par l'in- 
fluence de Séjan , il fut presque le seul de ses amis qui 
survécut à sa ruine. Trois ans avant la mort deTihère, 
BOUS le trouvons en butte aux attaques des délateurs; 
enfin, la dixième année de son commandement, il 
ki victime d'un sanglant caprice de Caligula ^. Ainsi , 
l'un des* successeurs de Germanicus sur cette fron- 
tière si turbulente de l'empire romain , Lentulus , a 
bien pu étudier à loisir le théâtre de tant d'événements 
tour à tour glorieux et funestes; et le souvenir de 
Drusus trouvait naturellement sa place dans les mé- 
moires d'un lieutenant impérial «ur la géographie et 
les guerres de la Germanie. Ce nous serait une raison 
de regretter la perte de cet ouvrage ; mais il est vrai 
que l'amitié de Séjan pour Lentulus doit déjà dimi- 
nuer nos regrets. Velléius Paterculus nous a appris ce 
que devenait la vérité sous la plume des courtisans de 
Tibère ou de son ministre ^. Suétone n'a cité qu'une 

* Voy. les interprètes ûd Tac, Ann. IV, 46; VI, 30 ' Calig.8.— ' DionCas- 

<iQ8i 69, 22. — ^ On peut ajouter ^ pour compléter la liste des reuseigiieineiift 
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fois I^ntulus, en lui r^ptochânt ses flatteries epvfrfe 
)e$ Césars \ et si Qwintjlien rie l'a pas loué patfui lies 
I^ifetoriefià classiques de Rome, dont ij conseillait I4 
lecture k se» élèves, q'e&t appareniniet)t qu'il ^vait 
aUsjsi peu d'estime pour son talent que Suétone pour 
son caractère, Ainsi , cette fois au inoin^, le tempâ a 
fait justice* 



SECTION in- 

AtJFIDnJS BASSUS. 



Vpfpi pertainement lin historien des guerres de Qejy 
ppanie, ou au fuoins d'une guerre de Geripaiiie. Çest, 
dans l'ordre chronologique, le premier que Quint^liefi 
qpiump après Tite-Live. Comité on a déjà beaucpvjp 
discuté sur les Aufidius et les ^assus en général, ^| 
^^rpçtAufidius B^ssu^pn particulier, Je ui'abstipndj^) 
^'jexamjner séparément les opinions et l§s sy^tènies^ ^\ 
je me cqotenterai d'expospr le^ faits ^ tel§ qu'jj^ rj,^ 
^gnablent ressortir des témoignages aupi^n;^ ^ Qu ads 
ïPPt prdjua^rement^ sur d'assez boqnes preuypf ^ <ÏU# 
Jes lettres de 3énèqi^e à Lucilius opt pté écritps pntrs 

qai nous restent sur Gaetalicus, qu'il fut poète lyrique, comme rétaieut tons Ids 
fena.iTe^pilt à cette époque; que ses poèmes sont cités par Martial, SidâiBi 
^ppljjp^re^ Pl que l'Antljolpgte ijeps ^ conseryé, sçms spn nom, ui^e doniain^ fl^ 
petites pièces assez ingénieuses, mais qui n'ont aucun rapport avec l'histoire 
ooaUmporaine (Vojr. Martial, 1 Prœf. Plin. Fp. V, 3. Probus, ad Georg. 1, 227- 
Anthol. Palat.Y, 17; VI, 154, 190,331 ; VII, 71, 244, 245, 275, 354; XI, 409. 
^on. APQll# Qat^ IX, 256). - ' Sénèq. Suas. VI; Séuèq. Ep. 30; Fline, 
Mf àt yit 9i f^tMS: i«i ^i QuiptU. X, 1, 103; Tac. JHal. 23. 
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Fao 8f I et l'an 818 de Rome. La trentième de cea 
lettres raconte les derniers moments d'un Aufîdius 
Bissûs, urieuxy infirme, et qui avait soutehu pénible- 
Dent et à force de courage une santé de tout temps 
dânleet presque désespérée. Or, Quintilien pUcaThis-» 
torien Aufidius Bassus un peu avant Servilius No^ 
DÎanus i^paulum œtale prœcedens eum), qui mourut 
Tan 614 '• 6i donc l'Âufidius Bassus deSénèque est 
Fbistoriëii , il faudra supposer que la lettre 3o® a été 
écrite vers 8 1 3, Sénèque ayant ajouté que, depuisquel» 
que teinps déjà, son vieil ami se survivait à lui-rmeme. 
Maintenant, Pline l'Ancien avait écrit une histoire 
(fe son temps a fine AuMii Bas^i; or, pour que Pline 
eAt Tîdée de continuer le travail d' Aufidius , il allait 
que cet ouvrage jouît d'une certaine autorité à Rome, 
rt, de plus , qu'il formât un corps d'annales *. Il de* 
Went probable alors qu'Aufidius avait rattaché sa nar*- 
ration a celle d'un de ses prédécesseurs. Il ne reste de 
son livre qu'un fragment dSme authenticité incon<* 
testâble, celui que transcrit Sénèque dans la sixième 
Smsoria^ et ce fragment appartient à l'an 711- de 
Rome. Une citation douteuse de Pline l'Ancien pourrait 
être rapportée au récit de la guerre d'Arménie, dans 
laquelle fut blessé le jeune Càïus César ^. D'un autre 
côté, rhistoire contemporaine de Pline comprenait le 
règne de Néron , sicut in rébus ejus exposuimus rr— sit 

' Tac. , knn, Vï, S4 ; XIV, 19. — * M. Biebr a donc tort ( i^^ch. der roem,. 
UkTf i 201 ) 4e risst'eip^e ce U^\^)\ d'Auf^ius fm^us | u^ iréci^ ^ 
guerres civiles , et surtout de considérer Pline comme le continuateur, et de 
ce récit, et du récit des guerres de Germanie, dont nous parlerons bientôt. 
-^^VI, l^:."* Uniirer^ Armeniae n)^|»itqdipeiQ Aupdi^if qi)i|ic|^giçs cen^a 
milliaprodidit. » (M. Kr^use, Hist. fom.Jr. p. 299^ ^tnhpfîce fra^^^tM" ^^ 
hisioriap Cp. Aufidiiis.) liemarquons que âotre Aufidius ^a38U9 p'est pas cit4 
une seule fois expressément parmi les sources de Pline. 
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eut in rébus ejus retulimus , dit-il lui-même à Toccasion 
de deux prodiges arrivés dans les dernières années de 
ce règne'. Enfin, des trois citations que fait Tacite 
de cet ouvrage , l'une se rapporte à l'an 8a i , l'autre à 
l'an 8i8, la troisième à l'an 808, qui est la seconde 
année du principat de Néron; d'où il résulte, avec 
assez d'évidence, que l'ouvrage d'Âufidîus Bassus re- 
montait au moins, sous forme d'abrégé, aux guerres 
civiles du second triumvirat; qu'elle atteignait, sans 
la dépasser, la fin du règne de Claude. 

Ainsi tout s'accorde avec le témoignage de Sénèque. 
Dès 58, la quatrième année du règne de Néron, Au- 
fîdius Bassus, affaibli par l'âge et le redoublement de 
ses infirmités, avait cessé d'écrire. Eût-il gardé d'ail- 
leurs plus de force et de santé, on sait que déjà la 
tyrannie de Néron commençait à rendre le rôle d'his- 
torien très-difficile : le temps approchait où Pline se- 
rait réduit à occuper ses doctes loisirs à la rédaction 
d'un recueil de difficultés grammaticales ^. C'est pré- 
cisément après ce recueil que Pline le Jeune a men- 
tionné l'histoire commencée par son oncle au point 
crû finissait Aufidius Bassus , et probablement écrite 
après la tyrannie de Néron. 

J'oserai encore étendre ces conjectures. Dans la 
préface de son Histoire naturelle , Pline s'excuse d'of- 
frir au fils de l'empereur un ouvrage de médiocre im- 
portance, qui n'admet ni les digressions, ni les cUs- 
cours ^ ni les dialogues , ni les péripéties et les événe- 

* Hist. n. II, 83, 105. cl. Tac, Ann. 1, 69; XIIl, 20, XV, 53. —* Plîn., Ep- 
III, 5 : « Dubit sermonis octo (libros) scripsit sub Nerone, novisLssimis annis, 
quum omne studionim gemis paulo liberias et erectius periculosum servitu9 
feciB»et. » 
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menis extraordinaires y etc. j source d'intérêt et de 
plaisir pour le lecteur ; puis il promet en récompense 
cette histoire de son temps , rédigée opère justo, dans 
des proportions convenables , sous la forme consa- 
crée, c'est-à-dire, sans doute, avec des digressions, 
des discours , etc., avec tout ce que Tauteur regrettait 
de ne pouvoir faire entrer dans une encyclopédie 
scientifique ; et cette observation s'applique naturel- 
lement au travail d'Aufidius Bassus, comme à celui 
de son continuateur. Elle est de plus confirmée par 
le court fragment où Aufidius prête à Cicéron quel- 
ques paroles évidemment supposées^ et d'ailleurs peu 
d'accord avec le caractère de ce grand homme. C'est 
donc toujours le même système historique que nous 
retrouvons à un siècle de distance*, dans les suc- 
cesseurs de Salluste et de Tite-Live, et que nous re- 
trouverons bientôt dans Tacite \ 
. 11 serait moins facile d'apprécier le talent d'Aufidius. 
Quintilien lui accorde une correction sans éclat , et 
Sénèque n'accompagne d'aucun jugement ses* deux 
citations. Quoique Aufidius ne figure pas dans la liste 
des déclamateurs (ce qui, du reste, s'explique fort 
tien d'un homme aussi maladif ) , des traces de 
déclamation se montrent dans le peu qui nous 
reste de lui. On lui assignerait donc volontiers une 
place après Crémutius Cordus, et avant Brutidius 
Niger, mais plus près du second que du premier; 
car ce qui nous reste à dire d'un autre de ses ou- 
orages, peut inspirer de sérieux doutes sur l'esprit 
dans lequel était rédigée sa grande composition his- 
torique. 

^ Voy. notre Appendice, I. 
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Âufidiuâ Basstl^^ dit Quintilien, a heureusement 
retrouvé le vrai stvle de l'histoire, surtout dans sèsli* 
t>tessut la guerre de Germanie *. Cet éloge est en même 
tetiipj( un témoignage unique ; mais ce qui le reD4 P^^ 
eieuit^ c'eit le silence de Quintilien sur un ouvrage do 
Pline l'AAOÎen , dont son neveti nous parle en ces ter* 
mes : €t Mémoires militaires sur la Germanie, en vingt 
livres^ comprenant toutes les guerres que pous avons 
faites avec tes Germains. Il en commença la rédaelioil 
pendaiitsk campagne dans ce pays, sur l'aTertissemeut 
d^un songe rTombre deDrusus Néron, conquérant ft 
Vainqueur de la Germanie , lui était apparue pemkii|t 
ioïk sommeiL )) 

Or, suivant nos calculs^ en 8io, époque de celte 
campagne de Pline ^ Aufidius avait déjà écrit ses livrer 
belli GermarUd. D'où vient donc, d'un c6té^ le silène^ 
de Pline le Jeune sur cet ouvrage d'Aufidius^ de Tau* 
tre^cehd de Quintilien sur l'ouvrage de Phne l'Ancien? 
Je crois l'apercevoir. Si Drusus apparaît en songe au 
lieutenant de Néron pour loi recommander sa mé^ 
moire, c'est que l'histoire des guerres de Germanie 
était à recommencer après le livre d'Aufidius ; c'est 
que ce livre valait plus par la forme que par le fon4« 
Cette réparation presque solennelle envers un grand 
nom insulté ^ ne convient pas mal aux comoienee" 
ments du règne de Néron^ L'éloge d'un ouvrage vMpr 
teuiv mt|is élégant, s'explique facilement de la p4rt 
dfun ftatteur de Domitien. 

Atnsii cm voit qu'il est inutile de supposer, coii}ffl# 

* «Qoampanlum aetate praecedens eum Bassiis Anfidias egregie, utigaelo 
libris beiliGermanici, praestitit, génère ipso probabilis io omnibus, sed in 
quibusdam sais ipse Tiribus minor. » X, 1, $ 103. 
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Ymt fait quelques historiens de la littérature, deux 
pepsofiDâges du nom d'Aufidius Bassuâ : lé premier, 
historien contemporain d'Ovide ^ et mort à une épo<^ 
i]ue inconnue ; le second, fils du premier^ mort entre 
£8 et 61 de notre ère. Aucun témoignage positif n'au^ 
torise cette division \ et l'on a fort abusé de eè tnoyen 
<k résoudre le^ difficultés chronologiques* 

Quant à la famille et à la naissance d'Àufidius^ nous 
s'en pouvons rien dire de certain. Lepréiiom de Titus^ 
quelui donnent quelques éditionsdu dialogue dedans 
oraloribus^ est t^ès«'incertain ) celui de Cnœus aurait 
peut-être plus d'autorité^ si l'on pouvait prouver que 
potre historien descendit deCnaeus Aufidiils, contem- 
porain deCicéron^ et dont le fils adoplif,Gn«Aureliu6 
Orôdtes^ fut consul en 682 '« 



SECTION IV. 

M. SEAYILIUS fiUFUS IfONUllUS. 



On sait peu de chose de cet historien, mais du moips 
ee qu'on en sait n'est pas sujet à controverse^ ^t 
mérite d'être résumé ici, d'abord parce qu'il nous 
importe de ne pas rompre le fil qui nous dirige à tr%*- 
yers tant de monuments perdus; ensuite^ parce qu'ui^ 
heureux hasard nous permet de remoqter dans la gé- 
néalogie de Servilius, jusqu'à l'époque même qui fait le 
sujet de notre travail ■. 

* Aux textes déjà cités sur les Aufiéins Bas^s» ^joutes rinAoription 
Srecqne u. 2335 (Cf. 2286) du Cor'gm inscr, $r. de Maaài^ *- ' Voy. 
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La célébrité de sa famille commence au sénateur 
Nonius , fils d'un certain Nonius Struma , proscrit par 
Antoine l'an 71 1 de Rome, pour une émeraude unique 
dont il était possesseur. Ce Nonius prit la fuite avec 
son précieux trésor, et les paroles de Pline à ce sujet 
nous laissent supposer qu'il échappa au fer des trium- 
virs. Quoi qu'il en soit, Nonia sa fille épousa un M. Ser^ 
yilius, consul l'an de Rome ySS; par un de ces retours 
de fortune si fréquents dans un siècle de révolution, 
le gendre d'un proscrit était devenu le favori d'Octave. 
Au reste, ce consulat, qui dura seulement jusqu'aux 
kalendes dé juillet, est signalé dans l'histoire par un 
incendie du temple de Cybèle , dont Valère Maxime 
nous a conservé la date et le souvenir '. Trente-deux 
ans plus tard, nous trouvons sur les fastes consulaires 
M. Servilius Rufus Nonianus, fils du précédent et de 
sa femme Nonia. C'est à ce consulat que se rapporte 
la merveilleuse histoire d'un corbeau solennellement 
pleuré et enterré par le peuple romain , selon le récit 
de Pline, qui parait avoir puisé ici dans le journal de 
la ville ^. L'an 798, nous retrouvons Servilius Nonianus 
à Rome, parmi les prolecteurs de Perse, qui l'honorait 
et le respectait comme un père ^. Probablement il 
n'était pas encore connu comme historien ; car Tacite 
nous apprend 4 qu'il brilla longtemps au barreau avant 
d'écrire l'histoire. Servilius, comme tant d'autres, se 
sera, par prudence, abstenu d'écrire sous les règnes de 
Tibère et de Caligula ; et c'est seulement sous un em- 

surtoat Hardouin, ad Plin',,H. n. XXXVII, 21. Cf. X,60; XYIII', 5; XXIV, 
28 Quelques auteurs modernes, Vossius entre autres, écrivent Novianus, 
au lieu de Nonianus , erreur qui vient , comme on le devine, d'une lettre 
renversée (u=n)— . * 1, 8, 11.—' X, 60. — » Suét., Vita PersH : « Coluit ul pa- 
trem Senrilium tfoniamun. »^ * Knn, xrv, 19. 
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pereur historien ' qu'il entrepritde raconter l'histoire 
de son temps. Au moins voit-on, par une anecdote 
que Pline le Jeune a citée *, que Claude, empereur, 
ionora un jour de sa présence une lecture de Servilius 
NoDianus. Arrivé au plus haut degré de considération, 
princeps cwitatis y comme l'appelle Pline l'Ancien^ 
Servilius NoDianusniDUrut en âi^au rapport de Tad te. 
On ignore quelle époque coipprenait l'ouvrage histo- 
rique qui lui a valu une place auprès de Tite-Live et 
d'Aufidius Bassus. Quant au mérite et à la forme de 
ce livre , Quiûtilien et Tacite ^ nous fournissent deux 
indications précieuses, l'un en plaçant Servilius No«» 
nianus après Aufîdius Bassus parmi les auteurs dignes 
d'être imités , l'autre en opposant ces deux noms à 
ceux des annalistes Varron et Sisenna. Mais , en tout 
cas, il nous importe, de faire remarquer ici que Ser- 
vais Nonianus doit compter parmi les auteurs les 
mieux placés pour connaître et le gouvernement trium- 
viralet les origines du principat. Fils d'un consul sous 
Auguste, petit-fils d'un sénateur proscrit par Antoine, 
ses traditions de famille étaient elles-mêmes des faits 
historiques qui devaient trouver place dans son livre. 
Seulement, il faut l'avouer, le consulat exercé sous 
Tibère sera toujours, pour un historien, une mau- 
vaise recommandation auprès de la postérité. 

i ' Toy. plDS bas, p. 183.—' Epist. 1, 13— 'Qointii., X, 1, 103. Tac, ZNa/. 23^ 
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SECTION V. 
ÂSGoimis PEDumis. 



Il serait facile de multiplier ici, par de$ conjectures 
plus ou moins sérieuse$, la liste des autefirs qui pou- 
vaient fournir des documents indirects à Thistoîre 
d^Âuguste. A juger par l'exemple de tous les historiens 
qui nous restent de Fépoque impériale, il est peu 
d'ouvrages en ce g^nre qui n'aient pu avoir pour 
nom quelque utilité. Ainsi les mémoires de Corbu* 
Ion, les ouvrages de Cluyius Rufus, de Fabius Rus^ 
ticus^nous oflriraient aujourd'hui, peut-être, des r^i** 
seignements curieux, quoiqu'on ne les trouve pas cités 
pour des dates antérieures aux règnes des derniers 
Césars. 

Mais, sans nous arrêter à des inductions fugitives, 
il est un auteur contemporain de tous ceux qui pré- 
cèdent, connu par des travaux d'une spécialité fort 
étroite en apparence, et qui cependant doit trouver 
place dans notre revue : c'est Asconius Pédianus , le 
commentateur de Cicéron '« 

Né comme Sénèque au commencement de l'ère 
chrétienne, probablement dans la patrie de Tite-Live, 
il écrivait, sous le règne de Claude, quelques-uns de 
ses précieux commentaires, dont malheureusement il 

' Voy. I. N. MadTîg : « De Q. AseoB» Pediani et alioram Teterom Interpro- 
tum in Ciceronls orationes commentariis disputatio critica. » HaTniœ, 1828 , 
in-12, dont nous n'avons pu consulter YAppendix critica publiée aussi en 
1828, et qui doit contenir, entre autres parties intéressantes, une discussion sur 
le passage d'Âficonius relatif au temple d'Apollon Palatin. 
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ne resite aujourd'hui que des lambeaux. Outre l'avan- 
Uge cj être le compatriote, l'élève peut-être, dij graud 
bistofjçq dopt \\ ipyoque plusieurs foi^ l'uutorité, ksr 
coqius est surtout r^commandable par une profond^ 
copqaissance de l'histoire romaine d'après le$ sources 
les plus pures ou du moins les plus riches , d'après le 
Journal de Rome, les ouvrages de Salluste^ de Tite* 
Live et de Fenestella, G>mme Sénèque, il avait vu dis- 
paraître peu à peu y sous le règne de Tibère et de ^s 
successeurs , les formes, si respectées par Auguste, dp 
f^pcien gouvernement. Quelques faits, épars ça et là 
daos f^e qui uous reste de ses commentaires, montrent 
suiBsaïqinept combien d'occasions se présçntaiefit 9 
lui de comparer la république à l'empire, et d'éçlairef 
rijjstojfe d'une époque par celle de l'autre. 

ÀscoDius est encore un guide sûr et bien instruit 
pour la topographie de l'ancienne Rome, et, ^ous ee 
rapport, ses livres combleraient sans doute bien de^ 
lacupef, querinsouciance presque systématique dpp 
lustoriepf^ a laissées dans le tableau de la vie des Ro- 
i&ains. MUûs sur ce point, comme sur tant d'autref , 
ce que les 4ébris de se§ commentaires nous ^ppi^^fjH- 
oeut le oûeuX) c'^^ l'étendue de nos pertes S 



SECTION VI. 
ç, ucxjsffffB xuquiviis. 

Hidgré bien des fautes, le règne de Ve^asien ett 

' Voy. plus JbaB, ^ap. YI. 
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encore un des plus honorables que présentent les an- 
nales de l'empire romain. Il est surtout signalé par 
de grands efforts pour rendre à l'histoire son ancienne 
dignité. Nous avons essayé plus haut d'apprécier l'in- 
fluence d'A^uguste sur les lettres en général et sur 
l'histoire en particulier. Depuis cette époque, la cor- 
ruption avait été croissant ; l'adulation n'était pas seu- 
lement dans les livres, elle envahissait les monuments 
publics, les inscriptions, les fastes, les dépôts les plus 
sacrés de la vérité historique. Une des premières occu- 
pations du sénat sous Vespasien fut de nommer des 
commissaires pour mettre fin à ce désordre '.Vespa- 
sien lui-même devait bientôt restaurer le Capitole, 
incendié pour la seconde fois pendant les guerres 
civiles, et y replacer les exemplaires de plus de trois 
mille actes officiels, relatifs à la politique, à la reli- 
gion et à la vie civile des Romains. Cet immense 
travail, si brièvement indiqué par Suétone ^, a trouvé 
récemment un appréciateur trop habile pour qu'il soit 
nécessaire de nous y arrêter longtemps ^. Mais nous 
devons une attention particulière à deux auteurs qui 
ont écrit sous l'influence de la dynastie fla vienne, et 
qui représentent assez bien cette nouvelle tendance de 
rhistoirevers une étude plus curieuse des documents 
originaux : je veux parler de Mucien et de Pline. 

Lors de l'avènement de Vespasien, le Journal de 
Rome comptait environ deux cents ans d'existence. 
Il devait former déjà un recueil considérable, fort dif- 
ficile à compléter pour les bibliothèques particulières, 

< Tac, Bist. IV, 40 : « Tum sorte ducti per qaos redderentur bello rapta, 
^ique sera legum vetustate dilapsa noscerent figerentque, et Tastos adulatione 
tëmporam fœdatos exonerarent. » cf. plus haut, p. 74. -. ' Vesp. 8. — 
» M. J. V. Le clerc, d^i Journaux chez les Jiomains, etc. 
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et, de plus y chargé d'inutilités de tout geure. Tandis 
que Vespasien faisait restaurer les tables de marbre 
et d'airain, Licinius Mucianus, bien connu d'ailleurs 
par son active intervention dans les affaires politiques 
de ce temps, rédigea ou fit rédiger une collection 
d'extraits empruntés aux journaux, aux registres des 
tribunaux, aux recueils de lettres, aux commentarii 
causarum des orateurs les plus'célèbres '. Il remontait 
jusqu'aux plus brillantes époques de la république, 
et probablement il embrassait toute la période du 
prÎDcipat. Mucîen avait, pour réussir dans ce travail, 
toutes les ressources possibles : bibliothèques , monu- 
ments, archives , tout lui était ouvert. Aussi avait-il 
déjà rempli huit livres à' Jeta et trois de lettres, l'an 
75 de notre ère, époque de la conversation que Tacite 
raconte dans le dialogue sur les Orateurs célèbres. Ou 
ignore quelle suite eut cette entreprise, dont on trou- 
verait difficilement un second exemple dans toute 
Fhistoire ancienne. 

Il est du moins vraisemblable que I^ine l'Ancien 
s'en servît pour la rédaction de ^on Histoire naturelle. 
Il nomme parmi ses autorités, il cite sou vent, et même 
^vecune sorte de complaisance, dans le courant de son 
livre, Mucien trois fois consul *, addition que le rap- 
prochement de quelques dates explique facilement : 
car le troisième consulat de Mucien est précisément 
de l'année qui précède la dédicace et la publication de 
\' Histoire naturelle ; et Pline , qui ne ménage pas les 
flatteries envers ses protecteurs, comprenait certaine- 



* Tac, IHal. 37. Passage jusqu'ici trop peu remarqué» et dont M. Le Clerc a fait 
sttntirtoqte rimport^ce (J» C p. 193, 202, 205, 209).— ^ B. N, VIII, 3; |:XXnr, 

17. 
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tiient , dâtis son respect pdUr la famille itifpéHalè; 
l'homme auquel cette farttille deVait presque l'empire. 
Qiioî qu'il eh soit, parmi bien des citations relatives à 
de§ fcuriôsitës de la nature, et à des ftiits que Mucietl 
évàît ptî obàèrver pendant feon sëjoui* en Oriètit, ôh 
Aperçoit dans Pline (|ilelques trâcèd d'eniprUiitd faits à 
là collection doht nous venonà de parlet». Ainsi ^ ilbe 
lettre de Cassius de Parine à Atltoiné » se claâdt^ tw- 
tiirèllement au nombre des curiosités indiquëèâpflf 
Tacite, il en est de même de l'anecdote que Pline pa- 
raît puiser dans quelques lettreà ou discours adl^S^ 
par un certaitt Tergilla au fils de Cicérott ». 

On pourrait étendre ces conjectures à oévtflitffi 
fragments cités par d'autres auteurs ({Wè Pllttë. Quiitid 
AUlu-Gellé transcrit la réponse de Scipioti l'Aftl- 
<5ain aux insolentes accusations du ttibuti Naëtitis^ 
bien qiie le fait soit d'Uhe date atiti^rietirô à là fon- 
dation du Journal de Rome, la naivété ât*€hftique 
de l'expression est si parfaitement cottservée dahs ce 
t^kte, qu'il est difficile de ne pas le craii^e emprunté à 
quelque ouvragé contemporain, ou , ce qui devient an 
même, à Un hecueil comme celui de Mucien. Qufliid 
Uh graUiWiîirîen du quatrième siècle rapporte textuel- 
lement Une ligne dd testament d'Auguste * , admettrii- 
t-oU qu'il en ëUt ^ous les yeux quelque copie séparée? 
îl'test-il pas plus simple de siipposer qu'une piècb qui 
intéressait si vivement le peuple rotuaiu fut insérée 
dans les Jetitty et que de là elle put passer dans lé re- 
cueil de Mucién? J'assignerais volontiers la même ori- 
gine à la citation que fait Quintilien de plaidoyers 

'iam,S. - »XIV,««.-MT,lS.CX.Uv.XXXVIU,5t.-*C«Wi»,l, 
p. 80. 
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prbolmoës devant C. César et les triumvirs }^ pot& ée^ 
él^ens du parti opposé ^ Mais il finit s'arrêter; 



SECTION vn. 

Ç» ;pLplI0i S1Ç)JKD1I9« 



fo n'ai pas à répéter ici tout ce qtie Too sfiit «lii* la 
fie politique et littéraire de Pline l'Anciert { il ftiut 
toutefois remarquer le bonheur qu'a eu cet épriw^ip 
de pMser ses plu$ laborieuses années spii^ le règne 
4'K|b empereur atni des lettres, protecteur judicieux 
des rechlercbes histoHqueë, historien lui-même; p^r 
Y(38^^ien a\ait écrit des mémoires que Josèpbe cjte 
Rieurs fois, et dbnt une grande part:ie doitjse re- 
dmiver dans le récit de cet auteur sur leji^ gperres 4p 
Judép*. En outrera cette époque ^ Jafgmille ^es Césars 
Hjwt d^ s'éteindre, et air)si étaient rompues pour 
ITustôîrte toutes les traditions 4^ la fl3tterie, Pline a 
4anc pu lire et apprendre beancoup; lèt, comme his- 
torien , il a pu traiter avec liberté m moins toute l$i 
d)rPr9#tie des Jules» C'est un avantage qne^épèqpe n'^ 
pgs toujoui^» bien qu'on s'aperçoive peu de la gène 
iiAposée k $a franchise àe philosophe. 

Tous deux également instruits sur le siècle d'Au- 
guste ^ Pline et 3énèque diffèrent d'ailleurs beaucoup 

* Vy 1^9 4: « Ajctiooes apud C. Caesarem et trimuTiros pro diversaruiQ p^rtium 
hominibus... y Cf. S^èq., Controv. p. 456, Bip. : « Yarius Geminus ^ud Cœsa- 
rem. » r^ ' ^osèplie, t^e Vita sua , § 65 , éd. Richter. J'ai c^erct^é yaineineiit la 
mentioii 4ie £e{t ouyrage dajos plusieurs historiens de la littérature latine; je n'o- 
lerais pourtant affirmer que Tiadication de Josèphe n'ait pas encore été relevé^. 
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par la nature de leurs souvenirs. La raison en est sim- 
ple. Pline n'a pointa couriraprès Tanecdote pour jus- 
tifier quelque thèse de morale. 11 fait tout simplement 
l'inventaire de la civilisation contemporaine, tantôt 
marquant d'un trait de scepticisme les vains efforts de 
l'homme contre la toute-puissance de la nature , tan- 
tôt s'arrêtant avec admiration devant les progrès de 
l'industrie et de l'art; tour à tour censeur ou panégy- 
riste éclairé des hommes et des grands exemples. 

Voilà pourquoi son livre, si étranger en apparence 
à l'histoire d'un temps déjà éloigné, mérite cepen- 
dant une place dans notre Examen. \] Histoire natu- 
relle^ en effet, donne beaucoup plus que ne prpmet 
son titre , surtout dans le sens que lui prêtent vulgai- 
rement les lecteurs français ; elle embrasse le résumé 
dé toutes les sciences , de tous les arts, avec une foule 
de digressions instructives sur les personnes et les 
institutions. Ainsi , à l'occasion des métaux et de leurs 
usages, elle nous apprend plusieurs faits du plus haut 
intérêt pour la numismatique ; ailleurs ce sont, au sujet 
des différentes espèces d'anneaux, de longs détails sur 
l'ordre des chevaliers ' ; ailleurs , la mention des ca- 
chets nous vaut quelques renseignements précieux sur 
l'administration de l'Italie par Mécène, en l'absence 
d'Octave. Souvent même les renseignements éparsdans 
ces diverses digressions forment sur quelques parties 

« XXXllI, 7 et 8 (Cf. Suét., Aug, 32). Ces derniers mots : Ah illo tempore 
plane hoc tertium corpus in republicafactum est, cœpitque adjid senatui 
populoque Romano et equester ordo ; qua de causa et nunc post populum 
scribituTy quia novtssime cœptus est adjid , ne sont qu'en partie confirmés par 
les médailles (Eckhel, VI, p. 126). Sur la constitution de l'ordre équestre, et sor 
ses rapports avec la constitution de Tordre judiciaire , voy. encore Morceffi, h 
p. 91 ; Beaufort, Rép. rom. IV, p. 101 sq., éd. in-12. Sur le sujet des décuries, 
voyez les passages cités p. 284 des Reliq, lat. sermonis. 
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de l'histoire un ensemble assez complet. Ainsi Pline 
est, après Strabon , le premier écrivain ancien où Ton 
jwiisse étudier dans toute sa grandeur l'aspect exté- 
rieur, les divisions, les ornements de cette Rome 
jadis si modeste, devenue si opulente sôus Auguste^ 
si cruellement ravagée sous Néron , et qui sortait en- 
fin de ses ruines, grâce à l'activité de Vespasien ; en 
particulier le forum d'Auguste, les aqueducs, les 
portiques octaviens avec leur bibliothèque publique, 
les colonnes et les curiosités de tout genre dont les 
avait enrichis la munificence de l'empereur. Plînéseul 
nous a donné , sur la superficie de Rome et de ses 
faubourgs, les mesures vérifiées et commentées avec 
une sagacité admirable par Fabretti' ; seul il nous a 
donné le nombre des quartiers dans la division établie 
car Auguste *. Les immenses travaux de l'édilité d'A- 
^ppa , les progrès du luxe dans les matières de cons- 
truction ; tant de traits qui font connaître les mœurs, 
les arts et le commerce, trouvent une place dans 
l'encyclopédie de Pline, et n'en auraient pas eu dans les 
ouvrages d'un annaliste. Tacite eût-il jamais raconté 
que, sur la frontière de Germanie, les chefs d'auxiliaires 
à la solde de Rome faisaient avec leurs soldats la 
chasse à une espèce d'oies sauvages dont la plume ser- 
vait à remplir des oreillers pour l'usage du soldat ro- 
main^? Tacite fût-il descendu jusqu'à nou* apprendre 
que la peau du hérisson était dans l'empire romain 
Fobjet d'un commerce immense ; que les (désordres 
introduits par le monopole dans ce commerce avaient 

^ De Aquœd. urbis Romœ diss. III, dont il faut rapprocher maintenant les 
recherches nouvelles de M. Dureau de la Malle, Économie pol des Rom. liv. I. 
— ' m, 6. Voy. notre Appendice II. — ' X, 27. 
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de tout temps éyeillé la «ollioitude du gouvémarti^Bt^ 
et que sur aucune matière il n'existait plus de sénatus^ 
consultes ' ? A juger par ce dernier trait , on doit crain* 
dre que la collection de Vespasien dans le Capîtole 
ne fût bien incomplète $ car trois mille tables ne peu-r 
vent représenter qu'une faible partie des lois» des 
traités , des décrets que la république et l'empin» 
aviaient tant multipliés. 

Voilà deqn: exemples frappants d0 <^s révél^fiic^Qs 
qu'il ne faut guère demander à la gravité 4^5 bisjpr 
ri^ns* Au contraire ^ Pline ^ par népes^itié optant qu^ 
par goût, ne cpnnait point de peUt détail , ppipt^ 
monument qui ne mérite d'être cité ^qu^nd il PtfY^ 
ridique. Outre les Actes du peuple^ on voit qu'il ayi^ 
lu b^^uçpup de mémoires historiques , depuis ceiis 
d'Augu$tJ3 jusqu'à ceu¥ d'Agrippine et de Corbulonf 
Ips lettres, leç édits d'Auguste empereur; les mémoires 
jg[épgrapbiques d' Agrippa, au moips un discours du 
même (et c'est Je seul dont 1^ souvenir se soit coi|r 
^fyé)f sur la manière dVtiliser les objets d'^r^i If 
)pompte rendu de son édilité, où jFrontin puisait p^tr 
etrp quelques ^nn)ée$ plus tard. Malgré l'immepse 
^uantjt^ de faits repueillis dans \ Histoire natur^Ue^ 
Pline n'pst pas toujours un sifpple çompil^iteur; U 
s^it juger aussi quelquefois 5 par exemple > daps l^ 
r^sumi^s de quelques biographies importantes, tîoVi^W 
celles (cie Cicéron, d'Agrippa, d'Auguste, dans la der- 
nièrp surtout * , qui contient plusieurs t^i^it^s' ipjcon- 
I3u^ dlailleûrs | et qu'on peut encpre compléter par 

* VIII, 56. Voy. çussi plus l^aut, çhap. I, à Fariicle de» édits 4*A"g?ï^t^ -r 
» VU, 46. |lapprocbez-en un o^orceâu analogue dans XÉmiXe de j. J.Rous- 
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m fouie d'anecdoteà sur le méndgè^lès iila1ddi«è% 
Uipistîtes superstitiong de Fempereur; sur «a tablé^ 
m sa toilette , sur son luxe public et sâ rittlpUeitl^ 
fritée; enfin ^ sur quelques pet*sonnaged de sa fattiiUe 
Du de sa cour, C0|tiuie Livie, la première Agrippine^ 
h premièrâ Jqlie | M. LoUius , le gouvernêui' du jeune 
dCéiap; Tariiis Rufus, soldat deTortune, enrichi par 
ibn naître, et ttiéihe élevé jusqu'au consuUtt, tnaik 
qni se rqina bientôt dans des entreprises agricoles. 

En résumé , après les historiens proprement dits, 
Hine est Tauleur qii'il importe le plus de consulter^ 
tloii^setilemeiit sur les personnages politiques de ce 
tenps y mais encore sur des personnages secondaires 
<)iielquefiois inconnus d'aiUeprs, et sur unefoule de 
faiti généraux qui servent à composer le tableau du 
Çind sièdiê. ainsi qu'on Ta déjà observé , Faspect le 
fb intéressant du règne d'Auguste n'est pas l'aspect 
^matiqiie. L'organisation pacifique delà conquête fut 
f œuvre priticipale d'Auguste , comme rabaissement 
de l'aristocratie et le triomphe du peuple avaient ëbé 
l'œavte de César. Or, c'est Pline surtout qiii nous 

^Wi 38 (de Lactucis) ; « Est gnidéfn opinibus natura refngeratrix ^ 
ef ideo aestate gratœ slomacho fastidîum auferunt, cibique appetentiam faciunt. 
^^ ixfla^ Ajognsbis laetuca eonsdrwitns m segrUttéliiie ferter pmir 
<l^tia Musae Medici. » Je choisis ce passage parmi plusieurs ^fitres, pour 
montrer Futilité du témoignage de Pline même sur des faits déjà connus 
Ptf âTibùiBS relatioM. des tfgnès en eflel ii«us «i^îqBenlt fort à peàfé^ ié& 
.^riessioos un peu v^es de Suétoo^ lAi^g. 81 : Quia çaliin /tm^nta 
T^on proderant, frigidis curari coactus , auctore Antonio Musa) et de 
W«é fcassîus (6â , 80) sar cette «rfadie d'Ajjgéate. Cf. Forceffiiri, au tnoi Refi4- 
?cro, et Horace, Ep. 1, 16, 2. Une épigramme de CriAagftTas iMi^- P^^- My 
^19) achèTe d'éclaircir ce point de la biographie d'Auguste, en nous apprenant 
4i'*PKès b» goerre deis Cantabre», et m o^aladle | THèftftgon^ (nims J^h ^à), Au- 
«^^ aTft^ ^ pjrencbr0 le» bains des Pyi^éwées. h& mt^ftl^ siiecè» de fié mn^M^, 
. ^vi d'doe rechute quelques mois après» dé^da sans doute AntomiM Miisa à 
^^MlK Je «$»tè»e de «w pisédéeett^iir. 
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jnoûtre et la grandeur de l'empire et la complica- 
tion des ressorts qui le faisaient mouvoir^ tous les 
principes de corruption qui le travaillaient à Finté- 
rieur, et toutes les ressources dont l'administration 
impériale disposait contre les dangers du dehors et 
œux du dedans. C'est chez lui qu'on peut le mieux 
suivre dans les différentes branches de la vie publique 
les progrès ou la décadence de Rome. Mais pour cek 
il ne faut se borner ni aux anecdotes, ni aux portraits, 
jii aux résumés biographiques; il faut savoir appré- 
cier certains faits qui ne portent ni date ni nom. Je 
n'en citerai qu'un exemple pour finir, l'histoire de la 
propriété territoriale en halie et dans les provinces, 
esquissée avec une énergique précision au commeo- 
cément du dix -huitième livre , et terminée par ce twût 
expressif : Verum confitendbus latifundia perdidere 
Italiam, jam vero et provincias. Le mal s'était con- 
sommé sous les yeux de Pline; mais la transformation 
de la république en monarchie avait surtout contribué 
à le rendre incurable : sous Auguste, Horace en signa- 
lait déjà les symptômes. Remarquons d'ailleurs que , 
sur de tels sujets, Pline prononce avec toute connais- 
sance de cause. Si dans l'histoire des arts ' il se trompe 
souvent, faute de goût et d'études spéciales, en fait de 
statistique le savant qui fut consul, général d'armée, 
commandant d'une flotte, garde une incontestable 
autorité, et l'on ne s'étonne pas de voir son témoi- 
gnage confirmé par les plus authentiques monuments 
de l'Italie ancienne*. 

« Voir surtout, à Tégard de ces erreurs de Pline, le jugement sévère, mais 
trop souvent juste, d'un artiste habile, de Falconet, dans les notes de sa trt- 
-diiction des livres 84, 35 et 36 de XBxstfÂve naturelle (réimpr. dans les (Bk- 
vre$ diverses du même auteur) ' voyez surtout rinacriptioo ràseouMiit^ 
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SECTION VIII. 

FLAVIUS JOSÀPHS. 



Quelques villes de Tllalie, quelques provinces de 
Fempire ont eu leurs annales ou leurs historiens indi- 
gènes ^. Mais la littérature latine n'offre peut-être pas 
un seul auteur qui ait consacré sa plume à l'histoire 
des vaincus. 

Malgré son mépris pour les barbares y la Grèce 
était plus généreuse : non-seulement elle souffrait vo- 
lontiers qu'Hérodote écrivît les antiquités de la Perse 
ou de l'Egypte , quand ces deux pays jouaient un si 
grand rôle dans les affaires politiques du monde, mais 
encore elle semblait aller au-devant des peuples les 
moins connus, pour donner à leurs actions la publi- 
cité de sa langue immortelle. Tel est, pour ne citer 
qu'un exemple , l'esprit du grand ouvrage d'Aristote 
sur les Républiques^ où pas un État du monde ancien 
ne fut volontairement oublié. Cela nous explique 
aussi comment les Grecs furent les premiers , ou du 
moins parmi les premiers historiens de Rome. Rome 
au contraire, dans l'ivresse de ses succès, oublie 
trop souvent de rendre justice aux peuples dont elle 
triomphe ; et à l'ambition de tout vaincre elle ne 
joint pas le respect pour des défaites souvent glorieuses. 
CicéroH avait eu le projet de mêler l'histoire de la 
Grèce à celle de sa patrie; mais ce projet était resté 

oooTerte à Viterbe, et publiée dans les Annales de Flnstitut archéologique , 
i I, p. 175. D'après ce curieux document ^ un aqueduc d'euTiron 6000 pas ne 
traTersait dans son parcours que sept propriétés. — ^ M. Le Clerc : Des Jour" 
«ou» cAe« le$ Romains, etc., p. 70-76. 
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sans exécution '. Avant le règne dlVugustejUnRomainl 
ne pouvait lire en latin les annales de Carthage, dcf 
l'Egypte, de l'Asie, antérieurement à la conquête; i 
Trogue Pompée essaya le premier de réparer celte i 
grande injustice; mais il laissa bien des lacunes dan^ i 
le pkn qu'il s'était tracé , et d'ailleurs Tinfortne abrégé I 
de Justin nous a dérobé la plus précieuse partie de i 
ses recherches. Depuis Trogue Pompée (car on m 
peut compter Claude *), il ne parait pas que lliistoirèl 
ait de nouveau essayé d'étendre son domaine. Ce n'^li 
que par accident qu'on trouve çà et là dans les auteurs! 
latins de ce siècle quelques aperçus intéressants curies | 
antiquités des nations étrangères. Ainsi Tacite, dans l 
ïa vied'Agricoia, comme jadis César dans les mémoires 
de sa campagne des Gaules, a jeté un coup d'ml*^- 
pide sqr U Bretagne et ses habitants avant et depuis 
la doipination romaine. Mais combien ces pages sont 
insuffisantes , même avec les autres fragtnents de récits 
épars dans les Annales^ dans les Histoires ! Cependant 
les peuples du Nord ne sont pas les plus dédaignés 
ptir cçux qui distribuent la gloire. Un livre de Strabon^ 
quelques chapitres de Pline et de PomponiusMéla, 
des inscriptions nombreuses, mais suspectes, contien- 
nent ^ peu près tout ce qu'on peut savoir de l'Espagne 
sous Auguste. Il y a dans l'Italie même tel peuple qui 
n'est cité qu'une fois sur les fastes triomphaux de 
Rome, et qui pourtant a fleuri ^eux siècles par les 
beaux^arts, et nous a rendu, après de longues années 
d'oubli, d'a4mirables monuments de sa civilisation ^* 

f Wutarque, Ckéron, c. 37 — ' Suét, Claud. 42 : « Denique et grœcas scripsit 
tustoriasy Tupprjvixwv XX, KapxTiSoviaxûv VIII. » — ^ Rapporto inlorno i ^^ 
Volcentl • • da Od. Gerhard. Roma, 1821, in-8% p. 98 sqq. 
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Ces réflexions nous sont naturellement suggérées par 
kl ouvrages de Flavius Josèpbe. 

0^ toutes les nations asiatiques soumises à l'empire 
k Rome 9 les Juifa étaient les plus hais et les plus mal 

OODDUS* 

Les Romains comprenaient peu cet esprit (1« natio* 

pit imUté intraitable , qui faisait le principal cai'actère 4u 

sr peuple juif ; comme jadis, au temps dn vieux Çafon, 

ils ne pouvaient supporter qu'on prétendît être plus 

fier quewjç ^ , et regardaient avec étonnement la fu- 

) reur d« ce$ hommes qui préféraient la mort à Teçcla- 

vage, parce que l'esclavage entraînait l'apostasie, ou 4n 

looins entravait la pratique du vrai culte *• Aussi 

4oit-on a'atlendre à trouver pour lui peu d'indulgence 

$^ les histpriens latins. Suétone et Tacite, quan4 ^ 

daigneiU en parler, ne les nomment qu'avec mépris 

Ott colère. 

Cela seul suffirait pour nous intéresser d'avance 
aui récits d'un Juif qui , né quelque temps avant la 
mort de Tibère , mêlé depuis aux sanglantes discor- 
^ ^ de la patrie, pouvait mieux qu'aucun autre réha- 
iNiiter dans l'histoire ses malheureux concitoyens. Cet 
,1, homme d'ailleurs appartient à une nouvelle école 
historique , dont nous avons déjà signalé les tendan- 
ces. Le besoin de tout prouver à des lecteurs ineré* 
duks le force de transcrire souvent des pièces ju^ 
tificatives, que Tacite, à sa place, eût à peine indiquées. 
Or le prisoppier de Vespasien, depi^is ami de la famille 
Flavia, dont il avait même pris le nom , le savant dont 

« « Rhodienses superbe» «sia muA , .. . Wne irwçiwîni, i\ quis wperbiqr, eff 
çum Botf » Apttd A. GoU. Vil, 3.—^ Voye» «wrtoni JosèjM, 4»«g. j^tA- V^l% 
1,1. a XIV, 4, 3. 
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les ouvrages étaient placés dans les bibliothèques pu- 
bliques % par ordre même et avec le cachet de Fem* 
pereur, avait toutes les ressources possibles pour 
bien connaître et pour raconter les relations politi- 
ques de Rome et de la Judée. Comme Pline et Mncten^ 
il puisa librement sans doute dans les archives restau- 
rées du Capitole les décrets et les lettres officielles 
qu'il intercale en tout ou en partie dans sa narration*. 
Malheureusement^ il faut l'avouer, la lecture des li- 
vres de Josèphe dissipe ces préjugés favorables. L'his- 
torien des Juifs est trop Romain par ses affections po- 
litiques, trop Grec par l'habileté mensongère de son 
talent oratoire , pour mériter longtemps la confiance 
qu'il inspire dès le premier abord, et l'intérêt particu- 
lier qui s'attache à son rôle d'écrivain national. Dans 
la première partie de ses Antiquités judaïques ^ il est 

* De Vita sua, § 65 : *0 jièv yàp aOroxpàTCûpTtTo; o{k(i>c èx (&éva>v oôtûv {$Mm) 
è^uXifiôri TTiv "fvwffiv TOÎ; àvôpwitoi; TropaÔouvai tûv Tcpo^ewv, â<rce xap^«C t^ iowrw 
Xeipl xà piêXia 6y)(jLO(rieue(r6ai irpocétaÇe. — ^ Ant. jud. XIV, 10 : Upôç 6è ta C«rô Tw- 
(iaCcov ôoYlwiTa oOjc Eotiv àvrewceïv , 6v xe yàp ÔYi(jLOffioiç àvtxxeiTat xoitotç xai fcn vOv 
êv T(^ Ka7Etxa>Xiq) , àXXà xal (TDQXai; àva^éYpairrat f^Ckumc,, Il répète la même as- 
sertion à la lin de ce chapitre. Cf. XIV, 14, § 5. Du reste, on a plusieurs exem- 
ples de lettres officielles ainsi conservées. Voyez Boeckh , Corfms inscr. grœ- 
carum, n. 1543, 2254, 2743, 2852, 2943; OreWl , Inscr. lat. 3118 (cf. Maffei, 
Ist. diplom. p. 23. Morcelii, I, p. 304), 3119, 750. Quant aux décrets, comptes, 
traités, et autres actes de ce genre, on sait que rinscription sur marbre ou sor 
l>ronze| aux frais de l'État, en était, pour ainsi dire, la consécration officielle. 
Sur ce point, le témoignage des inscriptions grecques est surtout explicite. 
Voyez, entre Men des exemples, les n. 2448, 2671, 2715, 2827 (àreoxeSetaOott vfn 
twiypafTiç xautTiç àvxCypoçov elç xô xpew<pu^«xiov. Cf. 2950, xà àpxeîd. 3029, to 
àpxeîov)> ^838, 1842, 1845, 2060, 2061, 2271, 2272, etc. Au n. 1543, il est ques- 
tion d'un incendie des archives (xôv àpxetwv xal xwv 67i|io(r((«>v Ypop-Ï**^^) ^* 
Dyma en Achaïe. Voy. sur cet usage, le scoliaste d'ApoUonius de Bhodà (IV» 
480). Cf. Maffei , Tstoria diplomatica. Mantoue ( 1727, in-4**). Parmi les La- 
tins, je ne citerai que Pline, Paneg. 26; Cassiodore^ Varia, IX, 16, et riB8crip« 
lion 645 du recueil de Masdeu (Pùblica pecunia in cere inciderunt), que je 
crois authentique, mais que je signale pourtant, sous ce rapport, h la séférité 
des critiques (Cf. Orelli, n. 956, 1079, 4035). 
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convaincu par la Bible même d'avoir altéré les faits 
en rhéteur ; et, dans la seconde, pour laquelle ce con- 
trôle nous manque , il demeure suspect des mêmes 
contrefaçons. L'analyse ou même l'insertion des pièces 
officielles , que souvent il prodigue , ne suffit pas tou- 
jours pour nous rassurer sur sa bonne foi. Par une 
singulière fatalité ^ soit négligence de l'auteur lui- 
méme^ ou de ses copistes et de ses secrétaires (car il en 
avait' ), presque tous ces documents offrent des in- 
dices de falsification. Un savant a entrepris de com- 
menter, entre autres, les plus anciens décrets des 
Romains en faveur des Juifs ^ , avec une confiance 
presque sans réserve dans le témoignage de l'histo- 
rien. Rien de plus fâcheux pour l'honneur de Josèphe 
que ce commentaire apologétique. Krebs^st obligé de 
convenir que Josèphe se trompe et se contredit gros- 
sièrement sur le pontificat de Judas Macchabée^; 
)q'11 transpose au règne d'Hyrcan II un décret qui se 
rapporte au règne d'Hyrcan T"^ 4 j qu'il place sous la date 
du V* consulat de César un autre décret antérieur de 
deux années à cette date^, ou que d'un seul décret 
il en fait deu\^; enfin, qu'il altère et mutile, en les 
abrégeant, ces pièces authentiques, de manière à les 
raidre souvent méconnaissables. Krebs n'a pas poussé 

* Ctmtra Àpion, 1, 9 : Ëha (txoXîjç ht tÇ •p«&ti.^ >oe66|uvo;, ictoi; {lot Tîiç icp«- 
TflWTEWtç iv iropoffxeu^ YrfeviQi&évTic, XP^^^t'^*^ ^** '^P^î "^^^ •EXXnvCia foivi^v ©w 
epYoï;, o<itck>c è7roiti<jà|i'rjv tûv «pdtÇetov t9jv TuopàSoatv. — * « Décréta Romanorum 
pro Jiidseis fecta, e Josepho collecta et commentario historîco grammatico criUco 
illustrata a Jo.'Tobia Krebsio; Lips., 1^68, in-8°. » Le P. GUlet, dans sa traduc- 
tion de Josèphe, beaucoup plus savante et plus exacte, sinon plus française, que 
cdled'Aniauld d*AndiUy,adéjà soulevé avec graVilé ce problème de critique.Voy. 
surtout, t, UI, p. 101, Remarque VIU et suiv. sur le livre XIV des Antiquités 
judaiques. Krdte ne parait pas avoir eu connaissance de ce travail.—^ Id. ibid. 
p. 7 : « Haud dubie Josephus hic hallncinatus est ; » et il le démontre sans ré- 
plique.— < Id. ibid. p. 110-110.—^ Id. ibid. p. 168 sqq.— « Id. ibid. p. 227 aqq. 

i3 
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ton «xamen jusqu'aux documents du règne d'Auguste; 
il n'a pas même épuisé ceux que renferme le dixième 
{chapitre du xiv® livre des Antiquités judaïques^ où 
l'auteur en a transcrit plus de vingt, soit traduits du 
Itttih, soit Originairement écrits éti grec. Ces pages 
lui eussent offert des difficultés inextricables, et de« 
désordres de rédaction qui bi-avent toUs les efforts de 
Ifl critiqué; Pour citer quelques exemples, les pat*agra- 
phes i3^ 16 et 19 de ce chapitre contiennent évidem- 
ment, I** les fragments d'un sénatus-consulte porté 
*ous les consuls Lucius Lentulus et Gaïus MarceJIus, 
Tan de Rome 704 , en faveur des Juifs d'Asie ; 1° des 
fragments de lettres ou dédtets, par lesquels des gou- 
verneurs romains en Asie font part à leurs administrés 
du décret rendu en leur faveur. Mais tout est déplora- 
bletnent brouillé dans le texte, tel que noUs le lisons 
aujourd'hui. Josèphe vient de transcrire, § ro, un 
sénatus-consulte porté après la mort de Césaî*, sur la 
proposition de Publius Dolabella et de Marc-Antoine, 
tconsuls (an de Rome 709) , en réponse à une àmbâs- 
tede du grand prêtre Hyrcan; puis, § 12, unelettre de 
Dolabella, devenu proconsul d'Asie, en réponse à urie 
ftrtibassadedu même Hyrcan, et par laquelle il exempte 
ies Juifs du service militaire (apparemment dans les 
jarmées romaines) , et leur confirme le droit de vivre 
«clon leurs lois et usages nationaux. On lit ensuite : 
<c Voilà ce qui fut accordé par Dolabella à nos con- 
« citoyens, sur la demande des ambassadeurs d'Hyr* 
« can. Mais' Lucius Lentulus, consul, a dit : Du 

* Le grec éit an pe» moins. AtSxoç 5è ie. t. X. . . . Il est clair <|iie les eopli* 
les, ne comprenant rien à ce qo*ilf ^anscrifaieftt , mit ajouté <% hi ponr lier IM 
JtaxpbniBes. 
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«haut de mon tribunal j'ai délivré du service raili- 
f taire les Juifs citoyens romaine (mot à mot, conci- 
*toyens des Bornai ns^ htoXirà^ f^6i[jLai(âv), par respect 
fpour leur religion ^ le la*" jour avant les kalende^ 
«d'octobre, sous le consulat de Lucius Lentulus et 
« de Caîus Marcellus. Présents (à I9 rédaction), T. Ap* 
tf pius, etc. » Suivent plusieurs noms propres répétés 
au § 19 avec des variantes considérables, puis une 
lettre de T. Aixius BsUhus , lieutenant ^ aux Éphésiens 
sur le même sujet. Les contradictions et les invraisem- 
blances abondent dans ces vingt lignes : 1° la formule 
Lentu/us a dit^ usitée dans les actes grecs ' , mais in- 
connue aux Romains, et qu'on ne retrouve nulle part 
dans les traductions grecques de sénatus-consultes qui 
nous sont parvenus; 2^ Dolabella faisant exécuter 
«jmrne proconsul, par conséquent l'an 710, puisqu'il 
iliw consul l'an 709, un sénatus-consulte de l'ah 704, 
et datant sa dépêche de celte même année 704 ; 
3® les Juifs appelés citoyens romains du concitoyerife 
des Romains, où, ce qui n'est guère plus naturel , dé- 
signés par ces mots iro^îrat i*6)(jE.atwv, comme formant 
dans certaines villes d'Asie un conventus analogue à 
celui des citoyens romains*; 4^ I^s noms des séna- 
teurs qui assistaient à la rédaction du sénatus-con^ 
suite ) transcrits d'abord entre une lettre de Len- 
tulus et utie autre d'Attius Bàlbus, puis au § 19^ entre 
deux fragments mutilés de dépêches semblables ; 
6® dans cette liste même l'additioU du titrie de fr/- 
him (jîkia^ypç), après deux de ces noms propres, contre 

* Frani , Slem. epigr. gr, p, 326.— ' Cette Invraisemblance n'a pas échappé 
feu P. GiHet, qui, dans sa note snr le § 14, oii la même formule se reproduit, 
propose de supprimer iemot *p6)tA«((c9v. 

i3. ' 
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l'usage attesté par un assez grand nombre de monu- 
ments. L'addition du titre de legatus (irpe<x6euTYÎç) au 
nom d'Âttius dans la même liste, s'explique plus faci- 
lement par une transposition dans les manuscrits, 
puisqu'une lettre du même Âttius Balbus aux Éphé- 
siens termine ce paragraphe. Il en est de même de 
plusieurs autres lacunes et d'autres altérations qu'il 
serait impossible de relever ici, et qui réclament la di- 
ligence d'un éditeur. Mais ce qu'il faut nécessairement 
attribuera Josèphe ou à des secrétaires inhabiles et 
négligents, dont il ne surveillait pas assez le travail, 
c'est le dernier trait que nous allons signaler. Au § 10, 
le texte du sénatus-consulte rédigé, d'après les inten- 
tions de César mort, sur la proposition d'Antoine et 
de Dolabella consul, se termine par le nom des dépu- 
tés juifs du grand prêtre Hyrcan. L'auteur ajoute im- 
médiatement après : « Hyrcan envoya aussi (eTrejA^'e 
« Je xai) un de ces députés vers Dolabella, alors gou- 
« verneur d'Asie, pour le prier d'exempter les Juifs du 
a service militaire, et de leur permettre de vivre selon 
« les usages de leurs ancêtres; et Dolabella ayant reçu 
« la lettre * , sans même prendre avis de son conseil, 
a ordonna, par une lettre, à tous les Asiatiques, et par- 
« ticulièrement à ceux d'Éphèse, etc.» Par où il est 
clair que l'auteur voit dans la première ambassade et 
dans la seconde deux faits consécutifs^ et ne se doute 
pas que le Dolabella, consul à Rome en 709, est préci- 
sément le proconsul d'Asie (en 710), auquel Hyrcan 

* Le grec dit ; Aagùv yàp 6 AoXaôeXXac ta YP^ïwtta. Gronovias, qui a pnbW 
pour la première fois cette partie da texte grec, d'après un manuscrit de Leyde» 
remarque bien qu'il y a évidemment lacune avant le mot >.aêttrvy et qu'en effet 
la vieille traduction latine ajoute : Quodfacilius impetravit. On n*a pas encore 
tiré de cette traduction tout ce qu'elle peut offrir d'utile pour la correction du 
texte de JoBèplie. 



Digitized 



by Google 



CHAP. V, SECT. VIII. 197 

envoyait un de ses ambassadeiii*s. Il est douteux que 
les manuscrits puissent jamais donner raison de pa- 
reils désordres. 

Josèphe termine ainsi celte sërie d'extraits confus 
et mutilés ' : «Il existe beaucoup d'autres décrets ana^ 
dogues du sénat et des généraux romains en faveur 
f de notre peuple , beaucoup de décrets des villes, de 
«réclamations contre les lettres des généraux en fa- 
i veur de nos droits. Les pièces que nous avons trans- 
« crites suffiront au lecteur équitable pour juger notre 
« bonne foi. » Dans l'état où elles nous sont parvenues, 
ces pièces ne suffisent pas sans doute ; on aimerait , 
dans de pareilles citations, moins de faste, moins d'a- 
bondance, et plus d'exactitude. 11 nous semble toute- 
fois impossible d'y voir partout un grossier artifice 
cour surprendre la créance du lecteur. Au chapitre XII 
au même livre , les lettres d'Antoine aux Juifs et aux 
Tyriens , à part quelques détails dont la faute peut à 
bon droit retomber sur les copistes , n'offrent rien qui 
ne s'accorde avec les événements contemporains, rien 
qui ne convienne au caractère du triumvir, et même 
à ces formes de style si cruellement critiquées dans 
les Philîppiques de Cicéron ^. Le second chapitre du 
livre XVI nous a conservé un décret et une lettre 
d'Auguste, qui ne méritaient pas d'être omis sans dis- 
cussion par Fabricius ^ ; deux lettres d' Agrippa aux 

* Un certain nombre de ces extraits (depuis le § 9 du chap. X) manquent dans 
([oelques manuscrits, et dans les éditions du texte grec antérieures à celle d'Hod- 
80D. Amauld d'Andilly, qui suiyait le texte grec et la Tersion latine de Gélénius, 
ne les a pas traduits. Voy. la traduction de Gillet, Remarque IX, sur le livre 
XIV des Antiquités judaïques, et les notes des divers interprètes sur ce chapitre, 
dans l'édition d'Havercamp.— * III, 8 et 9. Dans la lettre à Hyrcan et aux Juifs, 
Antoine parle de ces crimes, IC B. -mX tôv i^Xiovàite<rrpa(p0at8oxoO|jiev, Ôç xal avxèç 
WS^ i«eï88 t6 im KoCvapi ifcv<xo;. — * Notatio tempormn AugusU, p. J68, 199. 
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Ëphésiens et aux Cyréuéens , une de PJorbanu» Flao- 
cus 2|ux Sardiens ; une de Julus Aqtonius aux Ephé- 
siens, qui n'a pas échappé à l'attention de M. Wei- 
^hert, et 4ont l'authenticité ne semble inspirer aupun 
4pute £^ cet habile critique'. Ces diver^s textes soqt 
encore incoipplets et ja\ai} rangés ; mais il serait bieq 
téméraire de les déclarer apocryphes, le premier sur- 
tput , dont un exemplaire devait être déposé à Anpyre, 
ckms le temple élevé à Auguste par la communauté de^ 
villes (i'Jsie^. Il est vrai^ à comprendre d'une seule 
:vue toutes les pièces justificatives répandues pj^r 4o- 
^èphe d^ns son ouvrage, on s'étonne un peu de cette 
sollicitude des Romains pour un peuple que le^ écri- 
vains latins nous montrent en général honteux et 
méprisé; et c'est là peut-être, sur ce point, la plus 
grave objection contre l'autorité de Josèphe. Mais ou 
remarque bientôt que l'unité politique de l'empire 
supposait tolérance et protection de tous les cultes, et 
que les Juifs n'en pouvaient guère être exceptés. Les 
guerres de Pompée, et, plus lard, celles de Titus, 

* Weichert, de Cassio Parmensi , Excursus V ( de Julo Antonio IriumTiri 
fUio), p. 357. — ^ Ub ju^e spirituel parle de falsification at^dacieu^^ à propos 
d'un décret de Claude (rapporté liv. XX, c. 1, § 2), sous prétexte, 1" que Claude, 
qui ne prit jamais le titre d'empereur, selon Suétone, s*y déclare empereur; 
a? qu'il se dit consul pour la quatrième fois, lorsqu'il ne l'était réellemeot qœ 
pour la troisième. Or, 1° Suétone dit que Claude prœnomine imperatoris ab- 
stinuit, et non pas cognomine, ce qui est fort différent ; et, en effet, dans fe 
texte de Jo^èplie, le n(M>t âtiifroupâTCûp n'est pas pla^cé comme prter^men, m^ 
comme cognomen (Voy. sur ce point Krebs, /. c. p. 188 sqq.); 2** Claude, dans la 
traduction de Jo;sèplie, ne se dit pas consul, mais bien consul désigné poqr la 
quatrième fois, àiroôeÔeiYjiévo;, ce qui s'accorde parfaitement avec les autres 
monuments historiques. On Toi^, par cet exemple, combien de pareilles ques- 
tions sont délicates. M. Ph. Cliasles pouvait facileqienl choisir des textes qui 
auraient mieux justifié ses doutes sur Tautorité de notre historien {de V Auto- 
rité hist, de Flavius Josèphe^ P^ris, 1841, in-S", p. 41). J'en dirai autant du 
P. Gillet , dont les critiques, sur ce point , paraissent avoir induit en erreur 
M. P|à. çbasle^ ( Yoy. Âemarque \ sur le Uvre v^ des Antiquités. judm^M' 
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<5HAP^ V| SEGï. VIII. 19^ 

§ms parler des événements secondaires, prouvent 

que Renie n'avait pas tort de compter sérieusement 

a^ec un pareil peuple. On voit d'ailleurs , par quelquet 

décrets d'une authenticité incontestable, tels quelei 

décrets sqr les Termesses majores de Pisidie , et sur 

les hsibîtants d'Astypalée ' , à quels minutieux détails 

savait descendre au besoin la politique du sénat ^ 

quand il s'agissait de garantir des intérêts respectables^ 

quoique modestes, et d'assurer à la république d*util«i 

amitiés. Suétone, auteur grave et impartial s'il en fut ^ 

comme nous le démontrerons plus bas, Suétone,^ qui 

nous a parlé de la répugnance d'Auguste pour les rites 

hébraïques ^ , des persécutions de Tibère et de Claude 

contre les Juifs ^^ témoigne qu'à la mort de César les 

Juifs se distinguaient^ parmi tous les étrangers domn 

ciliés à Rome, par l'obstination de leur deuil el de 

Ws regrets 4. César avait donc fait beaucoup pour ce 

peuple j et Auguste n'avait pu en cela oublier complet 

temeni la politique de son père adoptif. D'où il re-* 

luUe ayec beaucoup de vraisemblance que les décrets 

de César et d'Augustfi ont, dans Josèphe, un grand 

^d d^ vérité historique. 

Qi^ç si maintenant on prétextait le silence des aerii 

» V. Latini sermonis reKquiaç, p. 278 et 376 — * Aug. c. 93 : « Caium nepotem, 
qoéd Juàieani pnetervelieiis apud Hierosolyaiam non sopplicasset, coIlaudaTit.» 
T-^ Tit^c. e. 36. OA^à. e. 2â. Cf. Tadte, Ann, U, 8&.«- ^ C»9. o. 84 : < 1a siupina 
pubKco luctu exterarum gentiom multitudo circulatim , suo quaeque more , 
hmentata est, praeeipaeqae ludsei qui etiam noctibas continuis bostum ûre- 
loeataciiqt. » Le décret d*un eertain Jutius Cmus (ioeonmi d'ailleurs), r^pimté 
dans Josèphe, mentionne en effet la permission accordée par César avx. Juifs 
de Rome d'y célébrer leurs assemblées religieuses : Kal yàp Fâïoç Kaî^op ô 
iltiitepoç orpaTYiYÔç xal ÛTtaxoç, èv T<p 5iaTàYli.aTi xcûXvcûv 0ià<rouç (jvvàYetxôai xaxà 
«oliv (c'est-à-dire à Rome^ commis il écrit yne ligne plus haut) , iiévouc Twirouç 
ow èxcaXuffçv, oûre. XipTQ^WT? gvvçidKpépçiy, oyrg (T^vSçitT'* îïoieïv (Antiq. ju^^ 
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vains contemporains sur ces témoignages de la bien- 
veillance des Romains pour les Hébreux ; si on ne 
croyait point à l'affirmation positive de Josèphe sur 
l'existence des textes originaux déposés au Capitole, 
Suétone encore nous aiderait à le défendre contre ces 
doutes. On lit dans cet historien que Claude accorda 
l'exemption des tributs aux habitants d'ilion , sur une 
lettre écrite en grec par le sénat et le peuple romain 
au roi Séleucus , pour réclamer ce privilège en faveur 
des ancêtres delà nation romaine , recitata 'vetere épis- 
tola grœca ^. On voit, en efïet , que Claude , l'élève de 
Tite-Iive, l'historien érudit, ne s'était pas montré 
sévère pour un instrument dont l'original n'existait 
plus, selon toute apparence , ni au Capitole, ni dans 
les actes du sénat. Â la rigueur, Josèphe pouvait, sans 
encourir de reproche, ne pas être plus exigeant. 

Quant au récit des événements, Josèphe ne cite 
guère que trois autorités: la première, appréciée plus 
haut , celle de Nicolas Damascène , courtisan et flatteur 
d'Hérode^ ; l'autre, celle d'un certain Strabon de Cap- 
padoce, qui parait distinct du célèbre géographe^ ; la 
troisième enfin , celle des Mémoires d'Hérode. Cela 
nous explique deux défauts de son histoire : ignorance 
en ce qui touche les intérêts et la politique des Ro- 
mains; exagération vraiment orientale en ce qui in- 
téresse la vanité juive: «C'est alors, dît-il quelque 
« part 4, que commence entre les Romains la grande 
« gueiTe civile après l'assassinat de César par Cassius 
•c et Brutus. César avait régné trois ans et sept mois. 

« dande, c. 25.— » Antiq. jiid. XVI, 7, § 1.— » C'est ce qM'abicn démontré 
M. F. Lewitz dans une discussion courte et substantielle : QuœsUonum fiO' 
vianarum spécimen, Kcenigsberg, 1835, in-é"*. — * Pe Belio jud. I> 11 » { t« 
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« Sa mort ayant soulevé un grand tumulte, les princi- 
er paux citoyens prirent chacun le parti qui leur sem- 
ibla le plus avantageux. » Croira-t-on qu'il ait jamais 
lu Tite-Live ' ? C'est ainsi , du reste , que Josèphe ra- 
conte ou juge la plupart des faits étrangers à l'histoire 
juive , au moins dans les livres que nous examinons. 
Une seule chose paraît l'avoir vivement frappé dans 
la conduite du peuple roi , je veux dire la discipline 
des camps. Il y a sur ce sujet, dans la Guerre judaïque^y 
quelques pages d'un beau caractère , qu'on a souvent 
citées , et avec raison , mais qu'on aurait dû aussi, pour 
être juste, rapprocher du VI* livre de Polybe. Josèphe, 
sans doute, avait pu voir ce qu'il résume avec une 
précision souvent énergique; mais Polybe l'a évidem- 
ment précédé dans cette profonde théorie de la con- 
quête romaine, et Polybe a sur l'historien juif l'avan- 
tage d'un patriotisme plus éclairé. Trop indifférent 
peut-être pour le sort de la Grèce esclave , il ne se plaît 
pas cependant à rappeler comme Josèphe l'humilia- 
tion de sa patrie; il subit, il accepte le triomphe des 
Komains, il ne le bénit pas. 

Josèphe , il est vrai , prend sa revanche , mais d'une 
façon singulière , en exaltant par des hyperboles de 
rhétorique la gloire des rois , des généraux et des prê- 
tres juifs. Une seule fois il lui arrive d'opposer au té- 
moignage des Mémoires du roi Hérode l'explication 
moins favorable que lui fournissaient d'autres récits 

^ Tite-Live est le seul historien latin qu'il semble connaître; encore ne l'a-til 
dté qu'une fois, et comme en passant, Antiq. jud. XIV, 4, 3. Ailleurs, il semble 
quelquefois renyoyer aux historiens latins, mais sans les nommer; par exemple, 
Antiq. jud, XIV, 12, 2; XVIII, 2, 5; XIX, 32. Il les copie certainement, ou il 
les suit de fort près, dans son récit de la mort de Caligula, où quelques traits rap- 
pellent Traiment la manière de Tacite. — ' UT, 5. 
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4e la piort d'Hyrc^^n '. Mais la Yftnité 4'Elérode gîigne 
pn peu Vhisloriei^, quapd il nous dit gravement qu'a- 
près Actium , l'allié fidèle d'Antoine inspira plqs de 
crainte qu'il n'en re^^entit lui-mêp:je ^ , et que César 
Çfut la victoire mal assurée, tant que son rival gar- 
derait un pareil ami. L'en trç vue de César et dv* princ^ 
juif est racontée sur le même ton d'eniphase. Après 
cette réconciliation solennelle, les progrès du crécjit 
d'Hérode auprès de son nouveau maître sont un peu 
trop rapides pour être vraisemblables ; et Suétoqe, 
chroniqueur si exact du palais impérial , aurait souri 
peut-être, s'il eut jamais lu daps Josèphe qu'If érQ^e 
était, après Agrippa, le meilleur anai de César, et, 
après César, le meilleur ami d'Agrippa^. L'emphase 
augmente encore, et va jusqu'à la naïveté, dans la 
description des magnificences royales d'Hérode. Jo- 
sèphe s'en est peut-être aperçu lui-même; car,, dans 
ses Antiquités judaïqueji, il a supprimé quelque chose 
de ce luxe d'hyperboles maladroitement prodiguées 
daps la Guerre judaïque 4. 

Mais ceci nous conduit à une observation plus g^ 
nérale , et non moins importaqle* Les ouvrages de 
•losèpbe cqntienuenldeux rédactions souvent diversesi, 

* Antiq. jud. XV, 6^ 3. — * Hapeîxe |iivTOi îéouç TcXéov ^ ëîtacrxev. Par un ha* 
8»*d singulier, fe P^endo-Hégésippe ou Josèpbe, de Mxeidèù ffierosolymiUa» 
|1, 3$ ftçvahle plus ^le à la yérité LiUtoriqu^, qu^ il s'étonne ici du iex^ 
grec de Josèphe : « Sed major ^ictorem (Hérode avait remporté une victoire 
sur les Arabes) sollicitndo percaltt, ut qui sibi aHos subjecerat, non jam de â* 
nibns sed de toto regno periculum imminens perhorresceret, victo Antonio 
qmxk fida sibi ^oiiçitia cppuJarat. » Mais, sa^s se soucier d'être d'accord ^vec 
lui-mén^, il a^joute : «Deoiquc Augustus Cœsar Actiaci triumpbator certaminis, 
pecdum super^tum Antoniun) a^rbilrabatur, cum Herodçs superasset victori»' 
Anxius itaque rej^, elc, >>— ^ Voy. tout le cbap. 20 du V^ livre cie la Guerre ju- 
^avquç, et cojMparefç leai 4xkUquUéi ^wrfoïawej^ XV, lo^ ^ — ^ De Bello jqd. ^ 
20. Antiq. jud. XV, 8 et suiv. 
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quelquefois semblable^, des événements du règne 
d'Angu3te; la plus ancienpe, daqsU Gi^rre judaïque^ 
est ordinairement plus sommaire en ce qui concerq^ 
l'histoire intérieure d^ la Judée; elle rappelle en queli 
ques aiot^ \^ mort d'Aristobule et celle d'Hyrcaq, 
exposées avec de longs détails dans les Jlntiquités 
jidaïques ; mais elle offre nq tableau développé des 
decbirements dofiiestiques de la fs^mille d'Hérode, et 
surtout de la tragique aventure deMariamne. Il semble 
que l'auteur ait eu l'intention de compléter , dans le 
second ouvrage, les lacunes qu'il avait laissées dansi 
le prepaier. flst-rce là un bon procédé de comppsition 
historique PLes livres sur la Guerre judaïque ont pour 
objet de rétablir la vérité, trop souvent altérée par les 
historieps antérieurs dans le récit des événements 
militaires dont la Judée , depuis un siècle , était le 
ihéâtre^ A quoi bon alors de si longues digressions 
sur les dissensions intérieures de ce pays et de la fa*» 
mille d'Hérode? A. quoi bon ce long récit d^ la conju-? 
ration qui mit fin au)^ jours de Caligula? {Rédigées dansî 
\iQe autre intention, les antiquités judoiques admets 
(aient au contraire tous les développements qui pou* 
?aieût servir à mieux réhabiliter le peuple juif , se$ 
mœurs et ses institutions, méconnues ou calom^^iées ; 
c'était là que trouvaient bien leur place tous ces dé-i 
(ails de biographie, ces études de caractères auxquelles 
josèpbe sait quelquefois doi^pcr le relief de l'élo- 
quence. Dans ces deux compositions, l'histoire géné- 
rale de la Judée et l'histoire particulière de ses luttes 
avec les Romains se confondent sans cesse; et à tout 
c^ désordre de la narration , l'esprit sophistique ajoute 

' Voy. la Préface de Josèphe. 
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des ornements ou inutiles ou mensongers. Dans la 
Guerre judaïque^ à l'occasion d'une invasion des Ara- 
bes , l'auteur met dans la bouche d'Hërode une assez 
froide allocution aux Juifs. Mécontent de ce premier 
essai, il l'a remanié dans les Antiquités^ :^ toutefois 
cette seconde édition n'est guère moins déplacée que 
la première. Ces sortes de discours d'ailleurs sont ra- 
res dans Josèphe ; mais , soit qu'il les emprunte à quel- 
que historien antérieur, comme Nicolas de Damas, 
soit qu'il les compose lui-même, on s'en passerait vo- 
lontiers : on aimerait mieux qu'il eût employé sa 
peine à concilier les détails divergents de ses deux 
récits sur le même épisode. Par exemple , il n'est 
pas indifférent de savoir si le tremblement de terre 
qui donna aux Arabes la confiance d'attaquer les Juifs 
jRt périr dix mille personnes , comme il est dit dans 
les Antiquités y ou trente mille , comme il est dit dans 
la Guerre judaïque. Sans passer même d'un livre à 
Fautre, on est étonné de lire, à quelques pages de 
distance dans le même ouvrage, deu^x versions assez 
différentes sur la mort du dernier prince Asamonéen , 
Antigonus, après la prise de Jérusalem^. Heureuse- 
ment il arrive quelquefois que ces incertitudes se 
corrigent l'une par l'autre, et que la vérité sort delà 
contradiction. Ainsi Josèphe a beau redire dans ses 
Antiquités ce qu'il a dit dans la Guerre judaïque sur 
la tendresse d'Auguste et d' Agrippa pour Hérode^; 

» DeBelIo jad. 1, 19. Ant. jad. XV, 5 » Ant. jud. XIV, 16, 4; XV, 1 inilio. Cf. 

de Bello jud. 1, 18, 3 — • Ant. jud. XV, 10, 3 : T6 Te (xOvoXov el; toOto icpoîîXOfiV 
eOrvxta;, ôore 8vo xovcwv tJ^v *Pa>pLaCci>v ^x^^ ÔteTcovrtov , TO(n)vôe xà lAeyeÔoc 
66(rav , Kalaapoç xal iiet' otôrôv *Aypi7nca,xaTà t91v wpo; aûx^v cûvoiotv, K«<Tap |Aiv 
oOÔéva lier* 'A^pCTticov *Hptbdou itpocT(^iiifj(Tev, 'AYpÎTWCo; 6è ^lexà Kaiixopa icpôw» 
àwejtôw 9iX(aç t6wov 'Hp<ia$i(l* ^ ...^ ^ /: J _ 
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quand il nous raconte ensuite les longs et pénibles 
voyages du tyran juif au-devant et presque à la pour- 
suite de son puissant ami , on voit bien que cette 
prétendue amitié n'était, de la part d'àgrippa , qu'une 
protection dédaigneuse '. En général , c'est dans les 
derniers livres des Antiquités judaïques qu'on peut 
juger de l'abaissement où Rome avait -réduit toutes 
ces petites royautés orientales. 11 faut lire les voya- 
ges d'Hérode et de ses fils en Italie ; ces séances du 
conseil privé de Fempereur, où les intérêts de deux 
rois étaient débattus à huis clos par leurs avocats, quel- 
quefois en leur présence , et se décidaient sans appel 
par un décret de l'empereur; ces dispendieuses flatte- 
ries prodiguées à César, à ses parents, à ses favoris, 
par un roi qui épuise ses propres sujets pour répandre 
l'or sur les avenues du palais impérial, ou seulement 
cians les villes protégées du maître. Il faut suivre Jo- 
sèphe dans la description de la nouvelle Césarée, des 
temples et des jeux consacrés à auguste^. Après la mort 
d'Hérode (qui pourtant s'était fait autoriser à disposer 
librement de son empire), il faut voir avec quelle ti- 
midité les héritiers de l'usurpateur vont soumettre à 
la sanction d'Auguste le testament de leur père ; com- 
ment Archélaùs reçoit, à titre provisoire, la moitié du 
royaume , sauf à recueillir un jour une plus large part 
de l'héritage, s'il la mérite ; comment, sur un simple 
mot de l'empereur , il revient à Rome pour y subir , 
sans être entendu, une condamnation qui le rélègue 

* Voy. ibid.y tout le ehap. 2 du liv. XVI. — ^ C'est seulement après tous ces 
trayaux, qn'Hérode songe à reconstruire le temple du Dieu des Juifs à Jérusalem : 
tant la divinité de César éclipse déjà toute autre divinité ! Il est vrai que les 
Juifs protestent souTent par la réYolte ooatre ce mépris sacrilège de leur anti- 
que religion. ^ _ , , . 
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dans tine tille dcsOaules. Alors on cotn prend de quelle 
puissance terrible le peuple romain avait revêtu son 
souverain représentant j et dé cjue signifiaient les for- 
thes républicaines encore respectées dans la capitale 
de l'empire. Au temps d'Hérbde le Grand, César est 
bien réellement le maître dU monde. Il a un conseil 
d'amis , il a des lieutenants et des procurateurs ; un 
sénat pour consacrer les actes de sa royauté ' ; mais 
des collègues, il n'en a pas. Depuis la mort d'Antoine, 
le sénat et les consuls ne sont plus en réalité des pou- 
voirs de l'État. Josèphe, je le sais, écrit lorsque déjà 
le despotisme militaire a remplacé le règne plus doux 
et plus légal du principat ; il a pu retoucher ses livres , 
petidant ces funestes années où Domitien tenait Rome 
haletante sous de continuelles proscriptions 5 et quel- 
que chose de cet esprit monarchique, qui était devenu 
l'esprit romain , peut se refléter malgré lui dans son 
récit des dernières dissensions de la république mou- 
rante'*. Mais les faits surtout parlent dans ce récitj et 
lôrs même que l'historien se laisse entraîner par ses 
habitudes de rhéteur, ou pervertir par des sentiments 
moins nobles encore, la vérité apparaît toujours der- 
rière ses réticences ou ses hyperboles trompeuses. 



* npàç àçoaifaxrtv f comnve le dit très-bien I^hotius, résumant ainsi, d'après 
Josèphe f rtnfluence ronMine en Judée , toas le r^pie d'Hérode : Baaiktôa 
d* o^oc lEopavotiidc Tfi xal nop' èXTCidac xal aOxoù êxetvou, <mQ\j^ (J^v 'Av- 
TCDvCov^ Tov <jTpaTYiYoO 'Pwpiatwv, xP^H^M^i'^ vTCYipexoOvToç , xal AOyouerrov xa* 
Taw6iei , ^<p<^ Uf wpàç àçocntomv, nài t^ç pouXfJç 'P«>(jLa{(i>v. — * C*eSt par 
un anachronisme beaucoup moins grave qu'il lui arrive d'appeler JulU la 
femme d'Auguste vivant, bien qu'elle n'ait feço qu'après la mort de son 
mari le titre de Julia Angnsta (Antlq. |ad. XVI, 5, § 1 ; XVII, 8, $ !• 
Cf. Marini, Atti dei frat. Arvali^ l,p. 78. Gori, Inscr. etr. I, 306.'orelli, 
inscr. Idt. 613 sq., l&30^.r., «to. LetroMe, Mcueil des itaeriptiom de 
V Egypte^ t« i, p. 83| 2)1 . ) 
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Alors sans doute il n'en a point l'honneur^ mais le 
lecteur n'en a pas moin3 le profit. 

Saint Jérôme' a comparé Josèphe à Tite-Live; c'esl 
faire tort au grand annaliste de Rome^ Certes , je ne 
retrancherais pas Josèphe de la liste des historiens 
grecs, ainsi que l'a fait un critique de nos jours ^; ni 
eomme savant^ ni comme écrivain ^ il n.'a mérité cette 
eiclu^ion ; mais je le laisse bien au-dessous des maî- 
tres de l'école classique. Incertain entre le dieu de 
ses pères et les dieux de Rome, protestant de sa pitié 
pour les Juifs lorsqu'il flatte leurs bourreaux, Josèphe 
n'a point cette haute moralité, celte religion du patrio<^ 
ttsme, i:|iii nous font, dans Tite-Live, excuser bien des 
erreurs ou des actes d'injustice. Entouré comme il 
rétait de précieux secours historiques , et prétendant 
surtout à l'exactitude contre des adversaires qu'il ac- 
case d'imposture , il n'a pas toujours évité lui-même 
ie soupçon des fautes qu'il leur reproche. Aidé par des 
rhéteurs et des grammairiens grecs dans la rédaction 
de ses livres, il y a partout laissé la trace de ces tra- 
vaux divers et incohérents. Sa narration est tantôt vive 
et atiimée^ tantôt sèche et froide; tour à tour minu- 
tieuse et prolixe, ou sommaire jusqu'à l'obscurité, elle 
montre à chaque page l'effort d'un talent vrai , mais 
incomplet, et gêné dans ses allures. Ce n'est point l'art 
profond , le ton majestueux de Thucydide; ce n'est 
point la noble sérénité de Tite-Live : c'est quelque 
chose d'inégal et d'inachevé, où se montre à la fois 



* Epist. 22, § 15. Cf. l'article conôâcré à JosèpHe dans le Catalogue des ÀîHi 
tains ecclésiastiques f par le même. — * H. Ulricl, Charûkteristih der antikeh 
Historiographie, Berlin, 1833, in-S^. Le sflence de là Hftrpe doit mons noùl 
étonner; c'est tout simplement otM ôa Négligence. 
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aoS EXAMEN BE8 HISTOEIEITS D^AUGUSTE. 

Fembarras de rhomme sans conscience, et de Fécri- 
\ain dictant dans une langue qui lui est étrangère. De 
telles disparates ont donné prise, chez les modernes, 
aux jugements les plus contradictoires : Josèphe a 
trouvé des panégyristes et d'ardentsdétracleurs. Sur ce 
point, pour parler avec le Vayer ' , je ne voudrais cau- 
tionner aucun avis extrême. Je voudrais faire la part 
des temps, des circonstances, et de Thistorien lui- 
même. Au temps et aux circonstances j'attribuerais de 
précieux renseignements qu'un Juif, ami de Vespasien, 
pouvait seul nous fournir; à l'écrivain, l'élégance et 
quelquefois la pureté d'un style qui le place au-dessus 
de Polybe, entre le pur atticisme et l'incorrection du 
dialecte alexandrin* ; au critique, quelques bonnes in- 
tentions; à l'historien prévenu, des erreurs qui sont 
peut-être des mensonges. Mais sur tout cela je vou- 
drais aussi tenir compte d'un fait trop peu observé : 
c'est que Josèphe demeura presque inconnu desescon* 
temporains; parmi les Grecs, saint Justin et Eusèbe 
sont les plus anciens garants de sa bonne foi ; et Pho- 
tius arrive un peu tard pour en juger, bien qu'il pût 
lire du moins les écrits de son célèbre antagoniste, 
JustusdeTibériade^. Parmi les Latins, Suétone semble 
seuleoient le connaître de nom^; et, avant saint Jér 
rôme., pas un historien romain ne le cite pour le 
louer ou pour le contredire. Encore est-ce un simple 
hasard qui subitement, au iv® siècle, attire l'attention 



* Jugement sur les anciens et principaux historiens» art. Josèphe. •— ' Voye* 
Krebs dans les dissertations citées plus haut, passim, et surtout dans rou?rage 
intitulé Observationes in novum testamentum e Flavio Josepho, Lipsiae, 
1755, in-S"*. Cf. Bensder» De Hiatu in script, grœcis (Fribourg^ 1841, S**)! 
I j p, 557. — ' Myriobiblion, Codex f 33.—^ Yespas. c. 3. 
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des chrédens sur un auteur peu lu, malgré son impor- 
tance : quelques lignes sur Jésus-Christ % interpolées 
àsius ses antiquités judaïques; un témoignage moins 
suspect sur le recensement de la Judée au temps 
d'Hérode^, avaient pris un intérêt particulier au mi- 
lieu des controverses du christianisme triomphant , 
i&ais toujours attaqué. 

Ainsi Josèphe, écrivain unique en son genre, et 
isolé dans son siècle, nous est parvenu seul des his- 
toriens contemporains qu'il fait connaître et qu'il 
prétend réfuter. Il se présente seul, et presque tou- 
jours sans contrôle, devant la critiqué moderae. Quel- 
que jugement qu'on en porte, ses ouvrages resteront 
donc comme un des plus curieux monuments de l'his- 
toire ancienne. On peut jusqu'à un certain point 
imaginer ce que devait être un livre perdu de Sal- 
laste ou de Tacite : quelle idée aurions-nous aujour- 
d'hui de Josèphe, si nous ne le connaissions que par 
les informes extraits de Photius? 



^ Antiq. jud. XVm , 3, $ 3. Fabricias , Schœll et le Lexique de HoffmaDD 
indiqijeront de nombreuses discussions publiées sur ce sujet ; il y faut ajouter 
la VI* t^emarque du P. Gilletsur le livre XVin des Antiquités judaïques. — 
' V. surtout , relativement à la valeur de ce témoignage dans la détermination 
da commencement de Fère vulgaire» un excellent mémoire de Fréret : Éclair- 
cissements sur Vannée et sur le temps précis de la mort'jl'Bérode le Grande 
r<n de Judée (Uém. de l'Académie des inscript. , t. XXI, p. 278 >; t.,XlV de la 
réimpression in-1 8 de ses Œuvres complètes); le P. Gillet» Remarque V sur le 
livre XVn, et Rembarques I et II sur le livre XVIII des Antiquités judaïques; 
et comparez la fin de notre chapitre P'. 
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«10 EXAMEN VÊê tflMOnitN0 D'4UGUST£. 



iikLjJLLi: 



1 1 1 , . " ^ ' * 



CHAPITRE VI. 
TACITE. 

COUP D'gEIL ^UB les MOmiMEKTS HISTOMQUÉS AU BlàCSJE DB TBAJAN. 



Nous avons vu comment on écrivait, ou plutôt com- 
ment on avait pu écrire l'histoire d'Auguste, depuis 
Fan i4 de notre ère jusqu'au r^ne si court de Titus. 

Malgré quelques efforts pour la propagation des 
textes et la conservation des monuments, Je règne de 
Domitien put-il produire une œuvre historique digne 
de la postérité? On doit en douter en voyant, dans 
Pline le Jeune et Martial, les occupations de la société 
romaine à cette époque, et surtout en lisant les pre- 
miers chapitres de ki Vie d'AgricoIat Ainsi ni Cluvius 
RuFus, ni VipslanUs Messala, cités par Tacite, ne doi- 
vent nous laisser de bien vifs regrets, si ménae leur!s 
rédtfe i*etïiotitaîefnt jusqu'aux premières années du 
principal 

Quâtit à Fabiùià Rtisticuft , dent témoîgtiâgëS, doût 
Vutï ne lui eist rapporté que par conjecture ^ ne lais- 
sent rien conclure sur l'étendue et la valeur de son 
livre ^ On ne sera pas tenté d'ailleurs de croire aux 
éloges complaisants de Pline le Jeune sur le talent 
historique de son ami Pompéius Saturninus, ni sur 

* Tacite, Àgric. c. 10 ; Qnintil. X» 1, $ 104, et les interprètes sur ce passage. 
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kê tiofhûonÈ littéraires de son autre ami Tttitiius 
Gapita; peut^tre d'ailleurs le petit livre de ce der- 
nier ne fut composé qu'après la mort de Domitien. 

Avec ravinement de Nerva cSommence^ pour la 
littérature en général , une ère de liberté nouvelle. 
A peine monte sur le trône^ l'empereur tire d'un long 
et glorieux oubli, et se donne pour collègue au oon^ 
sakt, le plus grand hom»« du siècle^ ce Vlrginius 
RnftisS 

^Iso iiui Tindloe (itiondain 
iMpnian «8«eriiit BOA BÎèi, «•(! palifii* 

Né en 7^, le consul, plus qu'octogénaire, avait 
précJâéttient traversé toute la triste période qui com- 
mence à l'élévation de Tibère et finit à l'assassinat de 
Dorhitien t il jouît à peine quelques mois des bom^ 
Dteges que pouvaient enfin lui adresser publiquement 
Fadmiration et la reconnaissance de ses concitoyens j 
i! mourut quelques jdUM après son entrée en cbarge , 
Cuti accident qui Fempécha de prononcer dans le 
séûât le réttterdment d'usage* Vii^inius devait être 
te vivatit recueil de toutes leé traditions du vieux 
temps. Pline le Jeune, qu'il avait vu naître, qu'il avait 
wivi, dans sa carrière politique et littéraire , avec la 
fioUîeitude d'un père et d'un protecteur, dut beau* 
cotip^ sans doute, à cette honorable amitié» On aime 
à se repré^nter ces gravons entretiens^ dont le jeune 
orat^r parle avec une émotion un peu maniérée^ ces 
épanchements d'un vieillard qui possédait k lui $e«i4 
fÂus de Bouvenirs et plus de v^tés ^ue n'en con- 
leMienl peut-être toutM les hkloires de son temps. 
On aioie à supposer qu€ Tacite, l'aini d'enfœt^ee de 

' Ptiae, Ep. n, 1. a. J. Masson, Vita PlinU, p. 68 sqq. 

14. 
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!kitl ÈJIÀMM D£S âtstoàiENS D*At6tîs¥Ë. 

Pline, un peu plus âgé que lui, y assistait quelquefois. 
Quatre ans auparavant, retenu loin de Rome par une 
cause inconnue, il n'avait pu recevoir les derniers 
soupirs d'Agricola. Appelé par Nerva, ou du moins 
présent à Rome dès le commencement de l'année 97, 
où il fut, soit le collègue de l'empereur, soit le suc- 
cesseur de Virginius au consulat, il dut sans doute 
à cette dignité, et à d'anciennes relations aveorillustre 
défunt, l'honneur de prononcer son oraison funèbre. 
Déjà il préparait, s'il ne l'avait pas encore écrite, la bio- 
graphie d'Agricola , en même temps que Pline rédi- 
geait un livre Sur la vengeance d'Helvidius '. 

Composées entre cette époque et les dernières an- 
nées de Trajan, les Histoires de Tacite témoignent assez 
quelle était alors l'heureuse indépendance des écri- 
vains ; mais parmi les travaux historiques de ce temps 
en est-il un qui traitât du siècle d'Auguste, et qui à 
ce titre mérite particulièrement nos regrets? C'est ce 
qu'il nous importe d'examiner. Sur ce point, Tacite 
est notre unique témoin ; mais il peut nous suffire. 

<f Les huit cent vingt ans écoulés depuis la fonda- 
tion de Rome jusqu'à cette époque (dit-il au commen- 
cement de ses Histoires) n'ont pas manqué d'histo- 
riens; et tant que l'histoire fut celle du peuple romaiOi 
elle fut écrite avec autant d'éloquence que -de liberté. 
Mais après la bataille d'Actrum, quand le pouvoir d'un 
seul devint une condition de paix, ces grands génies 
disparurent. Plusieurs causes d'ailleurs altérèrent la 
vérité : d'abord l'ignorance d'intérêts politiques ou 
l'on n'avait plus de part; ensuite l'esprit d'adulation; 
quelquefois aussi la haine du pouvoir. Esclaves, enue- 

< Kpist XI, 13. 
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mis 9 tous oubliaient également la postéritë. Mais 
fécrivain qui fait sa cour éveille assez la défiance, 
tandis que la détraction et l'envie trouvent toujours 
des oreilles ouvertes. » 

Puis dans ses Annales : 

«f Les prospérités et les revers de l'ancienne républi- 
que ont eu d'illustres historiens; et les temps mêmes 
d'Auguste n'en ont pas manqué, jusqu'au moment où 
les progrès de l'adulation gâtèrent les plus beaux gé- 
nies'. L'histoire de Tibère, de Caïus, de Claude et 
de Néron , falsifiée par la crainte aux jours de leur 
grandeur, fut écrite, après leur mort, sous l'influence 
de haines trop récentes. Je dirai donc peu de mots. 
d'Auguste, et de sa fin seulement. Ensuite je i*aconterai 
le règne de Tibère et les trois suivants , sans colère 
comme sans faveur, sentiments dont les motifs sont 
loin de moi. » 

De ces deux passages comparés avec attention, il 
résulte : i** que Tacite, incertain du temps que le sort 
lui réservait pour écrire, avait cru devoir commencer 
par la période où il avait vécu lui-même; a® que, 
cette première tâche accomplie , il était revenu sur 
les quatre règnes de Tibère, de Caligula, de Claude et 
de Néron , dont le récit, altéré par la flatterie de leur 
vivant, l'avait été par la haine après leur mort; 3** que, 
Diéme sur le siècle d'Auguste, sa conscience d'his- 
torien n'était pas satisfaite des récits déjà publiés : 
Temporiùus Augusti dicendis non de f aère décora in^ 
g^niuy donec gliscente adulatione deterrerentur. L'au- 

' M. Burnouf, dont nous transcrivons ici la traduction, lit, conune on le voit, 
àetererentur au lieu de deterrerentur, que nojus avons adopté ailleurs dans 
Botre Mémoire ( p. 72 ). On remarquera que cette yariaute n'importe en rien 
^x conséquences que nous devons tirer du passage en question. 
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teur accorda comme à regret ce faible témoigppge aux 
historiens de ces temps où la vérité fit retraite^ quitus 
vmtw rçtro abat ^ ; et i) semble qu'en avançant d^ns 
son œuvre, il devint plus sévère, pqisqu'au Uvr^ trqj- 
sième des Annales , nous le trouvons décidé à racon- 
ter un jour, sinon tout le principat d'Augustf, au 
moins les événements qui remontent à i'exU de h 
première Julie en 76 1 ^. 

E^ attendant, il nç néglige aucune occasion de re- 
venir sur les événements de ce règne, dont on n'avftit 
pas encore une véritable histoire ; ici c'est à rocpasiou 
des gouverneurs d'Egypte ou des préfets de Rom^ là 
pour les agrandissements du Pomœriwny pour dç$ xi- 
former politiques ou administratives; ailleurs pour 
des détails de biographie publique ou privée. Au r^U^ 
dans la partie perdue de se^ Histoires^ en parlant des 
jeux séculaires célébrés sous Domttien, il avait déjà 
rappelé ceux d'Auguste f et développé sur ce sujet la 
politique de ces deux princes ^. Aveo quelques passj^ 
ges de la vie d'Agricola et du Dialogue sur les ora«- 
teurs, surtout avec les premiers chapitres des Anna- 
les , ces passages, il faudra l'avouer, même après avoir 
étudié Appien, Suétone, Plutarque et Dion Cassiusi 
forment encore le meilleur jugement qui nous soit 
parvenu sur l'ensemble des actions d'Auguste et de sa 
politique. 

Mais enfin Tacite avait-il pu réaliser ce projet d'un? 
histoire d'Auguste ? Rien n'autorise à le croire» Saint 
Jérôme exclut formellement cette biogt^phie des trente 

* Fragm. de la biographie de sou père , retrouvé par ^iebuhr. Voyez plus 
haut , chap. IV — ^ Ann. IIl, 24 : « Sed aliorum exltus, simul caetera iîHus «la- 
tis memorabo, si, effectis in quœ tetendi, plures ad cur99 Titam prodnxero. >f 
— * Voy. Ànn. it,ti 
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voliiraes 4e V Histoire dejf Césars qu'il av^it ^QW U^ 
pqj^ < ; aucune citation 4es ouvrages 4e Tacite çh« 
les écrivains postérieurs ne se r^pport^ néç^sss^iremeq( 
à c^ règne. Car nous venons 4e vqir quç des f^its 4^ 
la vie d'Auguste, cités sur l'autorité de Tacite, peuvent 
fort bien appartenir à quelque Uvr^î perdq des Hi^taix 
/vpu dps ^nmles^ conioie, par exemple, le pas^agiç 
emprunté à nptre historien par Paul Orose, au sHJef 
du temple 4e Janus, si toutefois il n'y a pas erreur 
daqs la citation, comme up savant l'a sQupçQnoé *, 

ËD tout cas, pç négligeons pas ici upe QbservatioQ 
de Paul Orose, qui sera peut-être de nature à diminuer 
80S regrets sur la perte dqnt nops discutops ici Ï4 
probabilité ^t Tacite avouait, dit-il, dan^soq his(pirç 
deDomitien, qu'à l'exemple 4e Sallpste et 4e beapr 
coup 4'aptres auteurs, il se permettait gpuvept, ep rar 
çontapt les guerres, de supprimer le chiffre des perte? 
supportées par les Rqmains. Il fftpt sopliî^iter , pour 
rhonneqr de l'histoire, que Paul OrQse ait m»! lu OW 
!Pal compris ce singulier témoignage. 

Tacite nous a conduits au règne 4'Adriep. Treptç 
ans sont écpulés deppis la mort d'Apgpste, et Rome 

' Comment, in cap. 14 Zachariae. — * Masson , Jantis reseratm , 
^ itôO sqq. Aa eontraire , je crois reconnaître quelque chose de Tacite dans 
«» lignes (VI, 18) : « At ROJW Fajvi», nxpr ^onii^ w^v%^ C^esari^, 
<loiDinatum ut mulier agitabat : incertum in hac mutatione consuUris ref- 
îne foftigii , ntrum deQcientis potentiœ ultima an incipientis prima nomi- 
nauda; certç ^uidem in eos insolent, per quos ift Insolesceret a^sl^tur. » ^ 
sait qu'Orose omet souvent le nom des auteurs qu*il transcrit; m^s je ne 
voudrais pas abuser de cette circonstance pour défendre sérieusement une con- 

Murs qu'il suffisait d'indiqué. — ^ Yu, 10 : « Quanta Aierint proaUa, 

quautaeque Romanorum clades, iongo textu eyolverem, nisi Cornélius Tacitus , 
qui hanc historiam diligentissime contexuit, de reticendo interfedorum numéro 
et Sallostium Crispum et atios auctores quamplurimos sanxisse et se ipsm& 
i^em potissimnm elegisse dixiaset.» 
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il 16 SXAHEir VtÉ HÎSTORIEKà D* AUGUSTE. 

n'a pas encore une bonne histoire de ce prince. Mais 
plus on attendra, plus ce travail deviendra difficile. 
Avant la chute de la dynastie des Jules^ bien des con- 
ditions de liberté manquaient à rhistorien pour être 
impartial : désormais ce sont les matériaux qui lui 
manqueront. Depuis un siècle les incendies , les inon- 
dations, les autres accidents auxquels Rome est si su- 
jette ' ; par-dessus tout, la mauvaise volonté des princes 
a détruit bien des livres, altéré bien des monuments r 
Vespasien, Titus , Trajan viennent d'encourager, non 
sans succès, les travaux historiques*, mais déjà les 
bizarres caprices d'Adrien semblent annoncer un pro- 
chain retour vers la servitude cle la pensée. Entre 1'^ 
poque où Tacite cessait d'écrire, et celle où Suétone, 
Plutarque et Appien vont paraître, il ne sera donc pas 
hors de propos d'interrompre un instant nos recher- 
ches sur les hommes, pour jeter un coup d'œil en 
arrière sur les matériaux de tout genre dont pouvait 
alors disposer l'historien que nous attendons. 

I. Rome possédait à la mort d'Auguste trois grands 
dépôts de livres : 

I** La bibliothèque de V Atrium Libertatis^ élevée 
sur le mont Aventin par Asinius Pollion en 7 1 5, après 
son triomphe sur les Parthini ^; a** la bibliothèque 
des Portiques d'Octavie (comme les appellent tous les 
historiens, contredits, on le verra plus bas^, parle 
monument d'Ancyre), dont la dédicace remonte, sui- 
vant Dion , à 720, et, suivant Plutarque, au moins à 
l'an 730, deux dates qui sont peut-être également 

* Voyez, entre plusieurs textes, Frontin, de Aquœd. urb, iî, § 18 ; « Nam «t 
colles si sint, propter frequentiam incendiorum excreverunt rudere. »— * ^^J' 
Spartien, Hadr. c. 15. — « Voy. J. R. Tlioibecke^ de Asinio PoUionef p» 35 
sqq. — * chap. VllI et ci-dessous , p. 217, noté 1. 
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fausses ' ; 3^ la bibliothèque du temple d* Apollon Pa- 
latin , construite certainement après la bataille d'Âc- 
tium, solennellement dédiée Tan 'j^5. Elle brûla sans 
doute dans l'incendie mentionné par Dion Cassius en 
755, avec le temple auquel elle tenait , et fut recons- 
truite, puis également ouverte au public, sous le nom 
de Biblioiheca novi templi'^. 

Chacune de ces trois bibliothèques paraît avoir été 
double, c'est-à-dire grecque et latine; mais le fait 
D*est bien démontré que pour les deux dernières, dont 
chaque moitié avait un conservateur. De cette division 
on ne peut conclure que des livres grecs et latins y 
fijssent seuls réunis; nul doute que les rituels étrus- 
ques et même les tragœdiœ Tiiscœ^ dont parle Varron ^, 
n'eussent attiré l'attention des savants grammairiens 
chargés de les organiser et de les surveiller^. Quoique 
l'administration de ces bibliothèques nous soit mal 
connue , on peut conclure pourtant, de ce qu'on lit 
dans Ovide : i** que tous les livres nouveaux n'é- 
Went pas admis dans les bibliothèques publiques; 

'Mon. Ancyr. : « Porticum ad circum Flaminium, quam sum appeltari passus, 
a nomine ejus, qui priorem eodem in solo fecerat, Octaviam. » Cf. Dion, 
*9 ». fin. Plut., Marc. c. 30. Suét., Aug, 29. Ovide, Trist. IH, 1, 69; Ars am. 

h 69. VeU. 1 , 11. Festi Fr. p. 28. Urs. , et Godefroy sur ce passage * SUv. 

Lorsenii de Templo et Bibliotheca ApoUinis Palatin! liber singularis. Frane- 
Querae, 1719, in-12. Travail exact et complet, excepté sur le sort de la biblio- 
tbèqne Palatine après la mortJde«on fondateur; nous avons essayé d'être plus 
précis sur ce point, en rattachant Thistoire de la bibliothèque Palatine à celle de 
tous les monuments du même genre pendant les premiers siècles de l'empire. 
Congaltez , outre la dissertation de Liirsen , l'ouvrage intitulé II Palazzo d^ 
Cesarisul monte Palatino, restaurato da Cost, Thon.., illustratoda Vinc. 

MUmti. Rome, 1828 ; et sur le novum templum, les Aclflfr. Arv. tab. XV 

'DeL.L. V, 55. MùUer. Le scol. de Juvénal, I, 128, dit vaguement : i^^Bïhlia» 
^amjuris civilis et liber alium studiorum in t. A. P. dedicavit Augustus. » 
-^ Il faut citer à leur tête Varron (V. Schneider, Sur la vie et les écrits de 
Varron), puis Pompéius Macer, Hygin, Melissus, nommés par Suétone , Sextua^ 
iionuné par Martial; quelques autres sont connus par les inscriptions. 
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2° que le mérite littéraire qe décidait pas seul de Tad» 
mission ; 3^ que par conséquent on excluait les livrei 
condamnés au feu , ou dont les auteurs avaient été 
exilés par le prince ou par le sénat. II3 ayaient $^w 
doute un refuge dans les bibliothèques particulières, 
devenues fort nombreuse^; mais ce refuge ne Içur était 
pas toujours assuré. Quant aux libraires, biw qw 
les preuves manquent sur ce point , on supposera fa- 
cilement que la vente des livres proscrits devait Içwr 
être interdite ; si elle continuait , c'était p^r frftude^ à 
leurs risques et périls ^ 

A ces trois bibliothèques ou en peut ajouter devix 
dont la fondation se rapporte au règne de Tibère; 

I** Celle du temple d'Auguste, mentionpée par îç 
seul Pline l'Ancien ^ ; 

2** Celle de la maison de Tibère {domus Tiberianœ)^ 
3ur laquelle on a plusieurs témoignages^. 

Après l'incendie qui brûla la bibliothèque Palatine, 
bientôt rétablie, aucune cause accidentelle ne paraît 
avoir porté atteinte à l'intégrité de ces monuments, 
jusqu'au désastre de l'an 816 , dont on n'a pas encore 
essayé , je crois , d'apprécier les résultats. 

En étudiant sur un plan de Rome les récits com^ 
parés de Tacite^ de Suétone et de Dion Cassius^, rela- 
tifs è ce terrible incendie , on trouve : 

i^ Que les quatre régions préservées durent être la 
première, la treizième, la quatorzième , situées coi»- 

» Voy. Ovide, Trist II, l,422sqq, 476 sqq. m, 1, 60 sqq.; Pont A, U 
10 et 23; et plus haut, la fin de notre chapitre II. — • XXXIV, 7. Cf. Gori, 
eolumbar. p. 216 sqq. Morcelli,Vc Stiloinscr. I, p. 386. Eckhel D. NT. 
X VI, p. 124 et 127.-3 A. GeU., N. A. XIII, 19. Plln., BUt nat. VII, 58. Vopisc, 
Proh. 2. — « Tac, Ann. XV, 38 sqq. Suétone, Ner. 38. Dion, 62, 16 sqq. Cf. 
Orose, VU, 7 et 29 s. fin. Orelli, Inscr, lat. n. 736. Nardini, Romaant, 
1 1, p. 159, et tona. II, p. 29 , éd. Nibby. 
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plétemeat en dehors de la Hgpe suivie par le feu; 
enfin la neuvièipe , excepté peut-être raœphitbéâtrç 
deStatiliusTaurus. 

2^ Que les trois régions complètement ou presque 
complètement ruinées furent : la huitième , coippre* 
nant le Capitole , dont le sommet pourtant dut être 
respecté , puisque l'incendie qui brûla le temple dç 
Jupitep Capitolin pendant la guerre civile de Vitel- 
lius, était seulement le second après celui des guerrep 
civiles de Syï\s^ ^ ; ladixièn^e, comprenant le Palatiu^ 
dont le sommet aussi fut peut-être épargné : tcmtefoiç 
oo peut se fier sur ce point à une indication de Dion 
(jassius"*; la quatrième {templum Pacis)^ située entre 
les deux précédentes et le pied du mont Esquilin, 
où 3'arrêta Fincendie ^. 

^''Que les sept régions plus ou moins endommagées 
par le feu sont : la seconde, la troisième^ la cinquième^ 
la sixième , la septième , la onzième et la douzième. 

Par conséquent, on peut considérer comme ayant 
échappé aux flammes : 

î^ \1 Atrium Libertatis^o^x contenait la bibliothèque 
d'Asinius PoUion. L'ancien Atrium libertatis^ ^ espèce 
de Tabularium sous la république, avait brûlé déjà au 
temps du vieux Caton. U était situé sur l'Aventin , 
dans la treizième région. 

2** Les Opéra Octaviœ , situés dans le champ de 
Marii< La bibliothèque qu'ils renfermaient brûla en 
83îi, sous Titus ^; et rien ne nous apprend qu'elle ait 
été reconstruite. On pourrait bien compter encore 

• Tacite, Hist. III, 69, 71. Cf. Actafratr. Arv, tabXXllI.— ^ X. c, Il place 
Néron êçtô àxpov toO IlaXatiov, pour contempler IMncendie — ^ Tacite : « Sexto 
demum die apud imas Esquilias finis incendie factus, » — * Tite-ïJye, XLU^ 
15. Festus 8. V. Probr^tn vv^gini vesU^USf — * Dion, 76, 2^. 
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comme une riche bibliothèque historique, le Tabula» 
A7^m du Capitole ; les divers temples qui ornaient le 
haut de cette colline, et dont les murs étaient char- 
gés de tables si souvent indiquées par les historiens; 
lé temple d'Hercule et des Muses (dans la neuvième 
région), où jadis avaient été déposés les Fastes de 
Fulvius Nobilior '. Mais l'incendie dut ravager: 

i** La bibliothèque du temple di Apollon Palatin. 
Ce temple au moins n'existait plus au temps d'Asco- 
nius, si on adopte la leçon de MM. Madvig et Baiter 
dans un passage de ce savant commentateur sur le 
discours In toga candida *. Elle reparaît bientôt dans 
les vers de Martial , sous un nom analogue à celui 
qu'elle portait après le premier incendie dont nous 
avons parlé plus haut. Elle dut brûler sous Commode, 
lorsque le feu ravagea le Palatin et détruisit presque 
toutes les archives de l'administration impériale ^; 
mais elle se releva encore , et Lûrsen en suit la trace 
jusqu'au quatorzième siècle. 

a** La bibliothèque du temple d'Auguste, où l'on 
avait sans doute réuni une collection plus complète 
des textes et des monuments relatifs au règne de cet 
empereur. Le temple n'était pas encore reconstruit 
lorsque Pline écrivait son Histoire Naturelle. Peut-on 



• Surle Tabularium du Capitole, (Ue^f.ïX.) v. Crut. p. 170, 6. Polyb. III, i«. 
Cic.,PA«.II,36; m, 12. A. Gell. Il, 10. Bœckli,Corpt«iJMcr. ^r.n.2485,29a«. 
Sur les temples voisins, Morcelii, I, p. 313. Dion Cassius, 37, 9; 39, 21; 45, 17. 
Tite-Live, vi, 29. Orelli, In&cr. lat. n. 737, etc. Sur Vœdes Herculis Musa- 
rum, Macrobe,.Sa/. I, 12. Cf. Krause, Hist. rom. fragm, p. 125-127. Soétooe, 
Aug, 29, et plus haut, p. 64, note. — * P. 90 (tom. V, p. 2 du Cicéron d'Orelli): 
(c His temporibus œdes Âpollinis in Palatio^ui^ (sit) nobilissima. . . » Nous ntr 
vons pu lire sur ce sujet la discussion de M. Madvig, Append. ad Disp- de 
Q. A8C. Ped. p. 16. Au reste, le passage d'Asconius avait échappé à Lûrsen. — 
* Ta yçé\mMW xà vç àpx% icpo<r^xovTa hXiyw 6s7v ^bcotvxa. 
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ctoircj avec Morcelli% qu'il ne Fait pas été avant le troi- 
sième consulat d'AntoninlePieux,et qu'il n'y avait pas 
eu entre ces deux époques une restauration et un nou- 
vel incendie? Je n'ose l'affirmer. En tout cas, on ignore 
absolument si la bibliothèque aussi fut restaurée. 

3^ La bibliothèque dite Domus Tiberianœ^ que Pline 
désigne probablement quand il parle de curiosités 
conservées dans /a maison des princes'^ ^ on la retrouve 
(dus tard sous son ancien nom dans AAlu-Gelleet dans 
Vopiscus. 

Et parmi les dépôts de monuments historiques of« 
ikiels : 

4^ Le temple de Saturne , sur le Forum , au pied 
dttCapitole : outre le trésor public ^ il renfermait, 
pour ainsi dire, les archives de la justice ^. 

5^ Le temple de Vénus Genitrixj situé dans le fo- 
rum de César, et qui contenait des tables de lois, 
comme le prouve un décret cité dans la collection 
des Scriptores rei agrariœ ^. 

On pourrait étendre cette recherche, par des con- 
jectures plus ou moins probsd^les , à d'autres monu- 
flïents. Tant d'édifices à Rome contenaient des copies 
d actes officiels, sans parler des bibliothèques privées, 
aussi riches quelquefois que des bibliothèques pu 
Wiques, s'il est vrai, par exemple, que celle d'Épa 
pbroditus ait contenu jusqu'à trente mille volumes ^ 

'DeSHIo inscr. I, 386. — ^ VII, 58.— * Tac., Ann, n,41. Dion, 46, 17. Cf. 
^tt»i««rmoni«re%tikP,n. XLVI,p. 287. — < P. 347 : « Ideo hanc legemldedi 
OH» rationemTe declarayiiniis, ut aère contineatar. Dat. Rom. Kal. April. Tibe- 
rio Caesare coea. » Le Ma. de Leipzig ajoute ( fol. 79, verso) : « In aedem Boieria 
(Fen«rb)genitriciB» (note de M. Hase sar l'exemplaire delà Bibliothèque royale) 
lA<leuYiè9ne partie de ce texte parait corrompue quant à la forme gramma< 
^le(Or. Gori, Colnn^. tab. 14 : TempH. . . quod est <n PalaHum). Mais le 
'«QseigMment qu'il ftHinnt n'en estpaa^ moins précieux...* MàUfS, v. Tira- 
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Mais 11 vAut tadieux notes borner au petit nombre d» 
Êii^ que la critique peut démontrer. 

Des «inq dépôts fondes entre 716 et 790, un seul 
parait avoir disparu à l'époque d'Adrien , la biblio'* 
thèque du temple d'Auguste; et, en revanche, Romt 
s'était enrichie de trois bibliothèques nouvelles: 
celle du temple de la Paix ^ qui parait remonter à 
Vespasien : elle brûla sous Commode ' ç celle du Ga^ 
pitole ^ doilt l'ok^igine se rattache probablement à la 
fondation des célèbres Agones Capitolini : au moins , 
Miivant Paul Orose, elle était d^i ancienne et fort 
riche quand elle brûla sous le règne de Commode') 
éeUe du temple de Trajan, plus générs^lement conaue 
solis le nom de bibliothèque Ulpienne : elle subsistflîl 
encore sous le même nom au temps de Yopiscus^ wk 
elle avait été transportée dans les thermes de Dio- 
ctétien ^. 

Enfin , il éaut mentionner la bibliothèque de TitHn^^ 
dont aucun ancien ne parle avant Aulu-Gelle , et 1^ 
autres bibliothèques de province^ dont on pourrait 
oiter quelques*uaes d'après divers auteurs et les in* 
scriptions^; celle d'Herculanum ^ qui nous a cou* 

boschi, 5^oHa(!^I.U. t, (>. è(95, 314;n,p. ^18,309, àrec quelques eh^rti 
cotttient fiur oea^et d'ulites iadicatî^iM.^ * lioB Ctiwinij 7% 114; â. Gell. V, 
21 ; XVI, 8; Treb. Poil. , Trï^, tyr, M .— * Orose, VII, 16. Aux textes déjà wa^ 
DUS sur les ]eux au tâpitole (CensoriD. c. 18. cf. suét., Dom. 4), on peut ajouter 
riiisenplioii lâ68dn moueil^e M. Bœckb.*^' A. Gel. XI, 17. Vofiséus» Frol. 
2. Une inscription de Fabretti (c. X, n. 48) mentionne un directeur de toutes 
les bibliothèques de Rowe^ sous Adrien. QL Mibby^ Bonm nelV «mo lSâ8, t. Il, 
p. 208«*- ^ A. Gell. XYUI, % Bibliothèque de Patras (cC Pausaa. Vtft ^f ^« ^ 
144 X^ 5 ) ; XIX, 6. Pline, Ep, l.êi UI, 7; IV, 28. DiooCbrys. Or. XXXWI» 
f . 1049 &ekke. Nibby« Fto^yto oMtiq, 1. 1, p. 129. OreUi, Inscr* kU* U7S- ^ 
le musée «t ia bibliothèque d'Alexandrie , voy. Straboo, XYU» 1, $ 8. SuâM» 
Claude 42. JDom. 20, et» outre l'ouTrage de M. Katter, ies àwuL ém^M^ê 
dont les ytii6s«tti?e&t : Ja Musée d^ÀleatmdféB^ 9m n. ifu^^^m^'^fi^ 
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9éhé lès déhtiê de tant de richesses littéltiires que 
rhistoire nous laissait à peine soupçonner : le hasard 
eût pu servir plus mal Épicure, PhaédrUs et Philo- 
dème^ et Tautcur, peut-être enfin connu , du poëme 
èttrlâ guerre d'Actium'; en effet, on ne cite pas tin 
lèul ouvrage conservé en Gaule, par les Gaulois, à Lyon 
Bême, dans tjet entrepôt de la librairie du Nord, ruiné 
Wi8îï par un affreux incendie , et déjà rendu , sous 
Ddmiti«n, à ton ancienne et florissante industrie. 

fia voilà MUS doute bten assez pour justifier leé 
phiûtes éloquentes de Tacite sut* tant de désastres ir^ 
réparables ou mal réparés. 

ipfès cette revue rapide, on peut s'étonner qu'il 
aib^^t , à la fin du premier siècle et au commence^ 
ffleiît du second ^ des autographes de Cicéron , de Vir- 
gile, d'Âugifô^, et même de Tibérius et de Caîus 
Graccbus^. Rien cependant n'est mieux attesté, rien 
ne prouve mieux de quelles ressources disposait alors 
rhistôrieti qui eûl voulu être exact et vrai. Mais nous 
ûe les avons pas encore toutes énumérées. 

Bi Vingt ans avant l'incendie de Rome ^us Néron, 
ftsage s'était conservé de lire aux kalendes de chaque 

ihèqueiP Alexandrie sous les premiers Ptolémées, par M. P. Ritschl^ en 
ail. (Breslau, 1838, ln-8°).— » Voy. le reéuc» dëfà dté de M. tteysëlgj de ^Sa^ 
^tii hist. ffogr^ etc. Misenae, 1835 , ia-S®, et mes Beliquiœ serm. lat. 
p.313.— * Pline, Hist naU Xtll, 13 et 26. Quintil. I, 7, 20. A. Gell. I, 21; 
Xni, 20. Suét., Aug. 71, 87 ; Ner. 52, etc. Nous n'avons point rangé plus haut, 
<P )6)i[MiPtt!i les écrits d'ILagu^ , iés Biplomata (Hvitatis itomantè) , dont 
MgiAa ne recmm^iscfiiili^ fattloHté, les décUnratat vetmn tet if^soletu (Sua.^ 
'W^. 88). MMft le e««lKt et rempemir (voy. Suét. , Antg. 5») y élaît senl ap* 
psi. Ces ^èdM sé confendaieiift x^tielqnefois àVec 1^ tabulée hùnesitÊ missi&- 
^,^oHt tm mmepMt^ gràté restait dams qndqué temple à Rome ; nsa^ qiri 
* fcegifti tt ttiii eirt siiti¥ê)il84fA'à«o<is qttetqaes^ns de ces OMmûttients, dont an- 
«ttii««lltl^> m mmufÊàd, que Je Wtehe, an t^e d'A.ugttste. Voy. OrelH, 
y%rX9t miM ^ fW. ^«ffflwi. p. 80) , 2«&t ; H SttttOBit 3toie«h *î â<meîf r«" 
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mois^ dans le sénat , des discours d'Auguste et de T^ 
bère, gravés sur des tables de métal '. Chacune de ces 
tables ne devait pas être un exemplaire unique; et le 
Mausolée d'Auguste, où Ton voyait \ Index rerumges- 
tarum et l'oraison funèbre de Drusus en vers, devait 
aussi renfermer une copie de ces discours dont le 
sénat entendait périodiquement la lecture. Parmi les 
trois mille tables du Capitole, deux fois restauré par 
les Flavius , se trouvaient sans doute les lois d'Au- 
guste, les sénatus-consultes^en son honneur, les plé- 
biscites, la célèbre loi royale dont il nous reste un 
fragment'. Des municipes, des colonies, des villes 
alliées, gardaient encore, sur différents points de l'em- 
pire, quelques monuments des faveurs de l'empereur, 
ou de leur fidélité à la cause publique, ou de leur 
dévouement à la famille impériale. L'original avait pu 
se perdre à Rome , la copie échappait ailleurs aux 
ravages de Tincendie , des inondations et des tremble- 
ments de terre. C'est à cette classe de matériaux qu'il 
faut rapporter : 

Le monument d'Ancyre, dont on connaît un texte 
latin et deux textes grecs (celui d'Ancyre et celui d'A- 
pollon ie de Pisidie^) ; 

L'autel de Narbonne^j 

Les deux décrets de la colonie de Pise^, connus 

X Dion, 60, 10 ; 6 1 » 3. V. plos haut, ch. I, p. 23 et 25, — ' Haubold, Ant. rom» 
mon, leg, n. 46, donne, outre le texte de ce monument, une indicatioo de toai 
les travaux critiques dont U a été robjet — ' V. plus haut , chap. I; Reliqtii^ 
latini serm, p. 340 ; et plus bas. Appendice m — * Orelti, Inscr. lot, n. 34S9. 
ReliqukBf etc. p. 338.— ^ H y a bien peu à dire sur ce monument, après le ti«* 
yail de Noris. J'avoue cependant qu'on regrette de ne trouver nulle part on té* 
sumé précis de ces vastes recherches, comme M. Klausen en a donné an deê 
recherches de Marini sur les Arvales. D'ailleurs , le dernier chapitre , qw ^^ 
derorthographedestablesdePiseyçetéYidemme&tàre&ire. 
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SOUS le nom très-impropre de Cenotaphia Pisana ; 

Linscriptîon de Tralles, traduite (sinon inventée) 
par Agathias, et qui nous fait connaître la générosité 
d'Auguste envers cette malheureuse ville ' ; 

L'inscription du trophée des Alpes , détruite avant 
d'avoir été recueillie par les savants modernes , mais 
heureusement conservée dans Pline *. 

Les corporations religieuses ou commerciales autori- 
sées par le gou\fernement^ quitus coire licebat^ ^ sui- 
vant l'expression si commune sur les marbres anciens, 
conservaient aussi dans leurs acta le souvenir des évé- 
nements les plus remarquables. Nous en avons un 
t\^vs!i^\^àai\\^\t^ActafratrumAr\^aliurn^ dont les frag- 
ments ont repris un sens et un intérêt tout nouveau, 
parle magnifique travail de Marini *. Mais combien il 
serait encore plus curieux pour nous de posséder les 
(Ida des Sodales augustales ^, qu'uni contemporain de 
Trajan pouvait sans doute consulter! 

Altérés tour à tour par la haine et la flatterie , les 
fastes consulaires et triomphaux, les calendriers, of- 
fraient encore au savant une riche moisson de dates 

'Agathias, H, 17 ; passage qui avait déjà été relevé par Tillemont. Remar- 
<I00D8, en passant, que la date assignée par Eusèbe au tremblement de terre qui 
détruisitTralles, coïncide en effet avec la guerre des Cantabres, à laquelle Agathias 
rapporte le voyage de Chaeremon — * Hist. nat. ni, 24. Nous avons indiqué 
uOeors les principales recherches des modernes sur ce monument. Voyez 
diap.vmde ce mémoire — ^ Gruter, p. 99, 1; 175, 8; 391, 1; 399, 4, 432, 1; 437, 
2; 1027, 4, etc. Fabretli, p. 719, n. 405. Mommsen : de CoUegiis et sodaliciis 
t(manorum, Kiel, 1843, in-8'*.— * Quels traits peuvent laire mieux com- 
prendre la décadence de l'esprit public et de la religion romaine sous les em- 
pwears, que ces précieux détails épars dans les Actafratrum At*valiûm ? Com- 
iBentne pas prendre en pitié des préteurs, des consulaires, des triomphateurs 
sérieusement assemblés pour décréter (Tab. IX sqq. ) une vache à Livie, un 
^fau divin Auguste y et pour assister ensuite au sacrifice de ces victimes ? 
Cf. tab. XV (cela s'écrivait après VApocolocynthosis de Sénèque), XXV, TOOHî, 

XUU * Voyez plus bas, Appendice II, § 6. 

i5 
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et de détails précieux. L'opération commencée sur les 
ordres du sénat de Vespasien ' , avait sans doute mal 
jréussi ; car ce qui nous reste des fastes ^ d'ancieps ca- 
lendriers, offre précisément plusieurs de ces interpo- 
lations qu'on voulait faire disparaître ^. 

Nous savons néanmoins combien de lacunes ils peu- 
vent combler dans la série des faits historiques; et 
il est bien probable qu'un siècle après la mort d'Au- 
guste, on devait déjà sentir l'importance d'une auto- 
rité comme celle de Verrius Flaccus dans les Fastes 
Prénestins ^. 

III. Auguste, après la bataille d'Actium, rétablit, 
dit le monument d^Ancyre , dans les temples de toutes 
les villes du Péloponnèse et de l'Asie, les ornements 
dont Antoine les avait dépouillés 4, De retour à Rome, 
il comprit aussi dans sa restauration des vieux mo- 
numents, celle des statues, des trophées et autres sou- 
venirs de gloire qui portaient date pour l'historien. 
Tite-Live nous apprend combien ces sortes de docu- 
ments étaient honorés. Sous Caligula , Claude et Né- 
ron ^, les caprices du despotisme et les ravages du feif 
mirent de nouveau le désordre dans cette Rome qu'Au- 
guste et Tibère avaient léguée toute brillante de mar- 
bre, riche d'inscriptions, de statues et de dépouilles 
opulentes^. Aussi, un des soins du vieux Galba fut da 

* Tacite, Hist. IV, 40.— * Voyez, outre les calendriers recueillis dans le tome II 
âe M.OrellijIe fragment récemment découvert àCume, et commenté par 0. Kel* 
lermann (dans le Spécimen epigraph. de Jahn, Kiel, 1841 , in-S»). — ' V. a# 
yuikal.Mai.CÎ.Tac.yAnn. III, 64 ;déjà discuté par Eckhel,D.N.V, t VI,p. 194. 
cf. surVutililé des calendriers et des inscriptions en général, ic^.iôicf., p. 71, 100, 
107,150, p^wsim. — * Strabon, G%r. XITI,l,§30.Dion, 48, 12. — *Suétone^ 
Calig. 34 ; Ner. 32. Il y a toutefois des monuments que les Néron même de- 
vaient respecter ; par exemple, les statues d'Auguste. Suét. Ner, 12 : «Citharae 
coronam a judicibus ad se delatam adoravit, ferrique ad Augusti statuam jus- 
Mt.»— '* Le désordre datait même d'une époque beaucoup plus ancieimei si 
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rendre aux édifices publics les ofTrandes que les vic- 
toires, la vanité ou la superstition des particuliers ou 
des princes, y avaient jadis amassées. Âgricola fut 
chargé de ce travail , et parvint , si les paroles de Ta- 
cite ne sont pas une flatterie envers son beau-père^ à 
effacer les traces des profanations , partout où elles 
n^étaient pas ineffaçables *. 

Or, parmi ces ornements des temples, les plus in- 
téressants, sous le rapport historique, étaient sans 
doute ces Dactjrliothèques , où l'on rangeait les œuvres 
les plus précieuses de la glyptique , et probablement 
les autres curiosités de ce genre, comme les pièces 
d'orfèvrerie, les monnaies, les médailles romaines pu 
étrangères. Scaurus avait donné le premier exemple 
de ces coljections ; Pompée l'imita et le surpassa bien- 
tôt; César consacra dans le temple de Vénus Génitrice 
six dactyliothèques , à la garde desquelles était peut- 
être préposé le C. Julius Philargyrus, mentionné par 
une inscription^. Le fils d'Octavie en dédia une daps 
Vcella du temple d'Apollon Palatin. 

Sans pousser plus loin l'histoire des dactyliothèques, 
Pline pous laisse voir que le nombre et l'importance 
en avaient augmenté avec les progrès du luxe et des 
richesses. L'incendie de Rome sous Néron détruisit 
WDs doute et la collection de César ^ et celle du jeune 
Marcellus, si elles existaient encore dans les tenoipleîs 
cités; mais certainement elles n'étaient plus les seules. 

Ton en croit THe-Live, XXV, 40 ( à l'occasion du triomphe de Marcellas ). 
-* Tacit., Agric. 6. Cf. Ann, XV, 45.— * Donius, Inscr, XVIT, 1. Ajoutez 
Soét., Aug. 30; Manilius, V, 609 sqq.— ' Le temple de Vénus Genitrix était dans 
la huitième région, qui fut ravagée par le feu. Ce qui parait certain cependant, 
c^esl qa'un temple de cette déesse subsistait encore au temps d'Appien {B. civ, 

n,i02), 

i5. 
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Au moins on peut conjecturer que nous devons à de 
8emblal)les dépôts la conservation d'un grand nombre 
des camées historiques et mythologiques ^ particulière- 
ment de la magnifique apothéose d! Auguste^ l'une des 
richesses de notre Cabinet des Antiques ' , et de la 
célèbre sardoine du cabinet de Vienne, qui représente, 
suivant l'opinion la plus probable , la gloire dJu- 
guste au moment du triomphe de son fils et de son 
petit-fils sur les Germains *. 

A une époque où les livres historiques abondaient 
encore, de pareils monuments, les médailles surtout, 
devenaient pourtant ^ d'une grande utilité dans les 
questions de chronologie. Combien ils prendront 
d'importance, lorsque, malgré les vingt-huit biblio- 
thèques publiques qui ornaient Rome au IV« siècle, 
selon le témoignage des Région naires , les écrivains 
de V Histoire Auguste traîneront péniblement leur nar- 
ration à travers des lacunes historiques et des obscu- 
rités vraiment inexplicables ^ ! 

' Voy. Lenormant et de witte : Trésor de numismatique et de glyp- 
Hqttef Iconographie des empereurs romains ^ planche XII, p. 23. ^'Mé- 
moire sur un camée du cabinet des pierres gravées de S. M. Il l'empereur de 
toutes les RussieSy et sur quelques portraits antiques de JuliaÀugusta. Saint- 
Pétersbourg , 1820, in-S"* [par M. Kœbler ]. — Ml doit suffire de nommer ici 
Eekbel, qui n'a pas besoin de nos éloges, et que nous avons déjà plusieurs fois 
cité. On manque , il est vrai , de médailles autb^tiques pour les auiées [de 
Rome 745, 748, 749, 7ôO, 753, 756, 758, 762, 763, 765, 767 ; mais le nombrtfde 
ces lacunes pourra diminuer. ) —* Voy. Jul. Capit., Max. et Balb. Il, 15, 11» 
Yttl. Jun. i. Voplsc., IV tyr. 2 et 1 1 , etc. 
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CHAPITRE VIL 

HISTORIENS DU SIÈCLE DE TRAJAN ET DES ANTONINS, 



SECTION PREMIÈRE. 

PLUTABQUS. 



Les recherches qui prëcèdent nous ont prépares à 
mieux juger les historiens du siècle de Trajan et des 
ÂDtonins. Nous savons ce que la science et le talent 
trouvent de secours dans les documents historiques, 
à celte heureuse époque où il est pnfin permis de 
penser ce que Ton veut et de dire ce que l'on pense % 
où la protection de quelques bons empereurs s'étend 
généreusement sur tous les arts de l'esprit, donne 
aux lettres latines une dignité qu'elles avaient perdue, 
et seconde dans les lettres grecques une véritable ré- 
génération. Il est temps d'arriver aux écrivains qui 
font l'ohjet même de ces études. 

La philosophie , les sciences naturelles , la gram- 
maire, la rhétorique et l'histoire prennent chez les 
Grecs un singulier essor sous le règne des Antonins. 

> Tacite, iriïM,!. 
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Mais, dans cette restauration de l'ancienne gloire d'A- 
thènes et d'Alexandrie, ce qui prédomine surtout, 
c'est l'esprit sophistique; l'histoire en fut infectée 
plus que tout autre genre. Qu'on ouvre l'admirable 
petit livre de Lucien, De la manière d'écrire thistoire, 
A voir tout le délire des sots imitateurs de Thucydide, 
on dirait qu'étrangers aux affaires du monde, sous 
l'oppression violente que Tacite a si bien dépeinte, 
et réduits aux plaisirs à% la fiction ou d'une vaine 
scolastique , les esprits n'aient pu jouir du bienfait 
nouveau delà liberté. Cette nuée d'historiens, suscitée 
par la guerre des Parthes, offre tous les genres de 
ridicule , et V Histoire véritable du même Lucien est 
une satire à peine exagérée de leurs défauts. Quelle 
qu'ait été l'action du spirituel critique sur la littéra- 
ture de son siècle, il semble que le mauvais goût ftil 
bien général, bien invétéré, et qu'il fallut poiir s'y 
soustraire une grande force de bon sens, car on con- 
naît peu d'écrivains qui aient eu cet honneur. 

Pliitarque est du petit nombre de ces écrivains. A 
part celte manie du parallèlcj dont Lucien ne parle 
pas (peut-être elle le choquait peu au milieu d'énorme^ 
folies), la littérature grecque iie compte pas un his- 
torien plus naturel et plus vrai que Plutarque, parce 
qti'elle n'en a pas de plus honnête. Toute histoire se 
propose d'instruire; mais chez Plutarque, l'histoire 
est un vrai cours de morale '. Il a commencé a écrire 



» <i C*èst un philosophe qui nous apprend la vertu. » Montaigne, EssaiSt n, 
32. Voy. auesi quelques réflexions ingénieuses de Saint-Évremond, t. lU, p. 29 
de ses OEiivres, éd. 1753. Je comprends peu ce jugement de la Harpe: «W 
plan de ses Vies parallèles^ étahli sur le rapprochement de deux personnages 
célèbres chez deux nations qui ont donné le plus de modèles au mondei ^i^me 
et la Grèce, est, en morale et en histoire, une idée de génie. » 



Digitized 



by Google 



1 



C^AÎ>. VÏI, SECT, I. 23 r 

poui ses amis, puis il s'est compîu dans son œù- 
trej hoti pas, comme Tile-Live, à cause des grands 
s|)èctdbles qu'elle renouvelle devant lui, non parce 
qu'elle liourrit son patriotisme, mais parce qu'elle 
fiflstruit par un choix varié d'exemples et de leçons '; 
Cela explique comment, parti des temps historiques,^ 
il était arrivé à écrire la vie de Romulus et de Numa, 
piiiS celle de Thésée , enfin celle d'Hercule : sur cette 
liitiitë de l'histoire et de la fable , la biographie n'était 
plus pout- lui qu'un exercice de morale, une sorte 
fétùdë allégorique de la vie humaine*. A ce point de 
TÙe, on le conçoit bien, le jeu dramatique dès pas- 
sions ^ le préoccupe plus que les révolutions politi- 
ques; mais s'il n'a pas une haute intelligence de l'his- 
toire, cette philosophie du cœur humain, qui formé 
le caractère le plus brillant de son génie , recomman- 
derait toujours ses biographies, quand la plupart de^ 
écrits originaux où il a puisé ne seraient pas aujoi»r- 
d'hui perdus 4. 

Auguste est surtout un de ces personnages qu'on 
fflmerait voir dépeint avec la sagacité d'observatioii 
et la vérité de couleur qui font le charme impéris- 
sable des Vies parallèles ; malheureusementla vie d'Au- 
guste, mentionnée dans le catalogue de Lamprias, 
n'apas survécu , non plus que celle de Tibère , qui s'y 
tatlachàit de si près ^. Quelques traits conservés dan^ 

^ Vie de Paul Emile, ch. 1. — ' Vie de Thésée, ch. 1. — » Vie de 
Romulus, c. 8, et Vie d'Alexandre, cl.—* M. Villemain, Mélanges, t. II : 
de Plutarque et de ses ouvrages. M. J. Michelet : Examen des Vies 
des hommes illustres de Plutarque. V9x\%, 1819, in-4"; thèse pour le doc- 
torat es iettres. Kremer : InquisHïo in consilium et modum, quo Plutarchus 
itripsit viias parallelas: Groningue , 1841 , in-8** ; dissertation d*un intérêt 
médiocre à tous égards.— ^ Photins (Cod.242, p. 340, Bekker) paraît emprun- 
ta à la Vie de Tibère une prédiction relative à l'élévation de ce prince. 
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la collection àesJpophthegmes sont les seuls fragments 
que nous ayons de ces deux morceaux '. L'auteur, du 
reste, n'y fait aucune allusion dans ses biographies de 
César, de Brulus, de Cicéron et d'Antoine; d'où l'on 
peut induire qu'il ne rédigea que plus tard la vie d'Au- 
guste. 

Maintenant quel personnage avait-il mis en parallèle 
avec ce prince? Je crois le conjecturer avec vraisem- 
blance. Photius nous apprend ^ qu'un certain Amyn- 
tianus, rhéteur du temps de Marc-Aurèle , avait écrit 
en deux livres les histoires comparées de Philippe et 
d'Auguste. Si ce n'était pas un abrégé de Plutarque, 
on avouera du moins que le rapprochement de deux 
princes puissants, surtout par la politique, était tout 
à fait dans l'esprit du biographe moraliste. Aussi ces 
deux biographies ont éfé de bonne heure refaites et 
rapprochées , tant bien que mal , par les anciens tra- 
ducteurs de Plutarque ^. 

11 serait heureux que l'antiquité nous eût transmis 
une biographie impartiale de Philippe, prince trop 
mal connu aujourd'hui par les hyperboles injurieuses 
de Démosthène, et par les maigres récits de Justin. 
Celte impartialité est précisément le mérite de la Fie 
(T Antoine. L'historien grec, qu'un instinct de vérité 
dirige quelquefois très-bien dans le choix de ses au- 
teurs, a prudemment contrôlé dans cet ouvrage les 
invectives des ennemis d'Antoine par la réponse con- 

• Weichert, de Studiis Cœsaris AugusH , Comment, n, p. 18 sqq. — 
* Myriob. Cod. 131. Cf. Weichert, ibid — ^ Voyez les éditions d'Amyotde 
1586 et 1600- Dans quelques-uns «le ces suppléments aux Vies de Plutarque, on 
a poussé la complaisance jusqu'à insérer une y\e de Charlemagne, par Acciaioli, 
et il s'est trouvé un critique assez ignorant pour attribuer cette biograpiu'e à 
Plutarqqç. Voyez] Lenglet-Dufresnoy , Méthode de VfUsMre, I, p. 229. 
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tenue dans les ÀntiphiUppiques ^ par les relations de 
Dellius et Messala, qui trahirent, il est vrai, leur gé-- 
néral, mais lui rendirent justice dans l'histoire. En 
même temps qu'il relève une exagération des Philip^ 
piques ' , il sait aussi convenir des fautes et des égare- 
ments du triumvir. Si d'ailleurs il ne comprend pas 
bien la situation du monde pendant cette période, ni 
Tambition des chefs de parti qui le déchiraient* ; si 
quelquefois son récit peut être complété ou redressé 
par d'autres témoignages ^ , on le suit avec confiance 
dans tout ce qu'il nous raconte sur les guerres d'An- 
toine^ et particulièrement sur la perte de l'armée com- 
mandée par son lieutenant Statianus^; sur la bataille 
d'Àctium, sur la cour d'Alexandrie , sur les derniers 
jours de Cléopâtre et de son amant. Ici seulement son 
exactitude avait une fois paru en défaut, dans le pas- 
sage où il dit que Cléopâtre entreprit de faire trans- 
porter sa flotte à force de bras, par l'isthme de Suez, 
dans la mer Rouge : en effet , le canal -des deux mers 
était alors en pleine circulation. Mais M. Letronne a 
àémontré que l'entreprise de Cléopâtre coïncide avec 
letiage du canal, et p^r là le témoignage en question 
a repris toute sa valeur historique ^. 

L'entrevue d'Octave et de la reine, après la mort 
d'Antoine, a bien moins de vraisemblance dans le ré- 
cit de Dion Cassius que dans celui de Plutarque ^; on 
reconnaît chez celui-ci la relation d'Olympus, mé- 

» II, 22. cf. Pliit., infon. 6. — > Voy. le Parallèle d'Antoine et de Démé^ 
Irius. — * Par exemple, c. 36. Cf. Dion, 49, 22; c. 72. Cf. Dion, 51, 8; c. 69. 
Cf. Dion, 51, 7.— * Cf. Velléios Paterc. II, 82, et le monument d'Ancyre, qui 
mentionne briè?ement trois défaites des Romains : « Parthos trium exercituum 
Homanorum spolia et signa remittere. »— ^ Revue des Deux-Mondes, 1 5 juUlet 
1843; Inscriptions de l'Egypte, T, p. 193. — « Dion, 51, 12 ; Plut., Ant, 83, 
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âeciii de Cléopâtfe, qii'll cite parmi ses àtitofHês. 

Ali reste, PlùtarqUe rie puise pas seulement dans 
les livres , îl a des traditions de famille ' , auxquelles 
ribus devons aussi d'intéressants détails sur les folles 
prodigalités d'Antoine à Alexandrie , et sur ses crtisîù- 
tés envers les Grées avant la bataille d'Actium. Ôh se 
demande pourtant quelles traditions oii quels livres 
alvaîerit pu lui apprendre des paroles prononcées safas 
témoin (c. 86), à peu près comme les célèbres îm|)ré- 
càtions d'Arinibal chez Prusias. La justice même , il 
faut l'avouer, la justice attentive qu'il mohtre envers 
Antoine ne se retrouve pas à un si haut degré dâtis 
la vie de Briitus , parce que l'historien, trop entraîné 
p!ar l'amour du pittoresque et des anecdotes, à Sou- 
vent transcrit les mémoires du jeiinè Bibùlus, beàtf- 
fiis dé Caton (c. i3, a3). C'est aussi parce qu'il né 
veut pas suivre d'assez près les témoins oculaires deS 
événements , qu'il tombe dans quelques fautes d'his- 
toire et de géographie (c, 4> ^5, 27, 46) *. Il fâut re- 
connaître pourtant que les anciens contiennent péù 
de discussions critiques comme celle qui concernées 
différents récits de la mort de Brutus et le suiddè dfe 
son épouse Porcia. 

On à reproché à Plutarque de confondre souvent 
lés personnes : cela n'est guère vrai que pour les per- 
sbririages secondaires, qu'il désigne ordinairement par 
un seul dé leurs noms ^ ; négligence assez commune' 

ï Vie d'ABtoine, ch. 29, 76. Comparez la Vie de liucullus , ch. 2, où ces soa- 
Tenirs de la patrie oni pris uae fornie touchaDte, et un intérêt particulier pour 
rappréciation des écrits historiques de Plutarque.— » voy. les notes du dernier 
éditeiur de cette biographie, M. S. Vœgelin, Zurich, 1833. — * V., par exemple, 
1^ Vie d'Antoine, ch. 78, 79 ; Vie de Brutus, ch. 27 et suiv. Cf. plus bas, sect. IH» 
p. 254 4 des exemples analogues dans Appien. Dans la Vie de Numa, c. 21, il 
est certain que Plutarque confond les Mamercus avec les Marcius rex- 
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chez les Grecs , et plus excusable chez un auteur qui 
s'aclpnna trop tard à rétiide du latin , et ne le parla 
jamais ^. Maison reconnaîtaujourd'huiqu*îlavâUassèz 
bien étudié les généalogies les plus împortariies. Sur 
ce point son autofité vient d'être habilement défendue 
par M. Weicherl, au sujet de deux bctavies, sœurs 
â'Àugùste , et d'un fils aîné d'Àntoiriè et de È'ulvîe, 
Âniyllus , mis à mort en Egypte par ordre du vain- 
queur *. 

Il résulté de ces recherches : 

I® 0"^ Isi mère du jeune et infortuné Marcellus, la 
veuve d'Antoine, est bien réellement la sœur germaine 
d'Octave, fille d'Octavius et d'Anchariâ, et non pas 
sa sœur utéritie , fille d'Octavius et d'Àttia. L'erreur, 
qui paraît remonter très-haut dans l'antiquité, est 
venue iie ce que les deux Octavîes avaient épousé 
deux C. tiaudius Marcellus, qu'on a confondus en un 
seul^; 

2*^ Que le jeune Antyllus, ou Anlonius, comme il 
est appelé ailleurs, est bien le lils aîné d'Antoine et 
de Fui vie, à qui Octave avait fiancé sa fille Julîfe. Il 
est confondu avec son frère Julus (et non Julius) 
Antonius , par Peschwilz ^. 

Ce^ deux témoignages , justifiés enfin avec une par- 
faite évidence, s'accordent très-bien avec le aernieî* 
chapitre de la vie d'Antoine, qui contient plusieurs 
faits utiles à l'histoire de la famille d'Octave. 

. » Vie de Démosthène, c. 1. C'est ce qui îait que, dans la Vie d'Antoine, ch. 32, 
il ne comprend pas une plaisanterie de S. Potnpée , Ée in suis Carinis cœnaiM 
dare. Voy. les interprètes de Velléius, 11, 77. — =* DeL. Vario et Cassio Par- 

memiyEi)c<^rsuSf\ ' Il faut toutefois comparer sur ce point les objections assez 

graves que M. Drumann a proposées contre l'opinion de J^, Weicheri, Geschichie 
Roms, etc., t. IV, p. 235, 236. — * Dans sa Généalogie de la maison des Césars^ 
S 30. 
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Les nombreuses anecdoleséparsesdansles Œuvres 
dwerses àovi'evit être plus suspectes, parce que les 
anecdotes sont de leur nature plus faciles à altérer. 
Séparées de toute narration suivie, un simple chan- 
gement de prénom qu de date suffit pour leur enlever 
une partie de leur utilité. Ainsi M. Weichert fait d'in- 
génieux efforts -pour concilier, avec les témoignage 
de saint Jérôme et de Tacite, un mot attribué par 
Plutarque à Cassius Sévérus '. Mais si Ton compare 
avec les conjectures de M. Weichert celles que nous 
avons exposées à la fin de «otre second chapitre , on 
soupçonnera peut-être quelque erreur dans l'anecdote 
de Plutarque. Toutefois, le recueil des Apophthegmes 
a une certaine valeur historique : en effet, ce* sont 
de véritables cahiers où l'auteur déposait les souve- 
nirs de ses lectures, ce qu'il appelle quelque part les 
petits faits, négligés par Thucydide ou Philistus, mais 
qui montrent souvent mieux que les actions solen- 
nelles le caractère des hommes ^. 11 y a là pour nous 
une double et curieuse révélation. On voit que Plu- 
tarque, fort sobre de critiques littéraires dans ses 
nombreux écrits, n'était pas entièrement satisfait de 
la méthode historique suivie par ses devanciers. Sans 
doute aussi il aimait peu les harangues, dont quel- 
ques-uns ont voulu faire le principal moyen de peindre 
les mœurs et les passions des personnages célèbres; 
car il y recourt à peine deux ou trois fois dans ce qui 
nous reste de ses biographies ; et il ne les emploie 
qu'avec une réserve intelligente, analysant, selon toute 

« Dans le Traité mr la Différence, du flatteur et de Vami. Voyez de L. Vario 
et Cassio Parmensi, p. 201 sqq. — ' Vie d'Alexandre, cb. 1. Vie de Nicias, 
«11, 1. 
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apparence, comme dans la vie de Paul-Émile et dans 
celle de Tibérius Gracclius, des documents authen- 
tiques qu'il pouvait avoir sous les yeux*. 

On a donc trop médit de Plutarque en général, 
de sa critique et de son érudition *. Tite-Live et Ta- 
cite sont de meilleurs guides en chronologie', mais 
ils comparent et discutent moins que lui les autorités 
diverses ; ils n'ont pas , comme lui , la manie des 
comparaisons, des tableaux de la vie intime et des 
indiscrétions anecdotiques; ils ont les préjugés et 
quelquefois l'aveuglement d'un patriotisme étroit. 
Plutarque, né Grec, citoyen d'une petite ville qu'il 
habita le plus qu'il put, <ide peur^n nous a-t-il dit 
lui-même avec une naïveté charmante, m qu^ elle ne 
9^devtnt plus petite encore ^ ; » Plutarque, sachant mal 
le latin , avait pourtant si bien profité de ses lectures 
variées , de son séjour en Italie, que ses ouvrages sont 
encore pour nous un des plus riches répertoires d'his- 
toire romaine, et qu'ils offrent souvent les plus fidèles 
peintures de l'antique Rome , de ses grandeurs , de 
ses vices et de ses vertus. 

Une tradition qui avait cours dans le moyen âge ^ 
fait de Plutarque le précepteur de Trajan , et lui at- 

' y.plQ8t)a8 notre deuxième Appendice. — 'P. L. Courier, Lettre à M. et 
lI""Thoinassiny 25 août 1809 : « Je corrige un Plutarque qu'on imprime à Paris. 
C'est un plaisant historien, et bien peu connu de ceux qui ne le lisent pas en sa 
bague; son mérite est tout dans le style. Il se moque des faits, et n'en prend que 
ce qui lui plaît, n'ayant souci que de paraître habile écri?ain. Il ferait gagner à 
Pompée la bataille de Pharsale» si cela pouyait arrondir tant soit peu sa phrase. 
Il a raison. Toutes ces sottises qu'on appelle histoire ne peuvent valoir quelque 
chose qu'avec les ornements du goût.»— ^ Il est remarquable toutefois que Plu- 
tarque a beaucoup mieux observé les dates dans sa biographie de Cicéron que 
dans celle de Démosthène. — * Vie de Démosthène, cl — ^ Vincent de Beau- 
▼ais, Specuhim histonaUf Z, 47 : « De Plutarclio Trajani prœceptore; 49i pe 
libro Plotarcbi misso ad Trajanum. » 
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tribue un livre sur l'édi^cation de ce prince (irepl i'^iùyii; 
Tpawçvou), analogue à la Cympédie de Xénophon. La 
critique moderne a rejeté cette tradition comme une 
fa^Ije ; pn peut y voir du moins un de ces justes hpm- 
magf^s cjgp la fable même rend quelquefois aux grands 
hommes, en dépit de l'histoire : Plutarque était digne 
d'élever celu^ que Tacite devait bénir. 



SECTION IL 

L. ANNjBUS FLOHUS. 



VEpitome re^uni romanarum d'Annaeus Florus 
ouvrç pour nous la série des abrégés dont le prin- 
cipal mérite est d'avoir échappé aux ravages du temps, 
et d'avoir préservé de l'oubli quelques faits inté- 
ressants. En écartant l'hypothèse trop commode de 
l'interpolation, à l'aide de laquelle M. Titze ' efface du 
texte de Florus plusieurs passages, et rapproche ainsi 
l'auteur du siècle d'Auguste , il faut avouer que ce 
livre offre un mélange singulier de divers styles, 
d'aperçus ingénieux, profonds même , et de fades dé- 
clamations, de comparaisons vraies et d'antithèses 
sophistiques ; il faut se résigner à placer Florus soU5 
le règne d'Adrien , à ignorer les détails de sa vie , à 
reconnaître dans son esquisse historique une certain^ 
unité de plan , avec quelques beautés et de grands dé- 
fauts. . 

* Protegomena adFlor., ed, Praga^ 1819. 
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La préface de Florus, ëvidempient imitée d'un mor- 
ceau (ip Sénèque le père , dont nous avons longue- 
ment parlé , et son chapitre sur les révolutions poli- 
tiques de Rome (III, la), peuvent faire attendre un 
peintre judicieux de l'époque d'Auguste. Aussi est-op 
fort étonné de trouver ensuite, dans son quatrième 
livre^ tant de lacunes et d'erreurs sur les guerres du 
triumvirat. On ne doit peut-être attribuer qu'à des 
copistes ignorants l'insertion de la guerre de Pérouse 
avant celle de Philippes; mais ce ne sont pas des co- 
pistes qui ont pu faire de Fulvie la femme de Lucius 
Antoine, en confondant ce dernier avec son frère le 
triumvir; ce ne sont pas des copistes qui ont pu placer 
en Thessalie Pharsale et Philippes , par une licence que 
la poésie excuserait à peine ' ; brouiller toute l'histoire 
de lamort de Brutus et de Cassius ; supprimer, dans le 
récit des guerres de Sextus Pompée, les faits les plus 
essentiejs ; oublier complètement Mécène; altérer , ^n 
les résunaant , les détails les mieux, connus de la mort 
de Cléopâtrej confondre plusieurs guerres des Alpes; 
pnéjgliger une avec les Dalmates, que termina Ti- 
bère*. C'est bien l'auteur lui-même qui copie sans y 
changer un seul mot, sur la défaite de Varus, quel- 
ques lignes d'un contemporain , qui n'étaient plus 
\raies au siècle de Trajan^ ; c'est lui qui déplace de 
plusieurs années la daté du désastre de Varus, trans- 
position adoptée plus tard imprudemment par Paul 

' ly, 7. cf. Virgile, Georg. II, 400; Manilius, I, 906.— * Velléius, II, 96. 
— ' IV, 12, § 38 : « Signa et aquilas duas adhuc barbari possideot : tertiam sî- 
gnifer prius quam in manus hostium Teniret , eyuislt mersamque inUa ^ajtei 
sui latebras gerens, in crnenta palude sic latuit. » C'est du moins la seule ma- 
nière de concilier ce témoignage de Florus avec ceux de Tacite {Ann. I, 60) et 
ie Dion Cassius ( 60 , 8) , qui montrent que ces deui aigles furent recouvrée» 
par les Romains. 
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Orose ; lui qui brouille en général toute la chronologie 
dès événements militaires depuis la bataille d'Actium, 
et qui veut que le temple de Janus n'ait été fermé 
qu'une seule fois sous Auguste ' ; enfin, c'est lui qui 
fait décerner à ce prince la dictature perpétuelle^ qu'il 
refusa toujours avec une sage obstination. Malgré tant 
de négligence, Florus ayant eu sous les yeux des ou- 
vrages aujourd'hui perdus, nous fournit sur quelques 
points des documents utiles, et dont certaines coïn- 
cidences nous garantissent l'exactitude. Dans le récit 
de la bataille de Philippes , il est d'accord avec les au- 
teurs*, qui prétendaient qu'Antoine n'avait pas pris 
part à l'action. Dans celui de la bataille d'Actium, il 
indique seul une manœuvre de César autour de Leu- 
cade, qu'il a raison d'appeler une ile , car Leucade, 
péninsule en 197 avant notre ère, quand les Romains 
l'assiégeaient , avait été séparée du continent par les 
Corinthiens, entre cette époque et celle de Strabon. 
Ovide aussi l'appelle une île; elle était redevenue 
péninsule au temps de Pline l'Ancien , qui, du reste, 
ne s'accorde pas bien avec lui-même dans les deux 
passages où il en parle ^. Quelques détails sur les 
guerres de Mysie , sur celles desDaces et des Sarmates, 
dirigées par Lentulus; sur celles des Cantabres, di- 
rigées par Auguste et ses lieutenants; sur les campagnes 
de Drusus en Germanie et du jeune C. César en Orient, 
comblent à propos des lacunes de l'histoire d'Auguste 
dans Dion ou Velléius. Mais tout cela chez Florus 
se succède sans critique et sans ordre, sans indicé' 

* Voyez MassoDy Jan. reser, 11, 2, p. 49 sqq.-— » Plutarqae en parle, mds les 
nommer, dans la vie d'Antoine, c. 2Ô — » Voy. Tite-Live, XXXIII, 17 ; Strabon, 
I» 3> p. 59; Of ide, Metam. XV, 289 ; Pline, Hist. nat, II, 92, et IV, 2, 
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tion de dates et souvent de noms propres, sans des- 
criptions suffisantes des choses ni des lieux. 

Quant à l'histoire intérieure , Florus en dit à peine 
quelques mots à la fin de ce douzième chapitre, qu'il 
n'a pas même conduit jusqu'à la mort d'Auguste, soit 
insouciance, soit faute de temps pour achever son 
livre. 

Quelques lignes cependant montrent Fécrivain pré- 
occupé des intérêts généraux de l'empire. Ainsi, à 
l'occasion de la défaite de Varus : Difjicilius est 
promiciam obtinere quant facere. L'auteur se sou- 
vient peut-être ici d'une célèbre parole d'Auguste: 
on sait que ce prince s'étonnait qu'Alexandre ne 
trouvât pas plus difficile la tâche d'organiser le 
monde que celle de le conquérir'. Le tableau de 
la république après la mort de César est tracé, au 
point de vue de la politique romaine, avec une re- 
marquable vigueur de style e\ de pensée , qui nous 
frappe d'autant plus par le contraste des ornements 
puérils prodigués ailleurs sans raison et sans goût. 

En résumé , on se demande à quelle classe de lec- 
teurs pouvait s'adresser un tel livre. A des élèves ? 
Mais la langue de Florus est savante et difficile, pleine 
d'effets recherchés , d'intentions qui visent à la pro- 
fondeur, et souvent ne produisent que l'obscurité. A 
des hommes?Mais comment, sous le règne deTrajan 
et d'Antonin , des esprits séiieux pouvaient-ils par- 
donner à un historien \e% anachronismes, les confu- 
sions de personnes dont Florus est convaincu? Reste 
donc la foule des oisifs élégants et des beaux parleurs, 

* Floras, rv, 12, 29. Cf. Suét., Aug, 18 et 25, et Weichcrt, âfi Cces. Àug. 
seripiisy p. 26. 

i6 
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qui ne cherchaient dans Thisloire qu'une distraction. 
C'est pour eux sans doute que Florus écrivait son 
infidèle et pompeux abrégé. De nos jours, on l'aurait 
illustré pan le dessin '. A Rome, où cet usage n'était 
pas connu * , Florus eut sans doute auprès de certains 
lecteurs un succès de mode, qui s'est perpétué jus- 
qu'à nous, grâce à la précision des récits, et aux agré- 
ments d'un style chargé plutôt que nourri de bonne 
latinité^. Il est triste de songer que de pareils ouvrages, 
comme celui de Justin, comme celui d'Eutrope, ont 
fait tort, dans le moyen âge, aux grandes composi- 
tions historiques de l'antiquité. Combien on les re- 
gretterait peu, si on lisait encore les huit décades 
perdues de Tite-Live , et les quarante-sept livres de 
Trogue Pompée ! 

Quelques modernes attribuent aussi à Florus les 
sommaires qui nous restent des décades de Tite-Live, 
et qui ne sont pas inutiles aujourd'hui pour la con- 
naissance de l'histoire romaine'^. Nous ne ferons 
qu'une observation sur cette conjecture, difficite à jus- 
tifier par aucune preuve solide : si Florus avait lu 
Tite-Live avant de mettre la main au petit livre que 

* Le président Hénault écFÎvait-U sérieiisemeBt cet éloge de Florus^ «U 
qualité d'abréviateur ne Ta pas privé des honneurs dus aux grands historieos; 
il a été imprimé in-quarto et iri'folio; il a en des commentateurs sans nom- 
fere, etc. » Yoy* Mém. de VAcad, de$ iiMcr., t. XXVUI, p. 614, disfiertttioa où 
rironie semble percer quelquefois sous rexcès des louanges ' Voy. cepen- 
dant plus haut, p. 70, n. 4, l'indication d'un recueil de portraits avec légendes 
^1 T^rs; el ooniparez sur le même aujet on mémoire du docteur Crenzer (Zcit* 
^rift fur die Alterthumswissenschaft, 1 843, n. 133137). On connaît les célèbres 
manuscrits de Térence et de Virgile dont les dessins ont été depuis longtemps 
reproduits par l'knpresdon. — ^ Un grsmd éeriyain cependant, Montesqui^t 
a cité Florus ayec quelque complaisance dons un Essai sur le gotkt; aussi peit- 
on dire que là où cet écrivain a péché , c'est précisément par rafifectation qui 
défigure le latin de Florus. Voir l'ingénieuse Notice de M. ViUemain dans l'éd. * 
Florus par M. Ragon, 1826. — * Voyez Bœhr, Gesch. der rœm. lit. § 219-73^- 
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nous venons (le juger, on avouera qu'il l'avait bien 
oublié quand il écrivit cet ouvrage; et s'il lut plus 
rard Tite-Live pour composer les sommaires en ques- 
tion, il dut souvent rougir d être si peu d'accord avec 
le plus grave des annalistes de la république. 



SECTION III. 

ÀPPIEN. 



Florus écrivait à l'époque où l'empire, affaibli par 
un siècle et demi de discordes et d'oppression, coin*' 
mençait à renaître sous la bienfaisante et active ad- 
ministration de Trajan^ C'est précisément quelques 
années plus tard , quand la politique de ce prince 
avait déjà produit sous ses successeurs les plus heu-^ 
reux fruits pour la prospérité du monde ^, qu'uq 
Grec d'Alexandrie entreprenait d'écrire l'histoire uni- 
verselle sous une forme dont la conquête romaine 
avait seule pu donner l'idée. 

Après avoir exercé les premières charges dans sa 

patrie, et à Rome les fonctions d'avocat près du 

tribunal des Césars, Appien avait obtenu mw^ proca-^ 

ration^ on ne sait pas bien dans quel pays, lorsqu'il 

mit la main à son grand ouvrage. C'est ce qu'il nous 

apprend à la fin de sa préface, où il nous renvoie, pour 

plus de détails, à des mémoires sur sa vie, rédigés par 

kii-mérae, comme ceux de Nicolas de Damas et tant 

d'autres, et qui sont aujourd'hui perdus. Photius et 

Suidas n'ajoutent rien à ces renseignements , que leâ 

* « Sub Trajano principe movet lacertos.»— * Appien, Proœm. § 7. 

16. 
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éditeurs et traducteurs ont commentés longtemps, le 
mieuxqu'ils ont pu, à l'aide de quelques allusions épar-" 
ses dans les fragments d'Âppien ^ Oti n'osait même af- 
firmer *, d'après des témoignages si peu explicites, que 
l'auteur eût survécu àHadrien. La publication récente 
des œuvres de Fronton, par M. Mai, a permis enfin de 
lever tous ces doutes, et nous a révélé quelques dé- 
tails entièrement inconnus. Ces nouveaux textes nous 
apprennent^ : i** qu'Appien était l'ami d'enfance et le 
compagnon d'études de Fronton^; 2^ que Fronton 
demanda deux ans pour son ami , resté sans famille, 
une charge honoraire de procurateur; 3^ que par 
conséquent Âppien possédait alors dans un âge 
avancé, sous le règne d'Antonin le Pieux, une for- 
tune au moins suffisante pour ses besoins. 

Rapprochés des derniers mots de la préface déjà 
citée, ces témoignages réfutent la conjecture admise 
par Schweighaeuser, que notre historien ait exercé la 
préfecture d'Egypte. Est- il possible, en effet, qu'une ' 
des plus importantes charges de l'empire ait été accor- 
dée comme retraite à un vieil avocat, causidicus; 
car c'est le mot de Fronton parlant des ambitieux 
que l'exemple d'Appien pourrait encourager à la même 
demande auprès de l'empereur. La charge obtenue 
par Appien était donc une procuration et non une 
préfecture. Maintenant dans quelle province fut en- 
voyé le protégé de Fronton? On l'ignore. Quoi qu'il ea 



» Prooem. § 7 et 15 ; Iber. 38 ; B. cîv. I, 38, 102; II, 7, 44, 86, 90 ; IV, 16; V, 
46, etc. — ^ Voy. Coral)es-Dounous , Préf. de sa trad. des G. civ. n. 8. Comparez 
Fabric, Bihl. gr. t. V, p. 244, Harles— ^ T. I, p. 28 sqq., éd. Milan.—' Deux 
lettres grecques, p. 426, 432, en font également foi. Tous ces textes soot mainte- 
nant réunis dans l'édition qui fait partie de la Bibliothèque grecque , publiée 
par M. Didot. 
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soit, voilà un rhéteur, un magislrat d'Alexandrie, un 
avocat de Rome, un procurateur de César, un vieil- 
lard riche et sans héritier, qui entreprend, sous le 
règne d'un prince humain et libéral, d'écrire l'histoire 
intérieure et extérieure de Rome. Expérience des 
hommes et des choses, indépendance, hautes protec- 
fions, rien ne lui manque pour tout savoir, sinon 
pour tout dire. Cherchons quel profit il a su tirer 
de tant de précieux avantages. 

Le plan d'Appien est bien connu. Jusqu'à lui l'his- 
toire romaine avait toujours pris Rome pour point de 
départ et pour but. Les nations étrangères étaient 
sacrifiées à cette unité factice de la puissance victo- 
rieuse: on ne s'occupait deCarlhage, de la Grèce, que 
lorsqu'une guerre ou un traité renouait leurs rapports 
avec la grande cité. Frappé de cette sorte d'injustice, 
Appien croit y remédier en racontant : i** l'histoire 
de Rome sous les rois; a** l'histoire de l'Italie et des 
provinces à mesure que chacune d'elles apparaît sur 
la scène pour défendre sa liberté; 3** l'histoire des 
guerres civiles, pendant lesquelles le progrès de la con- 
quête fut un instant suspendu; 4° celle des cent 
premières années qui s'écoulent depuis la fondation 
définitive de la monarchie; 5" les guerres de Parthie 
et d'Arabie , qui sont à peu près le dernier effort de 
l'ambition romaine; le tout en vingt-quatre livres, 
suivant Photius; en vingt-deux livres, suivant un 
anonyme dont la notice se trouve en tête de plusieurs 
manuscrits : mais le chiffre importe peu , car les 
témoignages sont assez d'accord sur le contenu de 
l'ouvrage ^ Au premier abord, ce plan a quelque 

* Yoy. SchYiç\%h«iuaeT,ExerciL inAppianum, Ofmsc, Àcad. t. II, et dansU 
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grandeur et une certaine nouveauté qui séduit. C'est 
la géographie dans Tlustoire , l'histoire dans la géo- 
graphie; une vue d'ensemble qui devait être fort bien 
couronnée par la statistique de l'empire, que l'auteur 
promet à la fin de sa préface. Mais quand on vient à 
l'étudier de près, on trouve bien des redites, bien des 
confusions, et, en somme, plus d'obscurités encore 
que de lumières nouvelles dans cette disposition 
des faits. Appien s'embarrasse luirméme, el dans 
l*exposé de sa méthode, et dans l'application. Il ne 
peut, il ne veut pas écrire un livre sur chaque 
province; mais quand les limites sont iucertaineg, 
quand les noms se confondent, comme pour la D«l- 
matie, la Pannonie et l'Illyrie, sous quel nom réunir 
ces histoires diverses'? D'un autre côté, comment 
déterminer l'époque où chaque partie du monde en- 
tre en relation avec Rome? Choisira-l-on celle d'nn 
premier engagement, ou celle d'un engagement défini- 
tif? Est-ce Popilius Lénas ou César qui a déclaré la 
guerre à l'Egypte? ou Gabinius même, quand il lui 
imposait malgré Rome, au nom de Rome, un roi 
dont elle ne voulait plus? Ces trois dates seraient 
toutes aussi légitimes que celle de la prise d'Alexan- 
drie après la bataille d'Actium. Même difficulté pour 
l'histoire des Parthes. Commencera-t-ejle au désastre 
de Crassus , ou aux guerres de Ventidius et d'Antoine? 
Quelques allusions d'Appien à ces deux livres, aujour- 
d'hui perdus^, ne nous apprennent pas d'une manière 
certaine comment il avait pu trancher le nœud. I^ di- 

t. III de son édition d'Appien, Ips notes sur la Préface et les TesUmonia vête* 
rum. — » Voy. la fin Ae& Illyriques. — * B. civ. Ili 18; V, 65, mvXe&PartM' 
quêêf II, 90, lar les Égjfpt^ttques. 
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vision qu'ilindique pour les guerres civiles ti 'est guère 
plus commode : il rapporte chaque période princi- 
pale au nom du personnage le plus important qui 
va figuré; et alors il est réduit à compter comm^ 
des incidents secondaires le tribunat des Gracqueë 
et la conjuration de Catilina. Cette méthode s'appli* 
que oaieux, il est vrai , 1^ à la rivalité de Marins et de 
Sylla; 2° au premier triumvirat; 3** aux guerres du 
second trîutovirat contre les meurtriers du dictateur ; 
4* à la guerre contre Bextus Pompée ; 5® aux guerres 
d'Actium et d'Alexandrie. C'est du moins ainsi que 
l'auteur parait l'entendre; mais ses anciens éditeurs et 
ses copistes l'ont quelquefois compris autrement ; ils 
ont reconnu tour à tour cinq, ou quatre, ou neuf 
livres de guerres civiles, si toutefois ce dernier chiffre 
ne vient pas de la réunion des deux premiers, qu'on 
aura cru désigner deux portions différentes du même 
ouvrage. 

Ainsi, malgré de séduisantes apparences, cette con* 
ception de l'histoire universelle a peut-être plus d'in* 
çonvétiients encore que la simple méthode des anna^ 
les; sous prétexte déconcentrer l'intérêt et l'attention, 
elle les divise au contraire, en voulant les plier à tous 
les accidents de la géographie, à tous les morcelle- 
ments naturels et politiques du sol. C'est qu'elle 
veut concilier deux choses qui, après tout, doivent 
avoir une place distincte dans l'histoire, Rome et les 
oatioqs conquises. Les anciens annalistes n'avaient 
donné qu'une histoire de Rome; Appien ne donne 
que des chroniques de provinces pendant la durée de 
la conquête. Des deux côtés il y a une vue incomplète 
et fausse, à juger d'après les idées modernes; plus 
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incomplète et plus fausse du côté d'Appien, car il 
n'est pas même l'historien de chaque nation dont il 
raconte les luttes contre Rome; il ne cherche pas 
dans leurs antiquités^ ou dans leurs révolutions récen^ 
tes, le secret de leur force ou de leur faiblesse au 
moment de la résistance; et quant à la nationalité 
romaine, elle disparait iau milieu de ces flottantes 
divisions du récit. 

Appien reconnaît quelque part, dans les événements 
de la guerre civile , la volonté d'un dieu qui travaille 
à la grandeur de Rome '; mais il aurait fallu une autre 
philosophie pour trouver le secret de l'immense de- 
sordre où son œil s'égare; et, à vrai dire, le temps 
n'avait pas encore mûri les âmes pour cette haute 
intelligence des destinées de l'humanité : le chris- 
tianisme était trop jeune. Un écrivain du ^quatrième 
siècle , qu'on pourrait presque appeler le premier 
des historiens modernes, l'Espagnol Paul Orose, mal- 
gré de grossières erreurs, a seul, dans toute l'anti- 
quité, saisi et montré le fil secret des révolutions de 
ce monde; seul, par conséquent, il a pu fondre en- 
semble les annales de l'Orient et de l'Occident, leur 
donner un sens, une fin commune, dans la grande 
vérité de sa religion. 

A défaut d'unité philosophique, le livre d'Appien 
pourrait du moins offrir une coordination de faits, 
un ensemble de dates et de synchronismes bien dis- 
posés, pour aider l'esprit et la mémoire. Au contraire, 
l'auteur (qui avait pourtant sous les yeux le recueil 
d'un certain Paulus Clodîus, consulté aussi par Plu- 
tarque ^), nous prévient lui-même, dans sa préface, 

• B. civ. II, 71. cf. 148; IIï, 71. —> ScUweigh., Exerc. inAp.V- «5. 
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qu'il se bornera à noter les dates les plus importantes ; 
et sa réserve sur ce point est plus que de l'avarice. 

Mais, à part ces critiques njéritées, si nous le sui- 
vons dans les détails de son ouvrage , nous trouverons 
souvent à louer l'écrivain savant et sincère. 

Ici nous devons nous borner aux livres qui inté- 
ressent l'histoire d'Auguste. Ce sont : i ® les derniers 
livres aujourd'hui conservés de ses Guerres cmlesj de- 
puis la mort de César jusqu'à celle de Sextus Pompée; 
s^ les llljrica , dont nous avons déjà plusieurs fois 
parlé. Quant aux Parihica^ qui longtemps ont valu à 
Appien une réputation de plagiaire , depuis la dis* 
cussion de Schweighœuser , il n'est plus permis d'y 
voir autre chose qu'un centon composé avec des frag- 
ments de Plutarque '. Ce n'est pas la seule fois que 
rignorance ait suppléé par un mensonge à une perte 
trop bien constatée *. La véritable Histoire Parthique 
d'Appien faisait probablement suite (nous l'avons 
indiqué plus haut) au récit abrégé de l'histoire des 
empereurs, entre la bataille d'Actium et le règne de 
Trajan ^. L'examen des autres parties nous fera vive- 
ment regretter la perte de ces deux livres, qui com- 
plétaient le tableau du principat. Observons toutefois 
que le témoignage de Photius semble présenter \His^ 
toire des cent années comme un travail inégal , rédigé 
à la hâte 4; et qu'en effet ce dernier morceau, qui 
appartient certainement à la vieillesse d'Appien, pou- 
vait fort bien être resté à l'état d'ébauche. L'auteur y 

' Vies de Crassus et d'Antoine. Cf. B. civ. II, 18; V, 65. — ^ C'est ainsi que 
réciproqoementy dans un manuscrit des Vies de Plutarque, le Parallèle aujour- 
d'hui perdu de César et d'Alexandre est remplacé par un morceau semblable 
extrait des '£{jufuXta d'Appien (Bibl. roy., Ms. grec, n. 1672).—' 'ExaTovraerCa, 
Pbotins et rAnonyme.— ^ SicopoÔTiv xal i% iin8po(&fic. Photius. 
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renvoie, il est vrai S au §ujet des conquêtes accom- 
plies sous le gouvernement impérial; mais là, comme 
ailleurs, on ne voit pas nettepaent s'il parle d'un livre 
déjà rédigé au moment où il écrit. A la fin des Ibé* 
riques^ il rappelle , en deux lignes , la guerre des Can- 
tabres, sans avertir qu'il l'ait développée dans une 
autre partie de son ouvrage. Peut -être alor^ ne son- 
geait^il pas encore à le faire. Il n'est pas naéme sûr 
qu'il en eût le projet quand il écrivait sa grande pre* 
face, où il promet, dans le dernier chapitre, de ter» 
miner le récit de tant de guerres par une statistique 
générale des forces et des besoins de l'empire. J'avoue 
qu'à relire ce chapitre, on est tenté d'y soupçonner 
une lacune; mais, faute de preuve, venons, sans plus 
long relard , à l'objet de notre examen. 

Le principal caractère qui recommande Appieo à 
notre estime, c'est une parfaite candeur. Il a tra» 
versé la plus heureuse période de l'empire ^, comme 
Virginius Rufus avait traversé la plus sombre et la 
plus orageuse; et, comme Tacite, il écrit sans crainte 
et sans faiseur ^ avec un sentiment équitable des bien- 
faits de l'administration impériale, qu'il se repré- 
sente comme le but auquel tendait la Providence pour 
le salut de Roiiie ^, Avec cela , pas la moindre illusion 
sur le gouvernement des Césars , qui n'est à ses yeux 
qu'une véritable royauté 4 ; pas la moindre flatterie 
envers les puissances du jour, ni dans le présent, m 
dans le passé ; peu de prétentions philosophiques ; 
quelques naïvetés de païen qui nous font sourire ; 



' A la fin de* lUyriques.^'^ v. TEssai d'Hegewi»ch,trad. par M. Solvet. Pwfe, 
l«a4, in•8^— 3 B. ciy. Il, 7.— * Prooem, 7. Cf. B. civ. V, 46.— ^ B. civ. Il, 1*»» 
9uiv. Comparaison de César et d'Alexandre; Proœm. 8. — * ^ B. civ. Il, 39, Mf 
l'origine du nom de la mer tontoue. 
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une critique plutôt heureuse à choisir ses auteurs 
qu'habile à discuter leurs témoignages, mais qui sait 
bien s'a4Téter au doute quand la vérité positive lui 
échappe \ Ceci nous amène à une question qui de* 
mande quelques détails. 

Dans le cours de ce long travail dont une moitié 
environ nous est parvenue , Appien cite rarement lès 
écrivains oiiil a puisé. César,Tite-Live, Paulus Clodius, 
Cicéron *, Varron, Octave^, Asinius PoUion, sont à 
peu près lès seuls qu'il soit permis de nommer avec 
certitude parmi ses autorités. Nul doute cependant 
qu'il n'en eût consulté beaucoup d'autres; on le voit 
par quelques-unes des discussions indiquées tout à 
l'heure. Sa curiosité même va jusqu'à rechercher bien 
des documents lapidaires et des textes officiels, dont 
les annalistes grecs et romains sont en général peu 
soucieux. Par exemple , dans les Guerres Cwiles : 

I, 97. Le sénatus-consulte sur Cornélius Sylla, 
11,86. Le tombeau de Pompée restau ré par Hadrien. 

II, ïoa. Le temple de Vénus Genitrix^. 

III, il. L'inscription tumulaire du fils d'un pros- 
crit. Appien ne parait pas l'avoir vue lui-même ) mais 
une lettre de Pline le Jeune ^ , un passage du sco- 
liaste d'Horace^, enfin le fragment d'oraison funèbre 
du siècle d'Auguste , dont nous avons parlé plushaut?, 
montrent suffisamment quelle importance avaient déjà 
les monuments épigraphiques pour un historien con- 
sciencieux ^. 

IV, 19. La maison près de laquelle Cicéron fut tué. 

• B. civ. II, 70, 142. Cf. lll, 15; III, 8,84; IV, 16; V, 21 , 144.— ^ Philippiques. 
-r-^ Mémoires. Voy. notre ch. I.— ^ Voy. notre chapitre VI.—* VIII, 6. Cf.VII, 29. 
"^ K(i Ep. 1, 3, 9.— ' G. UI. — » Eckhel. D. N. V. t VI, p. 26, ^7, ^2, Ô2, ft7- 
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Appîen alla la visiter lui-même, pour contrôler le té- 
moignage des historiens sur ce sujet '. 

IV, 67. Les traités entre Rhodes et les Romains, 
invoqués par l'ambassadeur A.rchélaûs dans un dis- 
cours à Cassius ^. 

IV, 8-1 1. Le préambule des tables de proscription, 
dont nous avons assez parlé ^ pour n'avoir plus besoin 
d'y revenir. 

V, i3o. La statue élevée à Octave, après sa victoire 
sur Sextus Pompée ^. 

Malgré tous ces secours, Appien hésite encore sur 
des difficultés qu'il avoue ne pouvoir résoudre ^. 11 a 
cherché inutilement ce que M. Antoine avait répondu 
aux lettres de L. Antoine et de Fulvie, sur les craiales 
que leur inspiraient l'ambition de César etlesprojets 
de Lépidus. 

V, i3a. (Cf. V, 1 7, 34, 67, 9a ^). Après avoir raconté 
la l'épression du brigandage en Sicile ' et dansKonae 
même, par Sabinius, qu'Octave avait chargé de ce 
soin pendant la courte période de repos qui suivit la 
guerre de Sextus Pompée, il ajoute : « On dit que ce 
fut l'origine de la milice des nfctopkj-taques^y qui sub- 
siste encore aujourd'hui. i> On a quelque peine à con- 
cevoir qu'il n'ait pu recueillir sur ce sujet des rensei- 
gnements plus précis ; mais il faut lui savoir gré de 
sa réserve. En effet, le témoignage de Dion^ reporte à 

* V. sur ce passage la note de Schweighaeuser, qni explique iagénicwsement 
une altération du texte à laquelle on doit peut-être une double date de la mort de 
Cicéron dans la chronique d'Eusèbe.— * Cf. Cic., ad Div. XII, 14, 15.— ' Cha- 
pitre î.— « Cf. Lib. Il, fr. 8, de Reb. Ital., et.Velléius, II, 61.— * B. ci?. V, 21. 
— ' U. c. 713. — ' U. c. 717. cf. inscr. ap. Grut. p. 119, 3. — • Cohortes vi- 
gilum, chez les auteurs latins. — * 55, 26. 
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une époque beaucoup plus avancée du règne d'Au- 
guste l'organisation définitive de ces cohortes du guet, 
qui servaient également contre les incendies. Mais ceux 
de Suétone et de Velléius Paterculus ' autorisent à 
faire remonter plus haut Ja première idée de cette 
innovation. Au reste , tous les textes des écrivains an- 
dens nous apprendraient bien peu sur ce sujet / si 
nous n'avions , pour les compléter, les détails fournis 
par les inscriptions *, surtout par les deux précieux 
documents que vient de publier un jeune philologue 
danois, trop tôt enlevé au monde savant^. 

Ailleurs 4 Appien se félicite de ne pas trouver tous 
les historiens d'accord sur la lâcheté de Lépidus en 
présence d'Antoine , après la guerre de Modène; 
mais il ne nomme aucun auteur. Dion Cassius an- 
nonce, en deux mots, le résultat de la conférence^. 
Plutarque met tout l'avantage du côté d'Antoine, sans 
exprimer particulièrement l'humiliation de Lépidus. 
Ainsi , la comparaison de ces trois témoignages, et la 
remarque d' Appien, nous laissent encore incertains 
sur les véritables détails de cette entrevue. La cit.i- 
ïion d'une seule autorité eût peut-être levé tous les 
doutes. Mais Appien nous dérobe ordinairement le 
travail de sa critique , et pour la contrôler ici on 
na plus aujourd'hui d'autre monument contempo- 
rain que les Lettres et les Philippiques de Cicéron. 
De ces deux collections, l'une ne parait pas lui avoir 
servi pour les événements de 710 a 711 ^; l'autre lui 
était certainement connue 7; mais on verra qu'il en a 



' II, 9. Cf. Suét., Aug. 25, 30. — ^ Voy. Fabrelti, p. 259, 266.— ^ O. Keller- 

ïûann, Vigilum Romanorum laiercula duo, etc. Rome, 1834, in-fol " III, 

84.— * 46, 42. — « Pourtant il cite, II, 79, les lettres de César. — ' IT, 20. ; 
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peu profité. Ainsi % il divise mal Faotion des Philip- 
piques pour amener son tournoi oratoire entre L. Pi- 
son et Cicéron. Sur la mort de Pansa, il difiere un peu 
de Cicéron*, qui parle ici d'après une dépêche offi- 
cielle. Sur la mauvaise volonté d'Octave pour D. Bru- 
tus, il est contredit par une lettre de ce général ^ , que 
d'ailleurs il confond deux fois ^ avec M. Brutus; genre 
d'erreur assez commun chez les historiens grecs, qui 
suppriment trop souvent les prénoms, si importants 
en latin pour distinguer les membres de la même fa- 
mille ^. Il est moins excusable de confondre Démo- 
charès et Papias dans le récit de la guerre de Sextus 
Pompée^; la Macédoine et la Sicile, en parlant des 
provinces assignées à Brutus et*à Cassius >. Cependant 
il ne faut pas le condamner trop vite, sur le simple 
rapprochement de deux textes difficiles à conciUer. 
Par exemple, quand il raconte ^ comment un certain 
L. Cassius, après la victoire de Pharsale, manqua Foc- 
casion de faire César prisonnier auprès de THelles- 
pout , on est lente, au premier abord, de substituer 
le prénom de Caïus à celui deLuciuSj et l'enibouchure 
du Cydnus à l'Hellespont, sur l'autorité des Philip- 
piques 9. Mais, en y regardant de plus près, on trouve 
que C. Cassius, qui brûlait une flotte de César dans 
les parages de la Sicile pendant que se livra la bataille 
de Pharsale **^, ne pouvait se trouver dans l'Hellespont 
cinq ou six jours après la défaite de Pompée; au lieu 
que sa présence dans les parages de la Cilicie peut 
fort bien coïncider avec le passage de César aux en- 

» ni, 51 sqq.- » XIV, 7. — ^ AdDiv.'xi, 13. — * II, 143, 146. Cf. 122, 
124.— * Voyez Schweigh. orfV,21. — « V, 106, ^07. Cf. 83. — ' 111, 63. Cf. 
IV,57. Cic.,flrfA«. XV,9.— Ml,88.-.» II, 1 1 .— ' • 9 août 706. Voy. B. ciT. 
m, 101. Cf. Cic, ad AU. XI, i3. 
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virons du Cydnus. D'ailleurs , le prénom Lucius est 
confirmé par Suétone' et Dion Cassius^; d'où l'on est 
conduit à reconnaître deux anecdotes avec deux héros 
différents : l'une, la surprise de L. Cassius, qui n'est 
certainement pas le frère du meurtrier de César ^, 
mais qui est peut-être le tribun militaire désigné pour 
ïao 684 ^; l'autre, l'entreprise manquée par C. Cas- 
sius^^ àl'embouchuredu Cydnus, et dont Cicéron nous 
a seul conservé le souvenir. 

Les textes de Cicéron lui-même pouvaient quelque- 
fois égarer Appien , s'il n'avait soin de les contrôler 
Tun par l'autre, ou par le témoignage d'autres histo- 
riens. Ainsi, malgré les sénatus- consultes proposés 
dans les Philippiques X et XI, il parait que Brutus et 
Cassius n'avaient pas été mis en possession de leurs pro- 
Tinces par le sénat^^ comme Appien l'affirme 7. Mieux 
instruit de la délibération où Cicéron prononça la 
XIV* Philippique et proposa le sénatus-consulte qui 
la termine,il nous apprend^quel compte le sénat crut 
devoir tenir des imprudentes avances que conseillait 
Cicéron. Sur un fait aussi grave, l'assassinat de Tré- 
bonius par Dolabella^, il a su se prémunir contre les 
exagérations oratoires accumulées dans la XP Phi- 
lippique; il juge aussi avec plus de modération la 
conduite d'Antoine envers les légions de Brindes ^^. 
D'accord avec la XIV* Philippique sur les cinquante 
jours de supplications demandés pour les vainqueurs 
de Modène, Appien diffère un peu sur les honneurs 
réclamés par César après ses différentes victoires dans 

• Cé». 63. — » 42, 5. — » Voy. Orelli, Onomasi. TulL, aux mots Quinitts 
tiLucitis Cassius.-^ * In Verr. Ati. 1, 10, 3i. — ^ Depuis meurtrier de c^ar 
- • Ad Div. XII, 14. ^ ' III, 63— » III, 74. — » III, 26. Cf. 71. — »• m 43 
Cf. PMHpp. III, 2; V, ». ' 
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les guerres civiles, et nous aide ainsi, avec Dion Cas- 
sius, à réparer une réticence volontaire del'oraleur'. 
Mais en ce qui concerne les derniers moments de 
Pansa *, il paraît inconciliable avec une lettre écrite 
peu de jouis aprèsTévénement^ : on est même tenté de 
croire qu'il s'est laissé égarer par le plaisir d'ajouter 
à son récit Fornement d'une harangue, comme un peu 
plus liaut^ on pourrait presque le soupçonner d'in- 
troduire dans les discussions sur Antoine un tribun 
Salvius^,aulieu de P. Servilius,qui, selon la XIV® Phi- 
lippique, soutint vivement dans le sénat l'honneur 
et les intérêts d'Antoine. 

Au contraire, Appien avait puisé à de bonnes sour- 
ces l'histoire de cette échauffourée de Ventidius, briè- 
vement indiquée dans une lettre^ à Atticus, et quel- 
ques détails sur les décemvirsnomméspour examiner la 
conduite d'Antoine 7. Mais il a complètement négligé 
les détails sur le sac de Parme par L.Antoine, après la 
retraite de Modène, épisode qui n'est plus connu que 
par un chapitre des Philippiques ^, et les premières 
lignes d'une lettre de Brutus aujourd'hui perdue 9. 

Plus nous avançons dans l'histoire des guerres 
civiles, plus l'importance du récit d'Appien se fait 
sentir. Mais en même temps il devient quelquefois 
impossible d'en contrôler l'exactitude par la compa- 
raison de récits contemporains. Appien a des rensei- 
gnements uniques sur les premières conjurations 
contre la vie d'Octave '^ , sur la proscription du pre- 

» Phil. XIV, 8. cf. Dion, 43, 14, et 42. App. II, 101, 106.— ' III, 75,-76.- 
' Ad Div. XI, 13.— * III, 51.— * n n'est pas nommé ailleurs, pas même Hans 
les Philippiques de Cicéron.— • XVI, 1 : « De Ventidio Ilavixèy pute. » Cf. App. 
m, 66. Oielli, Omrih au mot Ventidius,^'' III, 82, 90, 9Ç.Cf. Cic, ad JHv, XI, 
20, 21 . — • XIV, 3.— » Ad Div. XI, 13. Ed. Orelli : Parm^nses misenimos, m 
— »• III, 95. cf. IV, 60. 
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mier triumvirat, qu'il résume, il est vrai, sous une 
forme un peu sophistique, mais eu y insérant ça et 
là quelques épisodes et quelques textes précieux, 
comme le fameux préambule des triumvirs, et ce sin* 
gulier édit qui commandait aux habitants de Rome de 
se réjouir, sous peine de proscription^ pendant le triom- 
p\ie de Lépidus. Il n'est pas moins intéressant par les 
détails qu'il nous a conservés sur la campagne de 
Brutus et de Cassius, sur la topographie du champ 
de bataille de Philippes, sur les vicissitudes du suor 
ces, et sur le sort des généraux dans ces deux fatales 
journées; seulement , on est étonné de ne. trouver 
que dans Pline ' la mention d'une circonstance pa,i:- 
liculière de la fuite d'Octave , attestée par Agrippa çt 
Mécène, qu'Appien aurait pu consulter. Remarquons, 
au reste, que, soit indifférence pour les personnes, 
soit préoccupation exclusive de l'intérêt dramati* 
que, Appien néglige beaucoup ce qui concerne la vie 
privée de ses personnages , et l'administration in- 
térieure de la république. Cela nous explique pour- 
quoi il ne dit rien des premiers mariages d'Octave, 
m de la fuite de Drusus , dont la femme Livie de- 
vait bientôt après devenir l'épouse du triumvir ^; ni 
des grands travaux du lac Lucrin ; pourquoi il se 
trompe : 

V, i33 ^. Sur l'âge de Sextus Pompée lors de sou 
séjour à Mitylène 4, et sur le nom de sa mère. Il est vr^i 
que cette dernière faute peut disparaître du texte, si on 
admet la correction (tioTpDCaç pour (tviTf o< , que les der* 
niers interprètes ne paraissent pas avoir coc^nife. 

' H. nat. vn, 46.— » Dion, 48, t5.— • Cf. V, ÔO.— ♦ V. Bimard d<) la Ba»^ 
tlif ZMif , I, c 3, dans le ipremier roliime du Th€iaurtti inêcr* de Hmtori, 

^7 
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V, f3, iS^gS. Sur la durée des deux triumvirats 
d'Antoine , Octave et Lépidus '. 

V, i3îï, Sur rëpoque où fut conféré à Octave le tri- 
bunal perpétuel : anachronisme bien constaté par le 
témoignage des monuinents et des médailles. 

On excusera plus facilement la transposition mala- 
droite de l'épisode où figurent les deux Métellus père 
et fils, l'un partisan d'Antoine, l'autre partisan de 
César*. Applen se coi*rlge en avouant sa faute. Mais 
il est inexcusable d'attribuer à Jules César ^ les mots 
fameux: Hic fdcietj si vos non feceritisj que Suétone 
met dans la bouche du centurion Cornélius, chef 
de l'ambassade envoyée au sénat par l'armée d'Oc- 
tave ^. 

Sans entrer dans la éomparaison des récits de Dion 
Cassius et d'Appien sur les guerres d'Illyrie en 719, 
dont nous avons déjà parlé au sujet des Mémoires 
di' Auguste, on pourrait multiplier les critiques de ce 
genre sur la partie des Guerres défiles qui comprend 
les actions de S. Pompée , où le récit de Dion Cassius 
est quelquefois plus complet ou plds exact ^. Je dois 
observer cependant qu'à cet égard il faut suivre avec 
défiance les indications du dernier traducteur et com- 
mentateur d'Appien, Gombes-Doutious; par exemple: 

IV, 129. Ce n'est pas le texte, mais la traduction, 
qui nomme le prince thrace Rhascupolis^ au lieu de 
Rhascus ^, son frère. 

V, 46- Appien ne donne pas par inadvertance le 
nom de roi au triumvir ; c'est aux empereiirs de son 
temps ?. 

« Voy. Eckhel, D. N. V. t. VI, p. 75 sq.— ' V, 42.^ « H, 25.— * Cf. m, 88- 
» rV, 52, 56. cf. Dion, 48 , 17 sqq.; V, 58. Cf. Dion, 48 , 28. — « Cf. 1?6. -r- 
» Cf. la Préface, §6, 7. 
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V, 6a. Le traducteur n'a paâ coimpris les mots (le-rf- 
;^6iv ^ç PouXyi; , prendre part aux séances du sénat. 
Schweighaeusfet» ne s'y était pas trompe. 

V, 83. Toute difficulté disparaît en substituant dans 
le texte eùôî) à eifttx;, ou, ce qui est plus sitnplé, en tra- 
duisant le sefcond mot comme le premier. Ici encore 
il suffisait de suivre Schweighaeuser. Mais, sans nous 
arrêter davantage à ces critiques accessoires, nous ai- 
mons mieux finir en appréciant les harangues dont 
notre auteur a semé ses compositions historiques et 
que nous avons à peine indiquées jusqu'ici. 

Photius, qui n'est pas difficile sur ce point, comme 
sur bien d'autres, admire en termes vagues, mais 
fort louangeurs, les harangues d'Appien. S'il s'agît de 
leur mérite littéraire, nous ne souscrivons pas sans ré- 
serve à l'estime du savant patriarche pour la plupart de 
ces morceaux assez bien encadrés dans le récit, mais 
en général assez dignes, pour la forme et le fond, de 
Toublî où ils sont tombés. Quant à leur caractère his- 
torique, nous avouerons qu'Appien est, avec tite- 
live, celui des annalistes de l'antiquité qui semble 
atvoir suivi de plus près, dans ses harangues, les textes 
authentiques. De même que dans le discours de Calon 
pour ialoiOppia, Tite-Live reproduit évidemment 
qùeïqnes formes des vieux originaux, ainsi que darts 
celui cfé Paul Emile après son triomphe sur Persée; on 
ne peut méconnaître, sous le grec d^Appien, qtielques 
traits naïfs de l'éloquence romaine. Certain 
n'a pas inventé l'atroce réponse de Sylla 
maStos qui murmuraient de la mort de Q. E 
Ofella ' ; ni les d'eux discours de Tibérius G 

* B. ciy. 1,101. M. Mérimée a osé la traduire dans son histoire de 1 

17- 
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dont il donne l'analyse '. L'allocution de Q. Hortensia 
aux triumvirs ^ imite assez bien le ton de la nature 
pour qu'on croie y retrouver au moins un abrégé 
de ce curieux monument oratoire cité par Valère- 
Maxime ^, et que lisait encore Quintilien ^. Ailleui*s 
même ^, racontant une cotiférence entre Octave 
et Lucius Antoine, Appien a soin d'avertir que les 
paroles des deux généraux sont traduites de leurs 
Mémoires ^; et l'on pourrait étendre , par conjecture, 
cet aveu au discours 7 où Octave se plaint devant ses 
soldats de ne pas être le maitre; à une nouvelle 
conférence entre Octave et Lucius, avant le départ de 
celui-ci pour l'Espagne ^; enfin, aux pourparlers avec 
Coccéius 9. Mais, après ces fragments plus ou moins 
altérés des mémoires contemporains, aurait-on eo- 
core à citer dans les Guerres cwiles un seul discours 
qui présente un vrai caractère d'authenticité ? Quoi- 
que l'auteur analyse assez habilement une séance du 
sénat ***, et qu'il semble reproduire *' un discours de 
Brutus aux Romains dont parle Cicéron "; en voyant 
les quatorze Philippiques de Cicéron compléteuaent 
sacrifiées à deux harangues contradictoires de Lucius 
Pison et de Gicéron,qui brouillent toutel'histoire des 
délibérations du sénat et du peuple pendant la fin de 
709 et le commencement de 710 , on entre un peu en 
méfiance sur l'oraison funèbre de César par Antoine; 
sur sa première et longue conversation avec le jeune 

eia/e (p. 371)> beureiix essai d'une composilion dans le goût de la belle an- 
tiquité.-- ■ I, 9 et 15. Cf. Meyer, Orat. rom. fragm. p. lit sq. — *l^» 
32, 33. Cf. Meyer, 1. 1. p. 172.— » vni,33.— * Inst. Oral. 1, 1, 6.—» V, 41-45. 
— • *Ex Twv OicotAvT){iÂTa>v. Cf. Scllweigli. E^^erc, App, 78, et plus haut, cb. I. 
^ 'V, 47. — • V, 64. — » V, 61-63. — ♦• II, IM- — ** H, 137 sq.— ** A^ ^^ 
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héritier du dictateur; sur la froide harangue de Gas- 
sius à Tarra^ républicaine avant la bataille de Phi- 
lippes ; sur celle de Brutus aux mêmes soldats avant la 
mort de son collègue, et sur tant d'autres qu'il serait 
long d'énumérer ; et l'on n'a plus besoin du témoignage 
de Cicéron ' pour suspecter aussi le prétendu discours 
d'Hirtius Pansa au jeune César, après la bataille de 
Modène. 

Ainsi, sauf de rares exceptions, il, faut ranger les 
harangues d'Appien dans la classe des mensonges 
autorisés par les lois du genre historique chez les an- 
ciens, et que le talent seul a pu se faire pardonner. 
La sophistique altère çà et là cet esprit de bonne foi 
et d'exactitude qui honore surtout Appien *; et, sous 
les habitudes graves et sérieuses de l'historien q»i 
parle à la postérité, percent encore chez lui l'ambi- 
tion du rhéteur qui flatte le faux goût de ses contem- 
porains. 



SECTION IV. 

SUlÉTOinEU 

J'ai peu de chose à dire sur la biographie de Sué- 
tone, après les histoires générales ou particulières de 
la littérature latine, et les deux articles de Bayle et 
de M. Daunou ^. 

Né vers le commencement du règne de Vespasien , 

« Àd JHv. Ep. XI, 13. — * Voyez IV, 132, 134, 137; V,37, 90.— 
'DansUBiogr. uniTerselle. Cf. les Testimonia veterum d«iii les priuoipales 
éàtiOBft complètes ; Pôret : Examen crHkqtte deê Dtmze Vésarsàe Suéione, 
Piffis, 1819, 10-4*" ; Charpentier, BUt de la RenaUs^nee des Lettres , t. H, 
p. 519-331. 
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d'une fumUle honorable ^ maU qui n'est pas cfpeqdant 
celle (Ja grand général Suétonius PaMllinus » G. Suç- 
tonittsTranquillus parait avoir d'abord exercé à Elom^ 
la profession de grammairien ^ d'où il s'éleva bientol 
j^isqii'a celle d'avocat'. Son érudition t fi* probité > 
plus encore que les services ipilitair^ de son pèr?^, 
lui valurent l'^time de PUue le Jeunet qui obtit^t 
même pour lui, de Nératius Marcellus, un tifr0 d9 
tribun. Mais Suéfone sollicita la faveur de faire passer 
ce titre à Césennius Silvanusj un de ses parents^ f 
et quoique les dates o^anquent à ces divers événemeutsi 
on peut sans invraisepf^blance explique^ cqttp déraar* 
chQ par le désir de se consacrer sans réserva à V^tude. 
^ effet , la vie des camps devait fort n^\ oQU^enir « 
un érudil laborieux» ]\ous ne savons pas pré<^îséwlepj 
si Nératius Marcellus put faire droit à la nouvelle r^ 
quête que Pline se chargeait de lui transn^eUf^* Seule» 
ment comme, l'an io3 ou io4 de notre ère, Plinejpro-» 
consul en Bithynie, demandait et obtenait de l'em- 
pereur, pour son ancien ami^, leyW Irlum libewrumy 
auquel celui-ci n'avait d'autre droit que sa science et 
son noble caractère^, on voit bien qu'alors au moins, 
Suétone n'avait pas servi dans les armées romaines, si 
même il y servit jamais. Malheureusement, l'abseuce 
de toute chronologie dans le recueil de Pline rend 
presque impossible la disposition de ces divers détails. 
Cependant, de la onzième lettre du livre V, il semble 
résulter avec certitude que notre historien commença 
assez tard à livrer quelques ouvrages au public. Pline, 



• Pliii, 5 iSi). 1 , 18.— » Oth. 10. — » PKn., Bp, III , S.—* E^ X» 9*. « !•■ 
prî^eoi ineontobenaïuii Msamsi.» — * /M. « Prohiinimwm» boaestiftitoiafli, 
eruditissimumTiram... mores etstudia. » 
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qui les avait annoncés sans doute avec sa complai- 
sance habituelle , réclame vivement l'effet d'une 
promesse déjà ancienne : Libéra tandem hendeçasyi'^ 
labormn meorum Jidem. A juger par la liste de se^ 
nombreux écrits, Suétone aura bien réparé ce retard» 
Une autre lettre' laisse voir les habitudes studieuses 
et sédentaires de Suétone; c'est à peu près tout c^ 
qu'on sait de lui jusqu'à la mort de Trajan, à laquell^ 
aucune lettre de Pline ne parait être postérieure. Mais 
Doys voyons, dans Spartien, que Suétone survécut à 
Trajan ; et même sa fortune, commencée par ce prince^ 
fut achevée par Hadrien, qui le prit pour secrétaire. 
C'était à peu près le plus haut emploi auquel pût pré- 
tendre un homme de lettres qui n'atteignit peut-être 
jamais à la grande éloquence du barreau *. 

Quoi qu'il en soit, comme Septicius Clarus^ autrQ 
ami de Pline, préfet du prétoire sous Hadrien, Suétqpe 
ne jouit pas longtemps de cette nouvelle faveur ; il fut 
congédié quelques années après ^ pour avoir néglige 
auprès de l'impératrice certaines formes d'étiquette^ 
auxquelles sans doute Hadrien attachait une grande 
importance. Tel est du moins le sens le plus probable 
des paroles de Spartien ^ sur cet événement^, depuis 
lequel l'histoire ne parle plus de Suétone. 

Dans cette biographie incomplète, deux faits surtout 
nous semblent dignes de remarque. 

D'abord Suétone n'a pas échappé à l'heureuse in- 
fluence d'un pouvoir libéral et protecteur des lettres) 
sa disgrâce sous Hadrien, quelque graves qu'en fus- 
sent les motifs, n entraîna pas de persécution cont^ 

« 1,24.— * « Scholasticus. » Pline, ^i>. I, 24. — • Hadrian. 11,—* Voy. las 
irtidesdeBayleet da M. DauDou. 
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sa personne ou ses' livres ; ce fut une simple retraite. 
Mais , malgré tout son talent et sa réputation , le pro- 
tégé de Pline le Jeune et de deux empereurs n*est ja- 
mais placé sur la même ligne que les grands écrivains 
de son temps. Nulle part Pline ne le traite avec cette 
admiration respectueuse qu'il professait pourTacite : 
c'est un honnête homme , un érudit; mais toujours 
un homme d'école, un pédant. Qu'il ait, ou non, 
exercé le modeste tribunat militaire dont nous avons 
parlé; qu'il ait obtenu \e jus trium liberorum ^ utile 
compensation à la modicité de sa fortune ; qu'il ait 
suivi Septicius Clarus à la cour de l'empereur, et qu'il 
y ait obtenu la plus intime des charges dif palais, 
partout néanmoins son rôle est secondaire. Ce n'est 
plus le citoyen actif, le Romain qui a servi , puis com- 
mandé sous le drapeau , puis gouverné une province, 
manié les affaires de l'État, avant d'écrire; rien du pe^ 
sonnage de Tacite. Nous sommes bien loin du siècle 
où c'était une révolution, qu'un livre historique écrit 
par un homme étranger aux affaires '. 11 y a mainte- 
taant deux écoles. A l'une appartient le consul orateur, 
le continuateur de Tite-Live; à l'autre , le professeur 
de grammaire et de rhétorique, jadis employé, dans 
le cabinet de Salluste ou d'Asinius PoUion, à recueillir 
les matériaux du récit que leur art doit embellir', 
aujourd'hui recueillant, rédigeant pour son propre 
compte, sûr même d'un auditoire attentif quand il 
voudra lire, et de nobles preneurs quand il voudra 
publier. Tel est Suét)one, tel est sur lui le jugement 
de toute l'antiquité, depuis Pline le Jeune jusqu'à 
Suidas, qui l'appelle aussi un grammairien. Vopiscus 

» Suét. de Clar. rhet. 3, — * Voy. Illust, grammat* 10. 
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l'oppose, avec Marius Maximus, Gargîlîus Martialis, 
Jules Capitolin et iElius Lampride ' , à l'ëcole des Sal- 
luste, des Tite-Live, des Tacite et des Trogue-Pompée* 
Suétone n'est donc point, à nos yeux, un historien 
ordinaire : livré par profession à l'étude et à l'explica- 
tion des grands modèles, il n'a pas servilement suivi 
leurs traces; il a son genre à part, comme Plutarque 
et Appien, auteurs du même temps, qu'il ne parait pas 
avoir connus, et qui ne paraissent pas l'avoir connu 
davantage. Si sa méthode n'est pas meilleure, elle est 
différente de celle que consacre une tradition classi- 
que; elle est originale. Voilà ce qu'on peut savoir et 
penser de lui avant de le lire , et ses ouvrages confir- 
ment ce premier jugement. 

Suétone avait écrit ^ : 

Sur les jeux et sur les spectacles, en particulier chez 
les Grecs. 

Sur les vices corporels. 

Sur les noms des vêtements, des chaussures, etc. 

Sur les mots de mauvais augure. 

Des Mélanges probablement analogues aux Pandec* 
tes de Tullîus Tiron, aux Nuits Attiques d'Aulu-Gelle, 
et à tant d'autres livres du même genre qu'Aulu-Gelle 
énumère dans sa préface, ou que Photius analyse dans 
sa Bibliothèque. 

De institutione officiorum , livre dont je n'oserais 
traduire le titre, d'après la citation unique de Prîscien. 

Prœtorum libri ^ auive titre assez obscur, malgré 
trois citations de Priscien, dont l'une se rapporte au 
livre VIII. 

~ * « Qui. .. lion tam diserte quam vere niemoriœ tradidemnt, »— ' Éd. Wolf, 
l. m, p. 04-76. 
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Ilepl TÛv 8v Toiç piSXiokq fYi(jieiwv, probablement ^(/r /ei 
signes ou les abréviations en usage dans les munafcrits\ 
oU bien, ce qui est plus probable , sur les signes ^ em* 
ployés par les critiques ^. 

Sur l'année romaine. 

Sur Rome, ses institutions et ses mœurs* 

Sur les rois , trois livres dont le sujet n'est pas faciM 
à déterminer d'après la citation unique d'Ausone» 

Sur la République de Cicéron, en réponse aux flttii- 
ques du grammairien Didynrte ^. Il est singulier qu6 
ÎVÏacrobe n'ait trouvé l'occasion de citer , daqs son 
Commentaire sur le songe de Scipion, ni Didyrae) 
qu'il invoque ailleurs, ni Suétoile^ qu'il ne paraît pas 
même connaître. 

Généalogie des Romains illustrés^ ouvrage auqudil 
faut peut-être rapporter le fragment relatif à Yen- 
tidius*, qu'on range ordinairement parmi lesincer-* 
tains. On trouve déjà un ouvrage du même genre dans 
la liste des livres perdus de Julius Hyginus ^ 

Sur quelques parties de la cosmographie, s'il faut 
en croire un fragment conservé dans le livre dèNatUra 
reru^y qu'on attribue à Isidore de Se ville ^. 

Vies des douze Césars^ depuis Jules César jus(ju'à 
Domitieh ) ouvrage dont les divisions ont probable- 
ment varié dans l'antiquité, mais qui paraît nous être 
parvenu intact, sauf les premières lignes de la vie 
de César et une dédicace à Sëptimius, préfet dU pté^ 
loire 7. 

* Gommé Tobèle et autres.— * Voy. Villoison, Préface des Scholies de Venise 
snr riliade.— » Voy. Amm. Blarc. XXII, 16, §16.—* A. Gell. XV, 4.— ' V«*yet 
ch. m, sect. 1, n. 63. — « Voy. Fabriciu», BibL lat. Il, p. 464, éd. Ernesti.- 
' Laurert Lydus, de Ma$istr. II, 6 ; TpayxuX^oç to(vuv to{»; twv Kai<n^ 
pCovç èv 'f^&\i^uujiy àTcorCvo» £e7m(i.{ci>, Ôç ijv unopxoç twv itpaiTwpiavûv ffitwf^ 
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Notices sur les grammairiens f les rhéteur^ et les 
poètes célèbres. 

Le grammairien et l'antiquaire reparais^ei^t partout 
dans ces titres si variés, et dans les fragment^ qui s'y 
rapportent. Partout ce sont de tninutieuses recherche^ 
sur les origines des mdls , defe institutions ef des 
\}omTOe8 ; les douze YÎes d^s Césars ne fopt pas excep- 
tion. Pour le plan j çlles n'ont rien de commun avec 
les Histoires et les Jnnales de Tacite , ni l'ordre chf o» 
qologirtue, ni les harangues, ni les digressions 9 ni 
les résuniéîi préliminaires} et, malgré l'identité de^ 
titres, elles ne ressembletit pas davantage aux biogra-: 
pbies de Phitarque. L'historien grec a une vive «sym- 
pathie pour les grandes âmes ^ qu'il essaye de faire re- 
vivre à nof> yeux; il comprend l»n général l'unité de 
leur r61e, ce qu'on appellerait aujourd'hui leur per- 
sonnalité historique. Si quelques-unes de ses. biogra- 
phies ressemblent à des romans, du moins If roman 
a chez lui de justes proportions; il a sa progression 
naturelle d'intérêt, ses péripéties vraies, sa conclu^^on 
et 5a morale. Par là , l'histoire du mondç est morwléfl^ 
détruite, si l'on veut; celle des grfinds hbmm^ SH^siste^ 
et elle a toujours son ensemble, sa valeur philosophi- 
que. Suétone, «u contraire, divise et subdivisej pput* 
ne rien recomposer. Non-seulement il isole sds perSon-r 
nages au milieu du théâtre du monde où ils ont agi^ 
mais il brise leur unité vivatite^ pour en faire entre)* 

hC ocÔToO , ^paCçsxTov aOràv xôv icpatTft>piQCv&v top(\j.àx(ù>t 'xal çaXdlYY**^ ^è|JL6v«j 
tvYX^^^V) iiiqXuxrev. Ce Septimius semble bien être le môme que lé Septiciu» 
ClaruSy préfet du prétoire, disgracié avec Suétone, selon Capitolin (Hadr. c. 11). 
Dans ce cas, les Vit s des doute Césars auraient iété écrites par èuétone ayant ss 
ditgrÀce. On sait, dit reste, que lei critiques àTaient ^epuU longtemp» soHp^nM 
la lacune que nou<i indique le témoignage précis de Lydus. V. le Vayer, Juge* 
ment des historiens, p, 299, éd. UéOv 
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les débris dans les cases de son plan. Il a son chapitre 
de la naissance et de la généalogie , son chapitre des 
qualités et des \ices corporels, celui des mœurs, celui 
des récréations, celui des études , et , s'il y a lieu , celui 
des guerres civiles ou étrangères. Et après cela il faut 
passer de la fin au milieu , du milieu au commence- 
ment, du commencement à la fin, pour réunir les dé- 
bris d'un tyran ou d'un grand homme. Plutarque l'eût 
fait naître , marcher et tomber devant vous: Suétone 
l'analyse, le dissèque , si je puis m'exprimer ainsi, et 
ne donne pas toujours au lecteur le moyen d'en re- 
trouver les proportions et la figure. Car il est très- 
avare de chronologie; il date seulement la naissance 
et la mort de ses héros , et quelques événements choi- 
sis presque au hasard parmi les plus importants ^ 

De là des lacunes et des répétitions inévitables. 

Des lacunes; car la biographie ainsi conçue néglige 
tout ce qui n'est pas son héros; elle connaît à peine 
Agrippa et Mécène, qui comptent pour une grande 
part dans la gloire d'Auguste ; elle néglige l'influence 
des événements sur les hommes qui paraissent Je plus 
les dominer et les diriger. 

Des répétitions; car si deux ou trois personnages 
de la même famille se suivent sur le trône, elle doit 
répéter chaque fois les mêmes ou presque les mêmes 
détails sur ses ancêtres et ses parents. Maintenant, 
dans les bornes d'un seul livre, comment ne pas em- 
piéter sans cesse d'un chapitre sur un autre? Apres 
avoir réuni en un seul chapitre toutes les épouses ou 
toutesles maîtresses de l'empereur, ne faudra-t-il pas 
en rappeler ensuite quelques-unes à l'occasion d'une 

» Voy. sar sa méthode, Aug. 9, 61. Cf. Vell. Pat. 1, 14, 
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intrigue ou de la succession à rempire? Combien d'em- 
barras inséparables de la nouvelle méthode! Aussi, 
le bon sens force-t-il souvent Suétone à l'abandonner. 
Mais l'ensemble de son ouvrage y gagne peu; on le 
verra surtout en comparant les biographies d'Auguste 
et de Tibère. 

C'est donc avec raison que l'antiquité refuse à Sué- 
tone une place à côté des Tite-Live et des Salluste. Ce 
n'est plus là l'histoire comme la comprenait Cicéron, 
comme ces grands génies la réalisèrent, avec un cer- 
tain mépris, je l'avoue, pour les rigoureux procédés 
delà critique, mais avec cette force d'imagination 
savante qui rend la vie aux hommes et aux peuples. 
Suétone n'a pas une seule de ces hautes qualités. Le 
sentiment de l'honnête et du vrai , quelquefois le cri 
de l'indignation contre les infamies du vice, plus 
souvent une certaine complaisance à retracer des hor- 
J^urs en termes qu'aucune langue moderne n'osera 
jamais traduire : voilà pour le cœur; une minutieuse 
attention à recueillir dans les meilleures sources les 
p«\its détails de la vie publique ou privée, les anec- 
rfoles les plus inattendues; un style pur, ferme et 
précis, qui rappelle même parfois l'expression de Ta- 
cite' : voilà pour l'esprit et la science de l'écrivain. 
Si Appien et Plutarque sont des rhéteurs historiens, 
Suétone n'eSt guère plus qu'un grammairien biographe. 
Dans ce modeste rôle , il y a place enccfre pour bien 
des qualités que nous voulons signaler par un examen 
spécial de la biographie d'Auguste, et par un coup 
d'œil rapide sur celle des grammairiens, des rhéteurs 
et des poètes. 

» Voy. Krame, 1. 1 p. 4, 6J, 61, 66, 69. 
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Il ^tait plus difficile, suivant de vieux critiques, 
d*6ter un vers à Homère qu'à Hercule sa ruassue : il 
n'est guère moins difficile de trouver dans Suétone 
tine erreur de ftiit bien constatée. On n'a jamais réuni 
et conlpdré plus de matériaux, ni avec plus d'exacti- 
tude. Pendant plus de vingt ans , à notre connaissance, 
Suétone a vécu au sein de la première société de Rome, 
au milieii des collections et des bibliothèques qu'en- 
richissaient à Tenvi la munificence du prince et celle 
dés particuliers. Il a mis à profit depuis les plus minces 
débris jusqu'aux plus complets monuments du passé, 
depuis une simple figurine d'AUguste ' jusqu'aux an- 
nales de Crémutius Cordus. il a curieusement consulté 
les actes du s^nat et du peuple, les généalogies, les 
oraisons fbnèbres, les mémoires politiques, les ephé- 
mérides, les recueils de lettres ou d'anecdotes, les 
autographes des princes, même les ouvrages les plus 
étrangère en apparence à son sujet, comme les 0eob- 
yoJfjieva d'Asclépiade de Mendes. Plusieurs écrivains ne 
sont connus que pour être cités dans Suétone, par 
exemple C. Licinius, -historien consulaire *, Q. Vitel- 
lîus Euîoglus, Julius Marathus, affranctii d'Auguste, 
Jùnius Saiurninus, AquiJius Niger ^. Tant crétudes 
suffiraient déjà pour recommander son témois^nage, 
si un exanïen attentif de ses écrits ne nous le mon- 
trait toujours supérieur en précision comme en véra- 
cité aui autres historiens. 

Compàrons-le d'abord aux textes les plus aulhenli- 
qués, au monùnïent . d'Ancyre avant tous. Il semble 

« c. 3. — » Gramm. 20. Cf. Kraose, de Fontibus SuetoniU BeroJ., }«^| - 
* Ce dernier toutefois est peut-être désigné par Plutarque dans la Vie d'Antoine, 
chap. 53. 
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le copier, e. 5îi, sur les statues d'argent fondues par 
Auguste, et dont le prix paya des trépieds d'or ' con- 
sacrés dans le temple d'Apollon Palatin. Même confor-* 
mité, c. 3o, sur les dona de manubiis ; e. 35 4 sur les 
diverses épurations du sénat; c. 27, sur les trois cens 
des XXXV tribus; c. l'k , sur les trois fermetures du 
temple de Janus '. Seulement Suétone est encore plus 
bref que \ Index même d'Auguste, et cette excessive 
brièveté peut quelquefois passer poUr négligence. 
Ainsi, c. 4^, sur lescongiaria^ le mqnqment d'Ancyi^ 
fournit des chiffres importants. Suétone se contente 
de dire fréquenter. Le c. 29 contiendrait même une 
erreur véritable , si le nom des porticus Octa^xie a 
réellement l'origine indiquée par le marbre d'AncjFe, 
tel qu'on le lit aujourd'hui ^ dans un pesage que 
nous avons déjà remarqué plus haut *. Alors , il est 
vrai, ce ne serait pas l'erreur de Suétone, n^ais celle 
de toute l'antiquité, qui aurait pris la forme Octainœ, 
se rapportant au pluriel féminin porticus , pot(^ le 
nom de la sœur d'Auguste; et il faudrait lire da*is 
Pline et ailleurs, opéra Octai>ia et non pasi Octai^kt. 
Suétone semble également contredit par les fsistes 
Capitolins, au sujet de la première ovation déceriié^ 
à Octave, quod pacem cum Antonio fecit. En effet, 
quand il écrit, c. ^7 : Bis oi^ans ingressiés est in UPbèfn^ 
postPhilippense et rursus post SiculUm bellum, il sei»- 
ble méconnaître l'objet du premier trioiliphe, et, à 
défaut d'autre témoignage, il nous exposerait à une 
méprise. 

* Aureas cortinas. Le monum. d'Ancyre : Àurea dona. — ^ La leçon iè9tinfh 
au lieu de ter est depuis longtemps réfutée. Voy. surtout Masson, deJani t. 
resera(o.^*T. Il, p. 373 du Suétone de '^olf. — * Voy.* p. 217 et'Oift de ce 
Mémoire. 
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C. ai, le trophée des Alpes ' peut nous faire appré- 
cier retendue des lacunes que laissent dans celte partie 
de rhistoire militaire du règne d'Octave les textes 
réunis de Velléius , de Strabon , de Florus , de Suétone, 
de Dion Cassius et de quelques autres. C. 27, les mots 
tribunitiampotçstatemperpetuiun recepit cachent deux 
dates, que d'autres textes, comparés surtout aux mé- 
dailles, ont seuls pu nous apprendre. C. 1 7, les diverses 
réconciliations d'Octave avec Antoine en cachent 
quatre ou cinq, qu'on retrouve dans Appien. Toutes 
les guerres citées, c. 7 — 22, sont loin d'expliquer ce 
calcul du c. 38 : super XXX ducibus justos triumphos, 
aliquanto plurihus triurnphalia ornamenla decernenda 
curant. Les fastes et les médailles, qui pourtant ajou- 
tent quelques lignes à la liste des guerres indiquées par 
les historiens, ne permettent pas, à beaucoup près, 
de compléter ce nombre '. 

C. 3o, la division de la ville in regiones vicosque, 
même si on ajoute à ces derniers mots le nombre su- 
pra mille^qixe Nardini lisait dans le texte d'après lequel 
il a cité ce chapitre^, sera encore bien mal décrite, 
comme on le verra plus bas dans notre deuxième Jp- 
peruiice. 

Si du contrôle des monuments lapidaires nous 
passons à celui des livres contemporains , dont les 
débris sont aujourd'hui bien rares, noys trouvons 
encore le récit de Suétone obscur, et même faux par 
excès de concision , au sujet de la guerre des Dalmate^, 
où Octave fut blessé 4. Nous avons heureusement sur 
ce point un extrait assez long des Mémoires du trium- 

« Pline, in, %k.^ » Cf. Eckbel,^. iV. V. ton». VJ, jk 1^, ^ ' Homa antica. 
11,4.-^ Ç.W, 
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Tir dans les Ilfyriques d'Appien '. Maïs au c, 10, on 
s'est trop empressé de croire Suétone en défaut sur la 
célébration des jeux de César. Octave , suivant notre 
historien , non audentibiis facere quitus obligerai id 
munuSy ipse edidit; et l'on voit , par une lettre de la 
collection adDwersos ^, que ce fut Matins qui dirigea 
les jeux en question; or, tout s'explique en songeant 
que le jeune Octave, pour être ainsi aidé dans ce pieux 
devoir par un ancien ami du dictateur, ne restait 
pas moins Veditor officiel : en effet, Matins n'indique 
nullement qu'il accomplisse là un devoir imposé par le 
sénat; c'est un simple service rendu au neveu de 
César, en mémoire de ce dernier. Les exemples de 
ces sortes de substitutions officieuses abondent dans 
l'histoire romaine. Auguste lui-même nous en fournit 
plusieurs dans le monument d'Ancyre. 

C. 10. Il n'y a pas d'anachronisme dans cette phrase : 
Hortantihus itaque nonnullis percussores^ ei subornavit 
[Antonio)) il y a seulement construction vicieuse, et 
suppression d'une circonstance importante; le voyage 
d'Antoine à Brindes, qui précéda son départ pour 
la Gaule cisalpine, décida Octave à soulever les vété- 
rans de la Campanie, et ouvrit la lutte entre les deux 
partis ^. 

Il n'y en a pas davantage, c. 17, à placer en 728 
un sénatus-consulte qui déclare Antoine ennemi de 
la patrie. Seulement, Suétone aurait dû mentionner 
le premier sénatus-consulte qui, dès 710, avait flétri 
Antoine de ce même nom ^, au moment où il envahis* 
sait la Gaule cisalpine. C'est toujours la manie d'abré- 

» c. 19 et 50. — * XI, 28. — » Cf. clc.,ae IHv. xn, 23, 25.— * Voy, AppieDi 
Jl. Civ. , m, 50-63, et les Pliîfipi^iques de aoéron. 
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^er, q«i vatH: tous ces reprodpi^s.à ^elXîpe. Ile mèm$ 
lorsqu'il rë&uiue, c. igt^^aa un seyj mot 9 la ^sjpgiilji^ 
entrevue (TAntoitte «est d^ Lépide après h b^it)^^ 4ie 
Modène ^ ; lor^iu'^ #u()priH[ie , c. 43 9 1^ di^ttes 4^$ 
diverses céléhratioxis du /W<^ T^^ojœ^ dont un ^vw^ 
de nos jours a resiâuré l'histoire avec ^ï^ ^W^M 
eurieiase ^ ; lorsqu'il nous apprend^ ^WQ^ d^utor m 
S€M>1 .nom ptropre , cfu' Auguste iit élever À m cow^ 
«veC'Ses propres enfants , les fils de quelqiAes souv«r 
raias étrangers ^ ; lorsqu'il rappelle ^en passa^^t ^ iw 
épisode d^ia proscription du Xrtamvirat, où lagéiié^r 
iogie des i&nilius Paulus reste «^core assez x^^cp^^ 
même après les efforts de Périzonius ^. 

Mais il faut l'excuser d'être en desaccord ^ 93m 
VeUéius Paterculus ? sur le nom du peuple coitre 
lequel César préparait une ieKpédition iors d^ iides 
de mars. Lies Daces et les Gètes se confondesit jsou- 
veint pour les Grecs et les Romains, qm n'ayaieiat p»» 
sur cette rive du Danube, d'étsAdissement durable 
et assuré. A plus forte raison faut-il craindi^de ms\r 
tre dans la balanoe, après tout oe que nous avons 
vu, l'autorité de Dion Cassius et celle de ftiiéftcHie. 
Quoique cdai^cd indique rarement les datas, lil ae £suit 
point conclure qu'il les ignore au point de transporter 
à I9 guerre de Pérouse nn &it qui suit immédiatement 
celle de Modène. E» comparant av^c a^ntion Je 
c. la delà Vie d'Auguste, et ie i^" du livre XLViHdb 
Dion , on se convakic facilement quie J'historiee ^^ 
a transposé la cruelle pers^cuiion coâlre 1^ habi^afiitt 

* Ântonium post fugam a M, Lepido reeeptum.^ > Weichert » de Varie et 
» Animadv. hist. p. 12t, t4aiip.^ C 3«^ ' ft ^. 
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de Nursia , probablement à cause du rôle qwe cette 
Hiéaie A^iHe joue dans le commencement de la ^erre 
de Pérouse. Cette dernière circonstance montreencore, 
si l'on veut, une omission de Suétone; mais Terreur 
est dn côté de l'historien grec. Quant aux différences 
^u^on observera entre leurs deux narrations sut \ts 
piMiiges qui annoncent ou suivent la naissance y ïa 
mort ou les grands événements de la vie d'Aug«ste, 
il serait puéril d'en tirer le moindre argument potir 
ou contre leur véracité. On «ait combien de tels faits 
s'altèrent et^e compliquent facilement, par la variété 
des traditions ». H n^en -est pas de même des détails qm 
eoœerDent la mott d'Auguste, son testament, ses 
ouvrages posthumes. Or, ici , Suétone a l'avantage : 
BOUS l'avons déjà fait voir. Il dit plus et mieux , sans 
toutefois être complet, puisqu'il n'indique pas le vo* 
kMiiedes PrœceptaeiVOrdinatio comitiorunij mention- 
nés expressément par Dion et Velléius. Il est aussi 
sobre de détails sur les ouvrages d'Auguste, en un 
mot, sur presque toutes les parties de son sujet. Et 
jpourtant que de faits curieux sont réunis dans ces 
cent chapitres â courts et ^i substantiels ! Où trouver 
en moins d'espace plus de citations piquantes, plus 
de textes authentiques, plus d'anecdotes instructives? 
Que d'histoire il y a pour nous dans cette descrip* 
tien froidement minutieuse de la personne d'Auguste, 
de ses infirmités, de ses vices, de ses travers et de ses 
plus secrètes habitudes! Sur ce point, je le sais, Sué- 
tone accorde évidemment trop aux calomnies du parti 
pompéien ; il ne songe pas que les infamies qu'il ra- 
conte ne sauraient toutes trouver place dans uœ 

^ Voirie CoiiiiiieBtaire de MMm sur lolkw Obee^uens^ AnsteHaiDy M79, 

18, 
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vie aussi occupée que celle d'Octave. Mais lui repro- 
cherons-nous d'avoir sauvé de l'oubli quelques calom- 
nies qui caractérisent les hommes et les temps? 

Si nous devions apprécier toute l'œuvre de Suétone, 
U nous faudrait le suivre dans la biographie des der- 
niers Césars ; voir comment sa méthode se modifie à 
mesure qu'il approche des événements contemporains, 
comme son récit devient de plus en plus sommaire, 
ses citations plus rares. Sans nous livrer ici à un exa- 
men qui dépasserait les bornes de notre sujet, nous 
devons quelques mots encore aux biographies litté- 
raires que nous avons tant de fois citées. 

Les trois livres sur les Grammairiens, les Rhéteurs 
et les Poètes célèbres, sont en effet, parmi les nom- 
breux monuments de l'histoire littéraire chez les Ro- 
mains, les seuls dont il nous reste des fragments assez 
étendus; et, dans ces fragments, la manière de Sué- 
tone se reconnaît dès l'abord. C'est la même curiosité, 
la même exactitude minutieuse, la même insouciance 
sur quelques points, les mêmes inégalités de déve- 
loppements. Aussi, la part faite aux incertitudes d'un 
texte corrompu, aux interpolations quelquefois im- 
prudentes des copistes ', ces notices nous semblent 
d'une haute importance dans l'étude du siècle d'Au- 
guste. Avec la vie de Virgile par le faux Donat, elles 
forment le recueil le plus complet des documents 
originaux et authentiques sur une foule de person- 
nages, les uns illustres, les autres fort obscurs, mais 
qui tous ont joué quelque rôle dans la société poli- 
tique et littéraire de Rome ; ce sont, par exemple : 

« Voy. surtout la Vie d'Horace, et l'ingénieuse dissertation de Lessîng : ^^^' 
mngen dei ffora%f t» IV de tes CEavreg C{>iii|>lète8, Berlin, isas, in«i8. 
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C. Mélissjus de Spolèle, le bibliothécaire des Porti- 
ques Octaviens; Âtteius Philologus, le collaborateur 
de Salluste et d'Âsinius Pollion; Q. Caecilius Ëpirota, 
implique dans la scandaleuse affaire de Cornélius 
Gallus; C. Julius Hyginus, bibliothécaire du Palatin, 
etsur lequel nous avons hasardé quelques conjectures 
àla fin de notre second chapitre; Remnius Palaemon, 
qui fut à peu près, parmi les grammairiens, ce qu'é- 
tait parmi les rhéteurs Cestius Pius , si plaisamment 
dépeint dans les Controverses de Sénèque; Verrius 
FJaccus, le précepteur des petits-fils d'Auguste, le ré- 
dacteur des Fastes Prénestins, l'auteur de tant de re- 
cherches sur les antiquités romaines, enfin le plus 
ancien lexicographe dont il soit fait mention dans 
Fbistoire de la langue latine' ; Valérius Probus, qui 
paraît avoir le premier fait de la critique des textes 
une véritable science ; T. Âlbutius Silus ou Silo de 
Novare , sur lequel Sénèque nous a fourni aussi plus 
haut de précieux détails. 

Malheureusement le livresur les rhéteurs est encore 
plus mutilé que celui qui traite des grammairiens; et, 
sans les Suasoriœ et les Controverses de Sénèque, l'état 
des écoles d'éloquence au siècle d'Auguste serait à 
peine soupçonné aujourd'hui. 

Au reste, l'exemple d' Albutius prouve que les notices 
de Suétone offraient encore d'utiles suppléments à 
ces souvenirs d'un contemporain. On le verrait encore 
mieux si les sept ou huit articles indiqués par un ma- 
nuscrit avaient pu échapper à la destruction. Ainsi, le 
témoignage explicite de notre historien lèverait faci- 

' Yoy. plut baut, cb. m, sect. I, o. 40. , , 
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leocNfnt fous les doofes sur I'%e de ce^myslérîeux 
Q. Curtiuâ Rufus\ sui* lequel od a tant discuté, et ^'tt 
faut peut-être compter, avec Manilius, parmi le&itki^ 
tratioDâ secondaires du siècle d'Auguste. 

Du troisième livre sur les poètes, un seul article 
9*'est conservé, qui se rapporte à l'époque que now 
examinons. C'est celui d'Horace , pleia de citations 
piquantes, de renseignements uniques, qui doivent 
lH>u& fcdre vivement regretter les biogr£q)hies de Vir- 
gUe^ de Yarius, d'Ovide, et de plusieurs autres peut- 
êlre inconnus* Mais, àvrai dire, est-il un seul ouvrage 
de Suétone dont la perte ne mérite nos plus vife re- 
girtts? 

Suétone avait-il eu des modèles dans le genre de 
biographie anecdotique que nous avons essayé dé- 
précier ? Rien n'autorise à le croire. Ni la vie d'Agâ- 
eola par Tacite , ni les fragments de Cornélia& Népoô, 
ne nous donnent une idée de cette méthode ; et il n'est 
pas vraisembl2i)le qu'elle remontât jusqu'au recueil^ 
Viris illus tribus d'Hygin et de Flavius Alfius Avitas, 
plusieurs fois rappelés dans ces recherches». Suétoie 
peut donc être considéré comme le premier auteur 
d'une fojrme d'histoire jusque-là sans exeoiple : il 
devait avoir de nombreux imitateurs , mais on aeû 
Cfioasuiit aucun avant l'époque de Dion Cassius. 

Parmi les contemporains de ce dernier,, on peut 
cîJbeff un biographe d'AugusIe , Alexandre Sévèire, (^ 
aa témoigna^ de Lampride^,^ avait écrit en ^viors Fh»' 

' Voici , dans leur ordre, les noms coDseryés par ce manuscrit : « L. Caestius 
T^%\ Mi Portf ns-Latro, Q. Curtius Rnftis , L. Valerius Primannar, Ylrgiliiw Fft- 
YU8> L. Statius Ursulus, P. Clodius Quirinalis , M. Antonius Liberalis^ Sex. 
Julius Gabinianusy H. Fabius Quiutilianus, JuUus Tito. »•—'/» AUx» 5«t»rOi 
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toire des bons empereurs. Peut-être faut-il compter 
âossf, parmf feâ biographes à fer manière de Suétone, 
quelques écrivains de l'Histoire Auguste % dont les 
recueils nous sont parveaus incomplets. Leur bonne 
foi les rend dignes encore de nos regrets , malgré les 
singulières preuves, qit'ife uou» ant données de leur 

ignorance *. 

* 
' Spartien , in Vero , 1 et 7 ; Capitolîn» in Gord. 1 ; Yulcatius Gallic.» in Àvid, 
Cassio, 2.— ' Yoy. plus haut la dernière note du chap. YI» et la dissertation da 
Heyoe dans ses Opuscula acadenUca, tome YI, p. 52-78. 
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CHAPITRE VIII. 
DION CASSIUS. 



Dion Cassius Coccéius ou Coccéianus ^, né vers Tan 
i55 de notre ère, à Nicée en Bithynie, avait pour 
père Cassius Apronianus, qui, étant venu à Rome peu 
après cette époque , fut admis dans le sénat, puis 
nommé successivement gouverneur de Cilicie et de 
Dalmatie. Dion, qui avait suivi son père en Cilicie, 
était de retour à Rome, et déjà sénateur au commen- 
cement du règne de Commode, pendant lequel il 
parait avoir exercé la questure et ï'édilité, car il fut 
désigné préteur sous Pertinax, en igi. Ces treize an- 
nées furent consacrées en partie à ses devoirs de ma- 
gistrat , en partie au forum , peut-être à la rédaction 
de l'histoire contemporaine. Admis au nombre des 
amis du vieil empereur, il put assister à son assassinat 
par les prétoriens , et au scandaleux spectacle de l'em- 
pire mis à l'encan , spectacle dont il nous a laissé un 
curieux récit *• 

Le succès d'un livre sur les prodiges et sur les* 
songes qui aidaient annoncé ta\>énement de Septime 

* Les renseignements qui nous restent sur la vie de Dion Cassius sont réunis 
et discutés avec beaucoup de soin par Sam. Reimar, de Vita et scriptis CassU 
JOionis (t. vn^ p. 506-572» éd. Sturz), que nous avons pu nous contenter de ré- 
r ici— ' 74, 13. Cf. BérodieD, U, 6. Spart.> X). Jul 2. ^^^ 
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Sé^rcj lui inspira Tidée d'écrire l'histoire de son temps; 
et la narration qu'il publia du règne de Commode , 
vers 196, fut si bien accueillie, qu'il résolut d'entre* 
prendre aussitôt une histoire générale de Rome. Il 
mit dix ans à en recueillir les matériaux ' , puis douze 
ans à la rédiger jusqu'au règne d'Alexandre Sévère. 
Mais cette période de sa vie ne fut pas exempte d'em- 
barras et d'inquiétudes. Septime avait brusquement 
changé à l'égard de Commode, son prédécesseur: il 
prenait plaisir à restaurer la mémoire de l'indigne fils 
de Marc-Aurèle. Victime de cette réaction bizarre, le 
biographe de Commode fut retenu en Italie, loin des 
affaires publiques , et le découragement retarda pres- 
que de six années l'exécution de son vaste projet ; 
mais enfin , décidé par les conseils de sa déesse tuté- 
laire, il reprit l'ouvrage, que de fréquents séjours à 
Capoue lui permirent dès lors de continuer avec ac- 
tivité. 

Malgré de brillants préludes, on a vu que le règne 
de Septime n'avait apporté à Dion aucune dignité 
iK>uvelle. Lors de l'avènement de Caracalla, il lui 
Êdlut faire en Asie, avec le jeune empereur, un 
Toyage fort onéreux pour sa fortune. On le retrouve 
à Rome avant la mort de Caracalla et après l'usur- 
pation de Macrin ; puis, vers a 1 8 , à Pergame , et peut- 
être à Smyrne , où il resta pendant les premières an- 
nées d'Élagabale. D'Asie il était revenu, vers aai, en 
Bithynie, où il tomba malade; il en repartit bientôt 
pour aller prendre le proconsulat d'Afrique, vers 
aa4- C'est probablement entre ces deux voyages qu'il 
faut placer son premier consulat, qu'il aura dû à la 

* Peaoi à Mi, mori à» Stptime défère. 
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firMaur d^Alexatïdre Sévère. I>*Afrw|Hc Hl âe rétWRr €* 
ItaRe, pour être enToyé d^abord en Dafhnafîe, âàm 
Fàrïcîen goirvernemeat de son père, puî& dtaâ ki 
Pannonie supérieure, où sa sévërtté env«r» u»e sol- 
datesque sans discipline lui mérita Fesrfme de Feffl* 
pereur, qui Fe fit, au retour, en ^129, consul pour h 
seconde fois. Alexandre Sévèfe ajouta même à cd 
Ironneur la dispense des frais , ce qui indisposa ptas 
encore les prétoriens contre Dion ; au point que crftfr 
ci dut y par prudence, passer loin de Rome le temps 
de son consulat. Le terme de ses fonctions étant ex- 
piré, il osa braver encore la présence des soldats, et 
remercier en personne son bienfaiteur ; mais , crai- 
gnamt sans doute un retour dé fortune, il prétexta tffl 
mal de pied pour obtenir la permission de retounicr 
à Nicée, et il y mourut dans un âge fort avancé. Oto 
ne connaît pas la date précise de sa mort , qui tout^ 
fois parait avoir précédé celle d'Alexandre Sévère'. 
Tout ce qu'on sait de ses affaires domestiques, (i^est 
qu'il était riche , et qu'il se maria. La mention d'un 
Cassius Dio dans les Fastes, à Fan 291, permet dte 
supposer sans invraisemblance qu'il laissa dtes enfimttf' 
Les ouvrages qu^on lui attribue sont : 

I® Un livre sur les songes et les prodiges quiavafert 
annoncé Félévation de Septime Sévère : notrs avons 
indiqué plus haut la date de cette compositfofl, qui 
n'est connue que^ par le témoignage de Fauteur' itri- 
même dans son Histoire romaine ; 

a° Un récit du règne de Commode , que probable 
ment il inséra pltis tard danssa gi^ndb histoire; 

3° Un récit du règne de Trajan , m^ntionné^par 5lri- 

^ Voy. le témoignage d'un Anonyme, dKtff^ dë^SAnie^ If 1^ fMn* 
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étëfî mais il y a ptul-étse conâisioii »?cc qnelque IWve 
4ê Dion Chrysostome^ co«tempof ain , admirateur et 
wn de ce prince. A» fe»te, la béogrâ^ie de Trajan, 
si eHe est réeUiemenl de noire Dion^, aova ea le métM 
sott que l'ouvrage préeédent ; 

4"* Un li^re iotitolé Persica ; imi^ Sttîdas paraâl 
eocore se tromper ici, et eoofondre Di©n a^ec ub 
certatfi Dinon , sofU^e^t cité par ies anciens comiBe 
kbtorien de la Perse ; 

5^ Uue biographie d^k philosophe Arrien (Suidas) y 

6^ Des Geêéca, cités pao* Joraandès ,, pan Suidas et 
Ftéculphe, mais que Philostvate attribue à DiottChry- 
aostoDW le sophiste ; 

7^ Un Itinéraire , probablement de son voyage avec 
Garaealk , ou , si l'on veut , de ses divers voyages 
(Suidas) ; 

8^ Enfin , une histoire complète de Rome en. quatre» 
vingts livres, qui, suivant le témoignage de Suidaset de 
Photkis , se divbaient aussi en décades ou Guv'TaÇe^^ 
€omo»e ceux de Tite-Live^ Au reste, les traces de la 
^vision ancienne ont disparu^ pour nous à partir da 
livre soixantième,, parce que Xiphâin,.abrévial«ur de 
Dion^ a coutume de &ire un livre de la biographie de 
chaque empereur. 

QuaiMl ou admettrait la tradition, si douteme qm 
fait de Plutarque le précepteur de Trajair, et qu'on 
attribuerait au modeste Appien ui» r6)e vraiment po*- 
lilique,. Dion Cassius serait encore le premier anna*- 
Kste grec de Rome qui put être comparé aux annai- 
listes laèins de la grande école , et par le plan dé son 
travail , et par la haute position qu'il occupait dans la 
sociétés ramaiae. Pofybff^ msà^é soa- sa^Feir^ et soa 
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crédit, ne fut jamais, aux yeux des Romains, plus 
qu'un étranger savant, que le client honorable d'une 
famille puissante. On le voit suitout à la manière dont 
le traitent Cicéron et Tite-Live. Théophane de Mity- 
lène, dont nous avons retrouvé plus haut un petit- 
fils parmi les poètes protégés de Tibère , n'était qu'un 
simple affranchi ' ; Timagéne, qu'un pauvre esclave par- 
venu, dont le mérite même demeure toujours un peu 
suspect, malgré les éloges que lui donnent Ammien et 
Quintilien. Denys d'Halicarnasse vécut à Rome dans 
la plus humble condition , à ce qu'il semble; il en est 
de même de son contemporain Nicolas Damascène* 
Quant à Juba le jeune, nous ne savons pas bien ce 
qu'étaient ses Antiquités 'i, mais le Numide, gouve^ 
neur de la Numidie, était trop nouveau dans la cité 
romaine pour être un véritable historien de Rome; il 
fallait du temps, bien du temps encore, pour que la 
Grèce eût le droit de donner des rivaux et des suc- 
cesseurs à Tite-Live et à Tacite. Fronton , recomman- 
dant Âppien à l'empereur, ne parle pas même des 
études historiques de son ami, qui cependant doivent 
remonter plus haut que l'année où il obtint une charge 
de procurateur. Ces mots qui disaient tant pour un 
Romain, res romanasscribere^coiisery aient une partie 
de leur prestige, et ne s'appliquaient pas encore à l'é- 
rudition modeste d'un étranger, esclave, affranchi, 
secrétaire ou même procurateur impérial. Dion Cas- 
sius est le premier historien grec de Rome chez qui 
la dignité de l'homme réponde aux prétentions de • 
l'écrivain. Voici en effet un sénateur, fils de sénateur, 

. * V.riiit^e98anteiiotioedeVi80(mtld9BS80Q/c(m<^TapAie^t^^ "' 
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ami de trois empereurs , successivement gouverneur 
de quatre provinces y qui se fait historien de sa patrie 
adoptive. Son nom seul est un frappant exemple de ce 
mélange des races et des nationalités, commencé dès 
la république , et que doit violemment achever l'inva- 
sion barbare. Dion est un Grec de Bithynie, mais dont 
la famille fut sans doute (on ne sait à quelle époque) 
«atée sur quelque famille romaine. Il entreprend son 
livre d'aprèç les conseils d'un empereur ; et, malgré le 
silence de l'Histoire Auguste , d'innombrables cita- 
tions, répandues dans les auteurs plus récents, prou- 
vent que ce travail fut reçu avec la même faveur que 
jadis les grandes compositions des Tite-Live et des 
Trogue-Pompée. Comme eux, Dion eut ses abrévia- 
teurs. Rome avait enfin accepté un Grec pour anna- 
liste officiel. C'est de ce nouveau point de vue qu'il 
faut considérer Dion Cassius; pour l'apprécier avec 
justice , il faut lui tenir compte de son ambition 
comme de ses avantages. 

L'histoire de Dion Cassius commençait à l'arrivée 
des Troyens en Italie, et se continuait jusqu'au règne 
d'Alexandre Sévère , époque où s'arrêtent et les détails 
que l'auteur nous donne sur sa biographie, et son 
livre quatre-vingtième'. Les temps antérieurs à la fon- 
dation de Rome , le gouvernement des rois et la répu- 
blique, étaient brièvement résumés ; depuis les guerres 
de Marins et de Sylla jusqu'à la bataille d'Actium, le 
récit était plus développé. A partir de ce point, il se 
resserre de nouveau jusqu'à l'époque dont l'auteur 
avait été témoin oculaire. Malgré leur brièveté rela- 
tive, les premiers livres contenaient, comme ceux 

* fMxna eo cite les 4entt^reB lignes. 
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qui fotrt YiQhjet ée notre examen , des %ara«giies et 
îes jd^gpessiotis ; oo peut s'en convaincre par deiaom- 
hoesix froments de la collection de Reimar et de 
Storz,^ par quelqH«s-uns de cewx <|«'a récemment 
publiés M. A. Mai '. Conformément à l'usage ancien, 
B'um Gassius nommait , au commencement de chaque 
aoiiée , les coosuls ordinaires ; mais il ne mentionnait 
qu'aocidentelkment les consuls suffecii ^. Je ne pense 
pas d'aiJieurs qu'il ait rédigé luî-méme les listes des 
eoasuk qui se trouvent au commencement de diaque 
livide de so» iiistoire. Il eût plutôt fait un livre à part 
de ces sommaires chronologiques, comme ftine et 
Àiiilu-<îelle avaient placé en tête é&Y Histoire naturelk 
et des I^uits attiques la table des chapitres cont«ius 
daas ces deux ouvrages. Quoi qu'il en soit , la partie 
des amiales de Dion qui nous a été conservée dans 
le meilleur état est celle qui s'étend entre le premier 
tFiumvimt et le règne de Claude. C'est un peu plus 
que la période qu'il nous importe surtout d'étudier; 
0Oâs inous bornerofis donc aux livres XLV-LVl, qui 
neijferinent le r^oe d'Auguste , et nous entrerons dans 
eet examen par un simple calcul que l'exemple des 
wciens x!fitiqu^ pourrait, au besoin , facilement jus- 
tifier^. 

Cies onze livres «n question se divisent , sous le 
nappait <ki contenu, en deux parties inégales: 

La première oompread vingt etunans et neuf livres, 

^ Scriftorum veL nova collecstio^ t. II» fragments réimprtoiés ^ h^f^ 
en 1836, pour former le neuvième volume de rédition deSturz.— * Voy. l'Index 
de^€)i«aar au mot JComvies «uffedA. — " Voy. Denys d'Haiicarnasse, UW 
àPompée,c. 11, ,19, 33; «ta* Démosfbène, c. 57. Cf. Giciéron, adJHv. Xl> ^1 
ad AU, V, 4; XIII, 34, et surtout M. Fr. Ritschl, Die Alexandrin. BibUO" 
thekeny etc., p. 90-i30 : Die Stichomemi éer Mtm, 
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SÊi^amà 4U toifii de trois cent quatm- vingt ihtfk nàm^ 
fàFe&^ dont oeol: dix-oeftif «eoipUB par des difieaunu 

La seconde oompreiKl treQ4;e*siiL «os furta^ em 
trois Jifvses^ fondant uo •total de ^nt uax (hAfkmst, 
dk»Dt \^îiigi<^ufttne remplis par des discours, éi nous 
ivîotDS cosipris dans j;iotre calcul le liyi!e XJUV, qiti 
«e>€)iûdEit*eiity à vrai dire^ que des évéïaiemeDits anAé- 
limns à TapparUioii d'Ootavie sur la soèote poUtiquje^ 
fi&its }r âa^oHVterioiis encore vifigt*>sept okapiitresâur cin- 
quante-trois, remplis par une longue harangue de Cie^ 
M» sur laooacorde, et par l'oraison funèbre deCésar. 

D'utt aulre-oôl^ ^ le LV® livre jofire entre les lehapi- 
ttts j9 et io une grande lacu«^ que ne comblent paf 
cotiareœant les pages publiées par Morelli, puk^ 
(fi'dles Oïous laissent encone à désirer neuf collège^ 
^ coosuls^ à savoir y ceux des années 748-753 et 
765-756; période sur laquelle nous sommes réduite 
aux maigres témoignages de YelléiusPaterculus'^gètiié 
m cet «endroit par le souvenir de l'exil ée Tibèi*e ; d^ 
Fkixis ° , qui n'a pas assez de place pour les détails f 
iChfOse ^jf assez indifférent sur ce qui touche l'adœÎF 
fiiaiU^ation, au les malheurs de la famille d'Auguste; d« 
Zmarasy^qui moncelle au Ueu de résumer, et saute sans 
f«içoii plusieurs pages du manuscrit qu'il abrège ^. 
Gomme il est probable que les pages qui manquent 
eiif3oi^ au texte de Dion ne formeraient pas plus 40 
quatre ou cinq <cfaapitres (c'est à peu près autant qM 
fm% en renfermer le supplément de Morelli), le 
LV livre parait ainsi atteindre la moyenne étandue 
des dk précédents. Du reste, tout permet db sup* 

» n, 99, 100.— * IV, 12 » VI, 21.— * Voyez les notes de Morelli et deSton 

lor cette partie du-lifrel«v, «I ftai 1^ efas^ vm, «eetJlyfti* 
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poser qu'il ne renfermait pas d'autres discours que 
ceux de Livie et d'Auguste ^ à l'occasion de Cornélius 
Cinna. Mais en revanche le livre LU offre , entre les 
chapitres i3 et i^, une lacune qui nous enlève la 
fin d'un discours d'Agrippa et le commencement de 
la réponse de Mécène. Ainsi, partout se retrouve en- 
viron la même proportion entre le récit et les haran- 
gues. Quelques autres lacunes dans ces derniers livres 
sont évidemment trop courtes pour nous importer 
ici. 

Il y a plusieurs conclusions à tirer de notre calcul. 

D'abord, la période des guerres civiles est beaucoup 
plus développée dans le récit de Dion que celle du 
principat , sans doute parce qu'elle est plus riche en 
péripéties intéressantes et en contrastes dramatiques. 
Mais il semble donner lui-même une autre raison de 
ce silence dans un passage du livre LUI * , où il ex- 
plique le changement opéré dans la condition de l'his- 
toire par l'établissement de la monarchie. Après un 
exposé assez habile des principales réformes du nou- 
veau gouvernement, il ajoute qu'on ne peut désormais 
écrire l'histoire avec la même exactitude. Tant que 
Rome fut une démocratie, tous les faits étaient rap- 
portés au sénat et au peuple ; chacun pouvait les con- 
naître , beaucoup les écrivaient. Mais maintenant 
presque tout se passe en secret; le peu de choses qui 
se publient manquent d'autorité comme de contrôle: 
d'ailleurs , on accorde naturellement une grande part 
à l'influence du prince sur les récits et sur les actions 
elles-mêmes. Enfin , l'immensité même de l'empire 
ne permet guère à l'historien de tout embrasser, (le 

* G. 19, passage 8oa?e&t cité par les critiquas modemas. 
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tout recueillir, etc. Ces praintes, il faut Tayouer, sont 
spécieuses : Montesquieu^du moins, les a prises au sé- 
rieux ' ; mais, à y regarder de près, on les trou ve fort exa- 
gérées. Comment croire, en effet, que Dion manquât de 
matériaux pour la seconde partie du règne d'Auguste, 
quand on songe aux nombreux ouvrages énumérés 
dans les premiers chapitres de ce Mémoire , et dont la 
plupart étalent à sa disposition dans les bibliothèques? 
Bien des erreurs , bien des lacunes, lui peuvent donc 
être justement imputées. 

£n second lieu , si les documents authentiques 
devenaient de plus en plus rares, plus difficiles à 
consulter, où donc, alors, notre annaliste avait-il 
pris la matière de ces longs discours qui occupent 
presque un tiers de son histoire de la vie d'Auguste ? 
N'y avait-il pas dans Suétone, dans Sénèque, dans 
Pline , dans Tacite et ailleurs, de quoi remplir plus 
utilement cent quarante-trois chapitres presque per- 
dus aujourd'hui pour nous? 

Photius , il est vrai , trouve les harangues de Dion 
ùiss\us excellentes y habilement imitées de Thucydide, 
plus claires même que celles du grand historien. On 
sait^ que, sur ce point, la critique ancienne avait ses 
préjugés ; le bon goût de Photius est d'ailleurs un peu 
suspect. Mais, chez nous, les plus courageux admira- 
teurs des harangues historiques ont perdu patience à 
celles de Dion Cassius. Lamothe le Yayer, dans son livre 
assez médiocre sur les principaux historiens grecs et 
latins ^, ne peut s'empêcher d'en relever les invrai- 
semblances et les longueurs. J. Rutgers,qui le premier 

* Grandeur et Décadence des Romains, ch. XIII. — 'Voyez Appendice I. 
— ' Jugements sur les principaux historiens. Paris, 1646, p. 132. 

19 
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iteciieilHt tes fragments d'Auguste dams ses f^ariiê kc" 
Hfmea j n'ose pas y joindre le discours que Dion kii 
prête a^ant k bataille d' Actium ; et Fabrici^ts approUTft 
{dus tard ce scrupule , sans condamner toutefois ou- 
Vertement tous les autres morceaux du même genre. 
Montesquieu^ abrège la harangue d'Auguste contre it 
célibat ^, qu'il trouve d'une longueur accablante] et, 
malgré l'à-propos et l'importance du sujet , H ne cite 
pa» même une seule fois , à l'occasion du gouverne- 
ment monarchique, les deux dissertations d'Agrippfi 
et de Mécène, qui, sans compter une lacune, occupent 
encore quarante chapitres sur quarante^ trocs dans le 
LU* livre, et qui contiennent , du moins, beaiicoerp 
de faits historiques et d'indications précieuses. 

Cependant , la seconde de.ces deux harangues vewt 
d'être déclarée un véritable code monarchique ^e^cxifûr 
inentée avec un magnifique appareil d'érudition par 
Fr. Barneveek, dont la dissertation a étéimprimée soos 
le nom et avec quelques additions de Boeder, son 
maître et ami^. Là , on démontrait comment le con^ 
seiUep rojal s'était préparé à son noble rôle, comment 
il Vavait exercé selon les préceptes d'Aristote et de 
la saine politique, comment il avait mérité la feveor 
d'Auguste ^ comment celui-ci »vait récompensé tant de 
franchise et d'amitié j mais on oubliait de comparer 
sérieoseixieDt le vrai Mécène de Sénèque avec le faux 
Mécène de Dion Cassins. On ne remarquait pas que 
toute cette éloquence ressemble un peu trop aux sa- 

• Esprit (les Lois, XXTII, 21. — * Dion, 66, 2-10. — * Boecleri opp. i^* 
gMior. 1712, Hi-4% t II, p. 70fl-77â. Vojr. sartoiit p. 707-71^. Gi. Vi8«wt»» 
Iconogr. Rom.^ I, p. 134, à l'article Agrippa. M. D. de la Malle, Écon.poi 
des Boni. (t. U, p. 331), sigaale dau&eei cldfixcUBC«iii«(|U6k|iia»tMilft4'u^ 
yaieur tout historique.] 
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vantes discussions que Denys d'HaUcarnassa prête à 
Romulus i sur les avânla^s des Irets gouvernements; 
monarchique ^ aristocratique et répubUcatn. Il eât été 
plus intéressant de' faire, dans lesconseila de Mécène^ 
te pan des mesures réalisées dès cette époque, on plus- 
tard par Auguste % et celle des réformes dont per-» 
sonne alors n'avait peut-être Tidée^ Ainsi y l'idée de 
lie pas permettre à toutes ks villes de province» de 
biittre monnaie fut sans doute appliquée de botimr 
beure ^ ; la ilomination de deux préfets des garde» pré^ 
lorienoe» ^ n'eut lieu* qu'en 7^1^ suivant Dieu Gas^. 
siiis lui-même^; mais l'extension du droit de eité 
romaioe à tous les habitants de Fempire ^ est uo proN 
jet qui pouvait à peine venir à l'esprit d'un conseil- 
ler d'Auguste. C'est la grande réforme que IKan 
avait vu autrefois accomplir sous ses yeux par un rcs- 
crit célèbre de Caracalla } mais était-il autorisé à eu ré* 
porter l'origine aux premiers temps du principat ^? IJ 
est vrai de dire aussi que certains articles du discour» 
de Mécène ont pour nous une utilité accidentelle , 
bien qu'ils ne soient confirmés par aucun témoignage 
positif de l'histoire contemporaine. Ainsi ^ quand Mé-* 
cène propose de fixer à trois ou cinq ans au plus lâf 
durée de» fonctions de» gouverneurs de» province» , 
Noris peut^ sur cette indication, soupçonner avec vrai* 
sembla n ce 9 dans la liste des gouverneurs de Syrie, 
une laônrie 7 que plus tard San Clémente devait com- 
bler par le nom de Saturninus Volusius. Au reste , si 
la sage disposition des matières et Tél^ 

' SuÎTffiii la distinction établie par Dion lui-même, a« 
Icklith D. N. V. t. ïy p. »4 ; Vî, p. 154-156.— ^ C. «4.— 
t UI, p. as», St«r». ^ * C. 1».— • Voy. tes hiferprètes sur 
Quintilius yarus et Sulpicius Quirinus, 749-759. 

19. 
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expliquent l'estime que de bons critiques ont faite de 
ce morceau^ comment défendre les trente pages d'in- 
jures débitées contre Cicéron par Q. Fufius Calénus, 
qu'aucun autre témoignage n'autorise à placer au 
nombre des ennemis acharnés du vieux consulaire? 
Le discours de Cicéron , auquel répond Calénus, pouN 
rait du moins passer pour une sorte de résumé des 
quatorze Philippiques ^ dont on retrouve en effet 
quelques lignes sous le texte de Dion Cassius '. Mais 
\e%Àntiphilippiques d'Antoine n'ont pas fourni toute 
la matière des invectives que Dion met dans la bouche 
de Calénus ; l'artifice de cette composition est trop 
grossier*, et l'on ne sait s'il faut, pour l'honneur de 
l'écrivain , l'attribuer plutôt à une colère jalouse con- 
tre Cicéron , qu'à l'amour des amplifications sophis- 
tiques. Au moins ; la déclamation attribuée à Sallusle, 
et les plus mauvaises déclamations des recueils de 
Sénèque et de Quintilien , n'offrent rien de pareil à 
cette étrange diatribe ^. 

Dion se montre beaucoup plus sage dans d'autres 
discours de sa composition. Cependant, on n'attendra 
pas de nous un examen détaillé, ni du discours d'Au- 
guste au sénat sur le projet de quitter l'empire , ni 
des conversations d'Auguste et de Livie sur le com- 
plots deCinna (nous les avons comparées plus haut 

* Remarquez que Phistorien joue de malheur quand il veut faiH parler Cicé- 
ron; déjà (38, 18) il lui a prêté plus haut de puériles dissertations au sujet de 
sou exil. Combien on aimerait mieux, en de pareilles occasions, quelques at- 
traits habilement traduits d'une correspondance originale! Celle de CicéroD 
offrait d'admirables pages à celui qui eût voulu la consulter.— ^ Yoy. Wilmans, 
de Fontihus hùt. Dionis Cassii, Berol. 1836, in-8<>y c. YI. Cf. de Moulines, 
Sur Dion Cassius, dans les Mémoires de l'Académie de Berlin, 1790-1791.— 
* Le même Dion tient pour suspectes d'exagération et de mal?eillance les Citi- 
inaires de Cicéron (37, 42). . _ . -, 
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avec le récit de Sénèque ' ), ni de Toraison funèbre 
d'Auguste par Tibère *. Quoique l'auteur, dans ces di- 
vers morceaux, observe assez bien les usages et l'esprit 
du temps, il n'est pas moins évident que sur cinq 
cents chapitres environ qui composent chez lui l'his- 
toire du règne d'Auguste, cent cinquante sont ou 
déplacés, ou inutiles, ou d'une faible autorité. 

On perdrait peu à retrancher encore bien des récits 
de prodiges qu'il semble allonger et multiplier à plai- 
sir, et des déclamations philosophiques aussi froides 
de pensée que de style ^. 

Mais enfin, acceptons sans plus de réserve ce qui 
nous reste de ces douze livres , et ce qui fait le fond 
du récit de Dion Cassius, entre l'an 711 et l'an 767 
de Rome. 

Dion semble d'ordinaire parler d'après la tradition ; 
il rapporte ce qu'il a entendu dire, comme par exemple 
à l'occasion d'une manœuvre d'Octave qui eut lieu 
avant la bataille d'Actium 4. II ne cite proprement que 
deux autorités pour toute cette" période, les Actes 
et les Mémoires d'Auguste; encore n'est-il pas sûr 
qu'il en eut le texte même sous les yeux. Il men- 
tionne quelque part un ouvrage satirique de Varron , 
et l'on voit par un autre passage ^ qu'il a consulté la 
XIV* Philippique de Cicéron , ou du moins quelque 

* diap.VySect. V*.—^ 56, 34 et suiv. Cette oraison funèbre fat prononcée dans le 
ftivum romanum, du haut des nouvelles rostres (Cf. Dion, 51, 9), qui étaient 
sitoées devant le temple de Jules César, pro œde Divi Julii, comme on le voit 
par Suétone, Aug. 100 (Cf. Frontin., de Aquœd, 129, et Reliq. lat, serm, 
p. 331). Ainsi, nous ne devions pas parler plus haut, p. 89, de la tribune du 
Forum Julium, Il n'y avait point de rostres dans ce second forum , non plus 
que dans celui d'Auguste. M. Dézobry, si versé dans l'archéologie romaine, nous 
a signalé cette erreur, que nous somm^ heureux de réparer ici. M. W. A.Becker 
pouvait aussi nous éclairer sur ce point, Handbuch der rom, Alterth. I, p. 337* 
— ' Par e&emple, 46, 34, avant la guerre de Modène. — ^ 50 , 12. «^ 46, 38. 
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ftutêur cfiii avait puisé dans ce discours, et mal inter- 
prété le décret en l'honneur du jeune Octave. Maïs 
cette excessive sobriété de citations, qui est le défaut 
de tous les historiens anciens, et les plaintes de l'au- 
teur lui-même sur les nouvelles difficultés de son tra- 
vail à partir de la fondation du principat, doivent- 
elles, comme le pense M. Wilmans', nous faire 
l'énoncer à toute recherche sur les sources et la valeur 
4e son récit? Non, sans doute; on va voir qu'il y a 
encore pour nous des principes de critique et des 
movens de contrôle au milieu de tant d'incertitudes 
^t d'obscurités. 

Commençons par les monuments. 

Paul Orose * et Dion Cassius sont les deux seuk 
écrivains de l'antiquité qui mentionnent séparément 
les trois fermetures du temple de Janus, indiquées par 
Suétone et' le marbre d'Ancyre. De ces trois dates, 
deux sofit assez faciles à vérifier, parce qu'elles se rap- 
portent à des événements bien connus, la bataille 
d'Actium et la guerre des Cantabres ; mais la troisième 
est fort incertaine, parce que les deux témoignages 
diffèrent de dix ans, et que ni l'un ni l'autre n'est con- 
firmé d'une manière positive par quelque monument 
ou quelque fait d'une date et d'une authenticité in- 
contestables. Justement convaincu par la discussion 
de Noris contre la date adoptée par Paul Orose, 
J. Masson^ essaye de défendre celle de Dion Cassius; 
et comme celte dernière date est subordonnée dans 
notre auteur à celle du second cens accompli par 
Auguste Tan 745 {Censorino et Âsinio cos.f suivant 
le marbre d'Ancyre), Masson est forcé d'attaquer Tau- 

> D|«8. si\^. —MU, 5; IV, i%i Vï, M, «- » i|».>€^.^. 19$ «W-. 
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tmié de rinscriplion, un peu mulîlée en cet endroit , 
par des arguments qui tombent d'eux-mêmes devant 
une copte plus exacte que celle qu'il avait sous les 
yeux. Dion Cassius reste donc convaincu d*un ana- 
chronisme de trois ans ^ Cela seul pourrait nous in- 
spirer quelque défiance sur les autres dates de ce 
genre, si nous le trouvions plus d'accord avec les Fastes 
61 le monument d'Ancyre sur plusieurs points d'une 
^ale importance; par exemple : 1. 4B, Si^sur une ova* 
tien de l'an 7i3; 1. 54^ 2, sur la censure de Munatius 
Plancus et d'i£milius Lépidus, en 7 3 1 ; I. 5a, 4 1 ^^ sur la 
date du premier cens accompli par Octave, consul avec 
Agrippa, après quarante et un ansd'interruption. Quant 
au troisième cens , celui de Tan 766, il parait l'avoir 
néglige; car on ne peut guère voir ( nous l'avons déjà 
remarqué) qu'une opération exceptionnelle dans ce 
qu'ilraconte^ d'une commission envoyée par Auguste 
pour le cadastre des propriétés. En revanche , c'est lui 
qui nous fournit la date du recensement exécuté en 
Gaule l'an 7^6 4, et d'un autre recensement en Italie 
en 786^, dont nous avons parlé plus haut. Si pour ces 
deux dates on manque de contrôle, celle de 746, 
à laquelle il rapporté la division de Rome en régions 
et quartiers , et la création d'une nouvelle espèce de 
magistrats municipaux^, est confirmée de la manière 
laplus précise par les monuments^. Celle de la con- 
spiration deXiinna, sur laquelle nous avons remarqué 
un singulier anachronisme de Sénèque le Philosophe \ 
^lait biep facile à déterminer pour un annaliste, puis- 
que le consulat de Cinna est placé par les Fastes en 

* L. 54, 35 sq. Cf. 51, 20 pour la première fermeture, 5S, Î6 pour la seconde. 
-' Cf. 58, 1.— ' 56, 58. — * 53, 22. Cf. T. Liv., ^pit, 134. — » 55 , 13. -^ 
• 55, 8. — » Voyez Appendice n, § 2. — • Voy. cli. V, sect. I. 
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767 '. En effet , Dion ne s'y trompé pas , quoique 
d'ailleurs il altère la vérité de ce curieux épisode par 
la suppression des plus intéressants détails, et par des 
interpolations oratoires qui n'ont pas même le mé- 
rite de la vraisemblance. 

Le témoignage relatif à la fondation de la colonie 
lyonnaise par L. Munatius Plancus*, n'est pas con- 
tredit par une inscription de Gaête ^, comme le peo- 
sait un savant historien de la ville de Lyon , le père 
Menestrier , dont il faut lire cependant les recherches 
sur ce point si intéressant de nos antiquités natio- 
nales ^. Mais il y a au moins erreur d'un an dans la 
date de 741^ assignée à l'érection de l'autel d'Auguste 
à Lyon ^ ; puisque , selon Suétone, Claude naquit aux 
calendes d'août , sous le consulat de Juins Antonius 
et de Fabius Africanus (c'est-à-dire en 743), «Tan- 
née même où cet autel fut dédié. » La chronique de 
Cassiodore rapproche même encore d'un an la date 
de cette fondation ^. Le texte de Dion Cassius 
fournit d'ailleurs , avec ceux de Strabon et de Tite- 
Live7, les seuls documents précis que nous possé- 
dions sur les honneurs rendus à la divinité d'Au- 
guste par fes soixante nations gauloises. Quelques prê- 
tres du temple Romœ et ^ugusfi ad confluentem Araris 

^Voy. le fragment cité par Marini , Attï^ etc., p. 24 ; Dion, 55, 14-22. 

— Mo, 50, U. C. 710. Cf. Eusèbe, Chron^ ad h, o. Sénèque, £p. 91- 
Tac, Ann, XVI, 13. Grég. de Tours, 1, 18.— ^orelli, n. 690 Cf. Onomast. Tull., 
au mot X. Munatiîis Plancus ; Weicherl, Reliq.poet, p. 377. Morcelli, T, p. 269. 

— * Voy. deux dissertations imprimées d*abord dans son Introduction à la 
lecture de Vhistoire, puis reproduites avec quelques changements dans son 
Histoire consulaire.^ \ 54, 32.— « U. C. 744, Druso Nerone et L. Quinctio 
cos — ' IV, 3. T. Liv., Epit. 137. Strabon, IV, 3, § 2. Cf. César dans Pétrone, de 
Bello civili : « Sexagintaque triumpkis esse nocens cœpi. » Menestrier, Misi- 
consul. I, p. 18, 75, 76. F. Artaud, Disc . sur les médailles d'Auguste et de Ti- 
bère; Lyon, 1820, 10-4**. W. de Taillefer, Antiquités de Vesone, p» 236 et 315. 
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tt Rhodani sont mentionnes par les inscriptions '• 

£n gënét*al , Dion parait avoir peu songé à ces té- 
moins immuables de la chronologie, qui* nous ont 
aussi conservé des faits historiques d'une haute im- 
portance. Quoiqu'il parle ^ des monnaies de Brutus 
et de Cassius, il n'est pas toujours d'accord avec les 
médailles 9 à l'aide desquelles on peut le convaincre 
d'anachronisme; par exemple^surles dictatures et les 
consulats de César ^, sur l'époque où Octave quitta 
sa longue barbe ^^ sur les constructions de la voie Fla- 
minienne ^. Sur ce dernier point , il semble encore 
contredit par l'inscription de l'arc de Rimini ^ , que 
probablement il n'avait pas vue, ou que, du moins, il 
n'avait pas observée avec attention. 

On peut conjecturer aussi qu'il connaissait peu le 
Testament politique d'Auguste, dont il néglige souvent 
Tautorité. On en a déjà vu plusieurs exemples, aux- 
quels on peut ajouter les suivants : 

L. 55, 12. Sur les dons militaires offerts aux jeunes 
fils d'Agrippa. Dion Cassius dit que c'étaient des lan- 
ces et des boucliers d'or. Auguste lui-même a écrit : 
parmis et hasds argeriteis. 

L. 55 , 9. Sur quelques détails de la biographie de 
ces jeunes princes '. 

• 

> Voy. Grul. 58. 5 ; 320, 8. Meneslrier, l c. Artaud, L c. n. 5«. Le même» 
Notice du Musée de Lyoriy n. 4, et le Journal philologique de Darmstadt, 1837, 
D. 47. —« 47, 25.— • Eckhel, VI. p. 14. —< 48, 34. Cf. Fxkhel , VI , p. 76. 

- * 53, 22, et les interprètes. Cf. Eckhel, VI, p. 105. J'admets toutefois une 
conciliation sur ce point entre Dion, qui rapporte cette restauration à Tan 727, 
et les mMailles, qui la placent en 738. Le trayait a pu durer plusieurs années. 

— • Orelli, Inscr. lat. n. 604 ; par où Ton voit que le pont de Rimini, qui con- 
tinuait la voie Flaminienne , Ait au moins réparé par Auguste en 766, et par Ti« 
bèreen 773. Cf. Bergier, Hist. des gr, chemins^ lY, 36,$ 5. —^ Cf. Taci^, 



Digitized 



by Google 
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JU 55 y lo. Sur le pooibre de citoyens qui reçiirefit 
Lwir part d'un congiaire ^ 

L. 53, 2^, Sur dieê statues d'argent transformées m 
m<mu^i^. Suétone et Xlmlexrerumgestarum leur altrif- 
buept une tout autre destination. 

L. 49* 36. Il convient qu'une guerre de Pannonii 
fut entreprise saiu raison, Auguste , dans le xmtm 
Indexy oe vante de n'avoir fait aucune guerre injuste; 
et Suétone souscrit à cet éloge, en le répétant* pres^ 
que dans les mêmes termes. li faut louer ici notre au« 
teur d'avoir dit simplement une vérité très-évident« 
pour tout juge impartial de la politique romaine. 

L. 54^ S* Sur la position du temple de Jupiter Vendeur, 

L. [\%[\^^ Sur la construction des portiquesauxquels 
Octavie , sœur d'auguste , donna son nom. Il y a ici 
une difficulté, et le monument d'Ancyre ne suffirait 
pas pour la résoudre, sans un passage de Festos^ 
où nous apprenons que l'un des deux porticus Octa* 
9i<B devait ce nom à un Octavius qui avait triomphé 
du roi Persée ; c'est .ce portique qui avait été ineea^ 
4ié, et qu'Auguste, dans X Index rerum gesiarum, se 
vante d'avoir fait rétablir sous le nom du premier 
fondateur; probablement c'est aussi le seul que DioQ 
Cassius aurait dû nommer sous la date de ^ao; car 
pour le second, qui réellement doit son nom à la 
sœur d'Auguste, il est bien plus naturel d'en placer 
la construction, comme fait Plutarque, après la4nort 
du jeune Marcellus. Le genre féminin du mo\ porticus 
en latin a causé la confusion qui se retrouve à peu 
près chez tous les auteurs romains qui ont cité ces 

» cf. Suét., Aug, 41.— » Aug. c. 21.-* » Au mot Octavke PortkuSyC\. Pli» 
haaty p. 217.. 
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ttomnneotfi. Si la date de Plotarque ^tait admise, il 
y aurait dans Dion Cassius à la fois erreur de fait et 
anaolironisme. 

Ce diBriiier reproche nous conduit à une quea* 
tion plus intéressante, nnais pins obscure enoore, et 
sur laquelle le témoignage de Dion Cassius est niélé 
de notices exactes et de graves erreurs. Les guerres de 
Renie avec les habitants des Alpes remontent à la plus 
belle époque de la république romaine. Malgré la 
soumission définitive de la Gaule et plusieurs victoi- 
res sur les Germains, elles se prolongent, avec des al- 
ternatives de succès et de révoltes, jusqu'au milieu du 
règne d'Auguste. Des montagnards, dont 8trabon' 
nous a peint la vie et les mœurs sauvages, occupaient 
toutes les issues du nord de Tltidie, et, par de coati* 
nueiles i'él>ellions, interceptaient les communications 
par terre av^c la Gaule et la Bretagne. Entre 711 et 
745, ils reparaissent tour à tour sous les noms souvent 
confondus de Salasses, lapodes, Rhéttens, Delmates, 
Iliuriens, etc. Mais, malgré ces fréquentes mentions , 
un grand nombre des peuplades alpines ou inalpines 
seraient inconnues aujourd'hui, sans les deux inscrip- 
tions de l'arc triomphal de Suze et du tropliée des 
Alpes ^. 

Dion est le seul auteur ancien qui rappelle ^, avec 

* iv,e.-^' V. rinseiH>tion deSiize dai^0reUi,ii. 626. Cf. MafTel, ÀnUq.QiUUm. 
p. 16 sqq. Sloria diplom. pi. XIV sqq. Morceili, deSt, inscr. I, p. 82. Celle du 
trophée des Alpes dans Pline, HT, 24. Grut. p. 220» 7. Morcetli, I, p. 96 sq. 
Voy., iiir 169 déliris qui suWttent encov» de m vioiHwneAt, MUlip, V^yag^ 
dans le Midi de la France, t. II, p. ô78; Walckenaer, Géographie ancienne^ 
Itistorique et comparée des Gaules cisalpine et transalpine^ t. II, p. 44. 
Le dernier travail critique sur ce sujet est celui de M. H. Meyer : Soumission 
4esnûtions^alpine$ sous le règne d^Auguête^ dans la Guutte phUolêpigMô 
àt Uu\m%f 1S43, ii,i7 «tauiTtfiU.^» M, 80. 
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quelques détails, Texpédition dirigée contre une par- 
tie des nations alpines par Publius Silius Nerva, dont 
les Fastes rapportent en effet le triomphe à l'année qui 
suit immédiatement celle qu'il assigne à l'expédition. 
Seul aussi il fournit' une relation incomplète, mais 
utile, des campagnes des deux Drusus, si pompeuse- 
ment louées par Horace^, et si brièvement indiquées 
par Suétone^ et les abréviateurs. Mais on attribue or- 
dinairement à la grande lacune qui reste encore dans 
le livre LV, son silence sur la conclusion définitive de 
toutes les guerres des Alpes. Or Dion Cassius écrite 
sous la date de 728 : a Vers ce temps, M. Vinicius, 
« vengeant sur les Germains la mort de quelques mar- 
(c chands romains qu'ils avaient massacrés, valut 
« aussi à Auguste le nom dilmperator. Les honneurs 
« du triomphe lui ^ furent aussi décernés à cette occa- 
« sion, eXpour les autres victoires remportées à la même 
9L époque. Mais, sur son refus, on lui éleva dans les 
a Alpes un arc triomphal, et on lui permit de porter 
« tous les ans, aux calendes de janvier, la couronne 
« et la robe de triomphateur. Tel fut le résultat des 
« guerres d'Auguste; alors il ferma le temple de Ja- 
« nus, qu'elles avaient fait rouvrir. » On a depuis 
longtemps rapproché de ce passage celui où Velléius 
Paterculus, s'adressant au consul Vinicius^, lui rap- 
pelle la guerre de M. Vinicius, son aïeul, contre les 
Germains, trois ans avant l'adoption de Tibère', par 
conséquent en 753. Mais on s'est laissé tromper par 
la ressemblance des mots : eoque nomine décréta ei 
curn speciosissima inscriptione operum ornamenta 

> 54, 22. — » ode rv, 4 et 14. — » Aug. 21. Tib. 9. — * 63, 26. — * AOtw.- 
• n, 104. — ' U. C. 73e. « ^0 Catp Sentio cos. » Vell. II, 103, et Dion, 53, 13. 
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iriumphaliaj avec ceux de Dion Cassius, que nous 
venons de traduire : à^^ te jv toi; ÂXire<7i Tpoiraiofopoç 
oi 4>^^o(A>(672* Il fallait remarquer la distance de vingt- 
cinq ans entre 728 et 753, Tinvraisemblance de le- 
rection d'un trophée dans les Alpes en l'honneur de 
victoires remportées sur les Germains, le caractère par- 
ticulier des honneurs décernés, selon Dion Cassius, au 
triomphateur; il fallait observer que Velléius neparle 
pas d'un triomphe offert par le sénat à Yinicius, cet 
usage ayant en effet cessé, d'après Dion lui-même % 
dès Tannée 789. Enfin il fallait remarquer le sens des 
mots em toutok xal toi; oXXo^ toÎç tc^te ^evofi^voiç, ré- 
pondant si bien à ceux du résumé qui suit : AuyouaToç \i,h 
toÇtcc Te cv toi; icoXf(Aoi; îwpaÇe (c'est-à-dire et par lui* 
même et par ses lieutenants). De toutes ces différen- 
ces, il résulte, ce nous semble, que le premier «ùt^, 
dans Dion Cassius , désigne déjà Auguste et non pas 
Vinîcius*, et que, par conséquent, le monument dont 
il parle n'est pas le même que celui dont parle Vel- 
léius. Cela posé, si on songe que l'érection du tro- 
phée cité par Pline est certainement postérieure à 
celle de l'arc de Suze , c'est-à-dire à 745 ; que même si 
le chiffre XVII, ajouté après les mots tribunitiœ potes- 
tatisj par quelques manuscrits de Pline ^, était bien 
authentique, l'inscription du trophée serait authen- 
tiquement de l'an 747 , époque où les calculs les plus 
probables placent la troisième fermeture du temple 
de Janus, que Dion^ attribue à l'an 743, par suite 
d'une erreur déjà relevée, on conclura avec beaucoup 
de vraisemblance : 

' 54, 24. — ' C'est ainsi en effet que le traducteur latin parait avoir compris. 
— * Entre autres, par le Ms. royal §795, qui est 4u neavième siècle. — ^ 54| 30. 
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î^ Que Dion Cassïtfs rapporte iei pàf inadverWt^W 
à Fsm 7289 Un peu avant la deuxième fermeture «hi 
temple de Janus, laf éonclu^ion de la guerre de» AU 
pes, et rérecftioli du eélèbre trophée dont il reste en* 
core quelques pierres. Ces deux événement» seraient, 
au don traire, de Fan 747 ou 748, époque où Dioû 
n'en parle pas; . 

2* Qu'il donne pour Toccasion de ces honneurs reiK 
dus à Auguste une guerre sans importance, que Vel- 
héiits lui- même n'a pas mentiotmée, YeHéius si soigfifi» 
pourtant de rappeler tous les exploits militaires qui 
honoraient la famille de ses protecteurs. 

3^ Quant à la campagne du même Marcus Vimeios 
en Germanie, Fan 753, et qui Talul à ce générallw 
honneurs rappelés par Velléius, on ne peut dire si 
Dion l'avait racontée quelque part. Ce qui est certain, 
c'est que , dans le fragment du livre LV, publié ptf 
Morelli ' , on trouve seulement dix lignes relative 
à l'expédition d'un certain Domitius sur les bord^ 
du Rhin ; Fauteur affirme ensuite que les affaires 
dPQi'ient détournèrent les Romains de celles de Ger-* 
manie, et Fon ne sait plus quel parti prendre eirtre 
cette brièveté dédaigneuse et Févidente exagératioB 
des flatteries de Velléius. 

Quoi qu'il en soit , lefs erireurs comnve celles <}tie 
nous venons de signaler^ et qui sufïirafient p©w dé- 
créditer complètement un historien moideroe,^ dot- 
vent être beaucoup plus fréquentes qu'on ne le pens* 
dans les textes historiques de Fanliquité. L'aversioti 
qu'on avait pour les chiffres et les calculs devait expe* 
ser à de continuelles méprises; or, cette aversion, 
^ f. 363 Ston. Cf, TdlélB», miê. 
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tÊùtre historien me la dissimule même pas. Il va pre^ 
que jusqu'à s excuser ' de donner la date prédse delà 
bataille d'Âctîum ; il mentionne rarement les oonsules 
suffecti^ dont il faut avouer que le nombre portail 
bien quelquefois lasser un peu sa patience ^ depois 
que le caprice des empereurs avait paHagé Fannëe 
entre plusieurs collèges de consuls j pour multiplier 
les faveurs. Dans un des nouveaux fragments du livre 
LY ^j il raconte qu'Auguste, ayant accepté le consulat^ 
le rendit peu de jours après à un autre : il ne se donne 
pas la peine de nommer Q. Fabricius. Il est vrai 
qu'un peu pTos bas il a soin de transcrire les noms 
des deux premiers préfets des prétoriens, Q. Ostorius 
Scapnb et P. Salvius Aper ^. 

Un autre genre de négligence consiste à empiéter 
d'une année sur Tautre, quelquefois sans en prévenir 
le lecteur 4' à donner pour nouveaux des faits dont 
il y a déjà des exemples^; à exprimer son embarras 
sur certains points d'archéologie ou d'histoire politi- 
que qu'il lui était facile d'éclatrcîr. Il semble, à l'oc- 
casion des funérailles d'Agrippa, ignorer pourquoi Au^ 
gu&te^ prononçant l'oraison funèbre de son gendre, 
était séparé du cadavre par un voile. Un magistrat ro- 
maîn devait-il oublier ainsi les lois qui interdisaient 
au grand pontife le contact et même la vuedesmorts^ ? 

Lu 55 , 23. Sur quelques parties de la statistique 
molaire de l'empire, on croirait , à lire Dion , qu'il 

< 5(, f. cf. les noirveanx extraits publiés par M. Mai, p. 156» éd. Siutt, 
— * P. 3M, Stun. — 3 ch Lydos, de Magistr. ram. II, 6 — * Voy. surtout 
I. Masson, l. c. passim, et 48, 15 ; 49, 34 ; 53, 30; 54, 23.—* 51, 22, où il parle 
âe la première apparition d*un rhinocéros dans les jeux publics à Rome; 55, 7, 
éà il attribue à Agrippa la piemière inyention des notes tironiennes ; 49, 14, 
nrla eouronne aaYale décernée à Agrippa, — <^ 54, 38 r «t lee iolerpr^lei 
iotape68a§e. 
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u'existait plus j au connnencement du troisième siècle, 
un seul exemplaire du Raiionarium. 

Ailleurs , il est vrai , en parlant des guerres de Ger^ 
manie 'y il se plaint du défaut de documents sur la 
soumission successive des différentes peuplades ger* 
maines ; et il se dispense de nommer le lieu de la dé- 
faite de Varus , que pourtant il décrit en détail. Mais 
Velléius Paterculus ^ suffit pour le convaincre de né- 
gligence. Que serait-ce 9 si nous avions encore les 
livres d'Aufidius Bassus et de Pline sur les guerres de 
Germanie ? 

Au contraire , il faut louer Dion d'avoir su ra- 
conter simplement la fuite de Drusus Néron ^, dont 
Velléius a pompeusenient e;tagéré le récit pour flat- 
ter la famille de Tibère. En général ^ il parait fort 
impartial sur tout ce qui tient à la personne, à la 
famille et aux actions d'Auguste. S'il n'a pas une pro- 
fonde intelligence de la politique des guerres civiles^, 
des intérêts de Rome de son avenir et de sa position 
présente en face des barbares ^, il n'a pas non plus 
d'illusion sur quelques fictions du gouvernement im- 
périal; il ne comprend pas, sous un tel régime, la 
différence du fisc et du trésor public ^ ; il ne croit 
pas aux intentions républicaines d'Octave 7, dont il 
justifie passablement bien l'alliance avec Antoine et 
Lépide^, quoiqu'il semble n'avoir pas connu 9 le préam- 
bule des tables de proscription transcrit dans Appien. 
Il en est de même de la Loi royale , qu'il n'avait pas 
sous les yeux quand il disait des empereurs '°, sans 
bien comprendre le sens de ces mots : Ils sont dis- 

» 56, ISsqq.— * II, 117, 120.— » 48, 15.— < Voy. 46, 34.— * Voy. lesfrig- 
ment» de M. Mai, p. 143 (p. 10 sq., éd. Sturz) ^ et comparez Tacite, de Mcf* 
Germ. c. 33.— « 53, 16 et 22.— ' 46, 48. — • 47, 7— » 47, 18. ^ /• 53, 18. 
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pensés des lois. Plus haut ', il a mieux compris une 
plaisanterie toute latine de Sextus Pompée. 

Bien que le sénateur Dion Cassius dut savoir le latin 
mieux que Plutarque, on peut, d'après tout ce qui 
précède , le soupçonner d'avoir trop peu étudié les 
monuments nationaux; et même, lorsqu'il avait sous 
la main de riches matériaux, il les résume souvent 
en quelques mois vagues, et inexacts à force de briè- 
veté; on en jugera par les exemples qui suivent : 

L. 48, a4- Les Aradiens , dit notre auteur, refusent 
obéissance à l'officier romain chargé de la levée des 
impôts dans leur lie, et ils tuent quelques-uns de leurs 
oppresseurs. Un article de la Chronique d'Eusèbe 
nous apprend que ce percepteur, nommé Curtius 
Salassiusj fut brûle vif a^ec quatre cohortes: voilà la 
vérité; elle est expressive. 

L.48,a. Le partage des terres en Italie entre les sol- 
dats des triumvirs fut une opération bien autrement 
difficile que ne semblentl'indiquer les paroles de Dion. 
On en jugera surtout par le monument d'Ancyre, 
qui résume ce sujet avec une précision instructive *. 

Îj.^6j5'j. Après la mort de César, Lépide, apprenant 
l'alliance d'Octave et d'Antoine, se décide à entrer en 
pourparler avec ce dernier, duvYiv^j^Ôn , dit Dion Cas- 
sius; mais nous voyons dans Appien et Plutarque ce 
qu'ils ont entendu par ce mot, qui rappelle la brièveté 
de Suétone^, suivi, à tort, par Montesquieu. Le rôle 
de Lépide est beaucoup moins honorable dans cette 
affaire qu'on ne le jugerait d'après notre historien. 

* 48, 24. — * cf. Florus, IV, 5. Suétone, Aug. 13. Appien, B. civ, V, 46, 51, 
— ' Aiig. 12 : Antonium post fugam a M. Lepido receptum. Cf. Montesquieu » 
Grand, ei Décad. des Romaim, c 12. cf. plu9 haut, p, 274. .^ 

%0 
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' L. 47> ï3* A leur entrée dans Rome, les triumvirs 
défendent aux citoyens de se montrer tristes, sous 
peine de mort. Appien ^ est plus précis et plus vrai. 
Ici encore Montesquieu a tort de ne citer que Dion. 

L. 54) 'i. «Octave supprima quelques dépenses de ta- 
ble, en restreignit quelques autres *.» Est-ce ainsi qu'on 
résume les dispositions d'une loi somptuaire? Aulu- 
GeHe, simple compilateur d'anecdotes et de curio- 
sités littéraires, nous instruira beaucoup mieux sur 
ée sujet que l'historien d'un prince législateur^. ' 

L. 56, i-io. Digression sur les lois portées par 
Auguste contre le célibat. Même brièveté inexacte f 

L. 56, 27. Quelques poursuites contre les libel- 
les diffamatoires sont rapportées à une fausse date, 
domme nous l'avons fait voir dans notre deuxième cha- 
pitre ; et cependant, sur tous ces points, il semble que 
les nlatériaux ne pouvaient manquer à l'auteur. Du 
reste, il convient quelquefois des omissions qui peuvent 
lui échapper , et il s'en excuse sur l'étendue et l'exces- 
sive variété du sujet ^. Quelquefois aussi le désaccord 
niéme des écrivains contemporains, et l'obscurité des 
ÙA% expliquent naturellement son silence ou les va- 
riantes de sa relation. Cela s'applique surtout : 

1° Aux proscriptions du second triumvirat, pour les- 
quelles le récit d'Appien est en général plus développé 
et plus complet. Dion peut cependatit, sur ce point 
même, fournir d'utiles additions ati récit de son de- 
vancier ; par exemple, lorsqu'il raconte la merveilleuse 

» B. civ. V, 31. — » U. C.731. — 3 n^ 24; XVII, 21; XX, 1. — < Voy. Mon- 
tesquieu, Esprit des lois, XXXIIl, 21. Fabricius, Notatio,eXc., p. 203 sq. Bacb., 
B^t. juyisprud. i'om. 11^ 1, 2. p. 309-332, éd. Stockttiann , [et les fragmente 
des lois Jolla et Papia Poppsea datis Deii Tex î Fontes jnrii ci^itis rmanif 
p. 30 sqq. ~ * Par exeitiple) 54, 23, fin. 
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popularité d*u!i certain Oppius, fils (fun proscrit du 
même nom ' ; 

a® A certaines parties de la guerre de Sextus Pom- 
pée. Un général de Sextus, Papias, n'est nommé que 
par 4ppien ; mais, à son tour, Appien ne parle pas des 
beaux travaux du Lucrin, que Dion décrit avec assez 
de s'oin *, quoiqu'il n'emprunte peut-être pas directe- 
ment sa description aux Mémoires d'Agrippa ^. 

Pour le récit de la guerre de Pannonîe, en 718 ^ , 
rien ne prouve qu'il ait consulté les Mémoires d'Oc- 
tave; mïiis, comme témoin oculaire, il a pu nousf 
donner quelques détails uniques siir les habitants de 
ce pays ; il fait même, au sujet du nom de Pannonie, 
la remarque judicieuse que les Grecs , en appelant 
Vœoniens ceux qu'à Rome on appelait plus exacte»- 
ment Pannoniens^ les laissent ainsi confondre avec les 
habitants d'une autre contrée voisine du mont Rho- 
dope et de la Macédoine. On a ici un exemple des er- 
reurs que l'amour de l'euphonie a pu introduire dans 
la géographie ancienne^. Dion est assez attentif à con- 
signer bien des faits d'histoire intérieure et de statis- 
tique , souvent résumés avec une excessive brièveté , 
sans indication de date, par Suétone, souyent omis 
par tous les autres historiens, comme, par exemple, la 
mort de l'infâme Védius Pollion^, dont la date ^ s'ac- 
corde avec une inscription de Bénévent^, et l'incendie 
du Palatin en ^55 9. Plusieurs chapitres du livre LIIT, 
sur les réformes introduites dans la constitution po- 
litique et l'administration de l'empire, après la bataille 

' 48, 53. — ' 48, 50 sq— » Philarg. ad Virg.y Georg. II, 162. — < 49, 36 sq. 
— ' Al* eôçMviov %nX fu^yiv pap6apt(j(jLoû, dit précisément Laur. Lydus, de Mag, 
rwn. m, 32, parlant de cette même confusion Cf. plus haut, p. 96 — * 54, 23. 
^^' U. C. 738. — • Ordli, n. 2509. — • 55, 12 
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d'Actium, et sur l'état de ses forces militaires, sont 
des documents d'une importance plus grande encore. 
Mais l'historien se montre peu digne de son sujet, 
dans un résume de la vie d'Auguste , qu'il ne faut pas 
lire après celui de Tacite, ni même après celui de 
Pline ; dans le récit des derniers moments de l'em- 
pereur, où il condamne, sans discussion, plusieurs 
historiens qu'il ne nomme pas , et parmi lesquels nous 
devons, pap malheur pour Dion, compter Suétone Ml 
eut mieux fait aussi de suivre le témoignage de cet exact 
grammairien au sujet de la mort d'Aquilius Florus. Ce 
trait de cruauté, qui convient à Octave triumvir, aprèsia 
bataille de Philippes, devient absurde et inadmissible 
si on Tattribue au vainqueur d'Actium *. Il est vrai 
que Dion s'accorde avec Suétone sur les articles 
principaux du testament d'Auguste , et que même il 
nous offre seul, sur les ouvrages de l'empereur, une 
indication que nous avons appréciée plus haut. Mais, 
en général , nous ne saurions trop regretter tant de 
peine et d'espace perdus pour de longs morceaux dé- 
clamatoires ^ comme l'oraison funèbre prononcée par 
Tibère, surtout quand ces morceaux n'ont pasle mérite 
d'une parfaite vraisemblance. Ainsi, après avoir fait 
déclarer Ocia\e préteur, au lieu de propréteur , parle 
sénat en 7 1 1 ^, il place dans la bouche de Tibère la 
même erreur, que le traducteur latin dissimule en 
traduisant 4 par belli ducem le mot (iTpaTYiyov. Mais, sur 
ce point, l'autorité d'une expression assez vague de 
Tacite (Jus prœtoris) ne saurait prévaloir contre celle 
des textes contemporains ^. 

. * 61, 1. Cf. Suét., Aug, 13. Velléius, II, 86. — * Voyez encore 49, 36, et 
comparez Suét. , Aug, 21, sar les causes de la guerre de PannoDie.— ' 46, 29. — 
^ 55, 36.—* Cic, Philipp, Y, 17; ^lY, 8; suivi avec raison par AppicD; ^^f^' 
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On pourrait multiplier ces critiques de détail ' ; mais 
il est temps de nous résumer. 

Dix ans de travaux consacrés à recueillir et à co- 
ordonner les annales de Rome , douze ans consacrés 
à la rédaction de ce vaste ouvrage , sont sans doiîte 
des titres à l'estime de la postérité ; quatre-vings livres 
écrits par un seul homme d'après tant d'auteurs ^ de 
traditions divergentes , au milieu d'une vie si occu- 
pée, et quelquefois menacée parles soupçons d'un des- 
potisme ombrageux *, voilà sans doute une œuvre 
méritoire s'il en fut dans l'antiquité; et cela nous 
explique la réputation de Dion Cassius jusque dans le 
moyen âge ; cela nous imposait à son égard le de- 
voir d'un examen sévère et consciencieux. Il faut 
avouer que Dion perd beaucoup à cet examen. 

Celui qu'une vie mêlée aux événements politiques 
de son siècle devait préparer à comprendre et à 
peindre fidèlement les grandes scènes de l'histoire 
nationale , n'est guère dans ses écrits qu^un rhéteur 
bien élevé, un philosophe honnête, mais supersti- 
tieux et timide^, avec de singuliers écarts d'esprit et 
d'éloquence. Il a rapporté de l'école un grand amour 
pour les faux ornements de la déclamation ; il a 
recueilli dans ses lectures ou ses méditations une am- 
ple provision de sentences religieuses et morales 4 ; il a 

civ. III, 51 sqq. Cf. Tacite, i4nn. 1, 10.— ' Voyez Fabricius ad 45, 9, et passim 
Koris, Cenot. Pis., p. 145-148, 262 - 314, etc. — » Voy. t. VII, p. 484-504, éd. 
Sturz : Dto, de se et sua At^tona.— ' Xiphilin, son abréTÎateur, y& même jns- 
qa*à l'accuser de mnensonge prémédité ; accusation qu'il ne justifie pas. Mais il 
lui reproche avec plus de raison une superstition puérile à l'endroit des pré- 
dictions et des prodiges : en effet, contre une foule de passages où Dion Cassius 
mérite ce reproclie, on en citerait à peine un seul où sa raison semble douter 
de la Térité des prophéties païennes. Voy. les fragments publiés par M. A. Mai, 
t. IX, p. 195, éd. Sturz. Cf. Ulrici, Charakteristik der antiken Histàriogra- 
pAte, p, 243.^^ Les grammairiens du moyen âge se sont plu à extraire ces sor- 
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HDeme (ait des études toutes spéciales sur Thucydide 
et les nieilleui*s auteui-s attiques, pour se perfectiotiner 
'dans Fart d'écrire' ; et en effet, on retrouve dans son 
histoire des discours , des portraits, des digressions 
à la manière antique^, moins ]a mesure et le bon 
goût; des descriptions de batailles assez vives et M* 
lantes; des réflexions politiques à la fois graves et 
justes. Son style est sévère, ^g^? ^t ordinairement 
plus clair que celui de Thucydide ^, mais bien éloigné 
du pur atticisme et pour le choix des mots et pour 
Tart de la période. Les grammairiens qui se réfièrent 
a des exemples de Dion Cassius , le citent moins sou-^ 
vent pour le louer que pour l'opposer aux anciens 
modèles. L'économie générale de cette histoire est 
rarement savante, quelquefois peu raisonnable, quand 
l'auteur s'abandonne à sa manie pour les harangue^ ^; 
la science très-réelle dont il fait preuve ne Fa pas pré- 
servé de fautes grossières, que nous pouvons encore 
démontrer aujourd'hui, à la distance de seize siècles. 
Et cependant nous l'avons jugé sur une période dont 
les historiens originaux sont rares, concis et mutilés. 
Que serait-ce si , sortant des limites qui nous sont 
imposées, nous venions à le comparer avec Ta- 

tes de maximes. De là le graud nombre qui s'en retrouve parmi les petits frag- 
ments de Dion.— • Voy. Tédition de Sturz, t. VII, p^ 488. Cf. Ja Préface de 
Reimar, $ 20 — ^ Voyez, par exemple, 48, 28, te tabteta de Rome an moment 
de l'arrivée de César; 44, 2, une comparaison des gouvernements nonarctriqoe 
et républicain ; 46, 33, de longues et froides réflexions avant la bataille de Mo^- 
dène. L'auteur nous a fait grâce des harangues avant la batafile de PtMmale, mais 
il nous en récompense à celle d'Actiom. Tout ^ 

mons à remarquer celui de Yiriathe (t. IX , {i '* 

«ijet.— * C'est l'opinion de Pbottus dans ui * 

la Mothe le Vayes dans son Jugement sur ^ 

Motbe le Vayer, malgré son humeur asseï bé '> 

a't pttswr ce poJAt retenir son impaiiencew 
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che, qu'il semble souvent avoir eu sous les yeux' ? 
Que retrouverioûs-uous de Tacite dans la description 
des mœurs de Tibère ou de la mort de Germanicus ; 
dans Iç récit des exploits et de la mortd'Agricola? Il 
faut vraiment écarter les grands annalistes de Rome; 
il faut oublier aussi Thucydide , Xénophon , nous 
oserons dire Appien lui-même, heureux imitateur de 
Xénophon , pour conserver à Dion Cassius la place 
éminente et presque officielle qu'on lui attribue de- 
puis si longtemps parmi les historiens grecs ^. 

Après Dion Cassius , il n'y a plus, soit en grec, soit , 
en latin, que des abrégés de l'histoire d'Auguste. Nous 
pouVons donc affirmer, au point où nous sommes par- 
venus de ces recherches, que l'époque la plus mémo- 
rable peut-être des aunales romaines n'avait pas t rouvé, 
dans l'antiquité, un digne historien. 

• Comparer surtout le résumé du règne d'Auguste au livre 56, et le com- 
BMnceiiient des iUmales de Tacite. — ' Ce jugement, qoe j'ai fort peu modilé 
depuis la preoûère rédaction de mon Examen, a pu paraître trop sévère; j'altea- 
drai les critiques, pour Tadoucir un jour, sMl y a lieu. Nul doute, d'aiUeurs,.que le 
texte de Dion Cassîos, surtout dans les fragments, ne doive encore gagner beam« 
coup aux travaux de la critique ; et , sous ce rapport , je regrette de n'avoir 
pu attendre la publication des savantes reclierclies entreprises sur les manu- 
Bcrits de Dion Cassius par mon ancien maître et ami, M. £. Gros. 
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CHAPITRE IX, 
LES ABRÉVIATEURS. 



SECTION PREMIERE. 

PAUL OBOSE *• 



Entre Velléius qui résume l'histoire par impatience, 
Florus qui abrège pour le plaisir d'abréger, et les chro- 
nographes qui abrègent faute de livres ou par in- 
souciance , dans des siècles de misère et d'oppression, 
Paul Orose est, sans contredit, un abrèvîateur original; 
il résume l'histoire en vue d'une pensée philosophique, 
essai qu'on n'avait pas tenté avant lui , et que le chris- 
tianisme seul pouvait dignement autoriser ^. 

Le titre de son livre varie dans les manuscrits ^ ; 
l'objet n'en* est pas douteux, car il se montre dès la 

* n existe bien peu de travaux critiques sur cet historien , et le texte même 
de son ouvrage attend, après Havercamp, un commentateur moins capricieux. 
Voy. Baehr, Geschichte der rœm. LU. y § 238 ; Sainte-Croix , Examen ciitigtie 
des hist. d'Aï., p. 122. M. Bureau de la Malle a indiqué les principales sources 
du récit de P. Orose dans une note substantielle de ses Recherches sur la to- 
pographie de CarthagCyp. 255 et suiv. La dissertation spéciale de H. Beck, 
de Orosii/ontibus et auctoritate (Gotha, 1834, in-S"), effleure à peine le sujet, 
et n'offre guère plus que la nomenclature, en deux pages, des auteurs cousuliés 
par notre historien ; nous n'avons pu consulter la dissertation de Molier|(^PA^ 
Orosxo, Altorf, 1689. — * Voy. M. de Baranle, Mélanges historiques et litté- 
raires^ 11, p. 14. — * « Historiarum libri Vil adversus Paganos. — De cladibos 
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préface, et reparait ensuite à chaque page. Ce livre 
est moins une histoire qu'un long raisonnement sou- 
tenu de preuves historiques en faveur de la religion 
chrétienne. Contre le précepte de Quintilien , Orose 
écrit pour démontrer, non pour raconter, ad probant 
duniy non ad narrandum. Depuis longtemps le paga- 
nisme vaincu accusait une religion rivale des désordres 
qui déchiraient le monde; au miheu des rigueurs de 
la vie présente, les âmes incrédules ou mal affermies 
dans la foi doutaient de la Providence, et lui deman- 
daient compte d'une inexplicable contradiction. Saint 
Augustin répondit par la Cité de Dieu ' à ces plaintes 
encore appuyées d'un reste de puissance, qui pouvait 
même inquiéter les chrétiens dans leur triomphe ^ 
mais si les majestueuses proportions de son ouvrage , 
si ce parallèle de nos destinées sur la terre et dans 
le ciel, cette description d'une autre vie qui n'a 
pour nous de réalité que par la foi , frappèrent vi-» 
vement les hommes dignes de converser avec le génie, 
il semble que le vulgaire ne devait pas atteindre à ces 
hautes vues. VHistoire Unii^erselle de Bossuet n'est 
pas le livre des petits et des faibles; ainsi Idi.Cité de 
Dieu n'était pas écrite pour le commun des hommes. 
Pour achever la conversion des païens sincères , mais 
ignorants et obstinés, il fallait une histoire où la doc-p 
trine de la Providence fût plus intelligible à tous ; 

et miserjis mundî De totias mundi calamitatibus, etc. » Voy* Funccius, de 

Végéta ling. lat, seneciuie, § 86, et Baehr, /. c, § 238, note 4. — » Voyez sur- 
tout le IWre in. Un passage remarquable du livre 1"^ (chap. 35) contient Iç 
germe des doctrines de Salvien et d*Orose sur le même sujet : « Haec et talia. .. 
respondeat inimicis suis redempla familia Domini cliristi et peregrina civita 
régis Christi. Meminerit sane in ipsis inimicis laiere dves futuros, ne infru- 
ctuosum Tel apud ipsos putet quod, donec perreniat ad confessos, portât in- 
feosos. y Cf. Yiiiemaiu^ Nouveaux mélanges, p. 473 et suIt 
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0'e$t (tens ce dessein que Paul Orose , il'après les tôfi* 
seils de saint Augustin ^ entreprit de réfuter ceux qw 
n'avaient pu convaincre quatre siècles de prédications 
sanctifiées par le martyre, et couronnées par Timpo* 
«ante démonstration delà Cité de Dieu. Saint Augustin 
parle et commande en prince de l'Église, en proplièlc} 
Orose, simple prêtre, discute avec la patience d'im 
dialecticien populaire; ses arguments , plus grossiers, 
plus palpables, sont'des analyses, des additions (k 
désastres , de batailles , de persécutions sanglantes qtn 
l'humanité, que Rome subit avant les malheurs ré» 
cents de l'invasion barbare. Celte étrange érudition, 
cette statistique funèbre de toutes les douleurs du 
^paganisme, est animée, chez lui, d'une logique puis- 
sante. Ici Justin , là Tite-Live , Tacite ou Florus, ont 
fourni une phrase, une page entière; mais de lui* 
même Orose est un écrivain ; on voit seulement qu'il 
a quelquefois dédaigné d'écrire. Rédigeant à la hâte 
un véritable plaidoyer, il n'est pas difficile sur le c^ix 
des expédients. Résumer , souvent , lui coûterait trop 
de temps et de peine ; il s'en dispense en copiant les ré* 
sûmes tout faits qu'il trouve sous sa main. Peu Un 
importe, pourvu qu'il accumule les douleurs de It 
société païenne , et les ramasse à la fin de chaque 
siècle^ pour demander compte à ses adversaires do 
cet âge d'or que leur mauvaise foi ou leur ignorance 
reporte complaisammeqt dans le passé. Alors surtout 
éclate le talent d'Orose, la vivacité de sa conviction 
chrétienne. La peinture de Tempire romain après la 
mort de César est , en ce genre , un morceau d'une 
grande beauté; nulle part on n'a mieux commenté le 
victum ulciscitur orbem. Rome donnant en spectacle 
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aux vaiocuB ^ sur les points extrêmes de A domina^ 
tioo^des couples de gladiateurs romains , César i^ 
Pompée, Octave et Antoine: c'est là une yiv^ maga 
que Bossueteût adoucie peut-être, iimis qu'il n'eût 
pas effacée '♦ 

Il manque sans douté à ces pages ^ pleines de 
verve et de clialeur, une certaine émotion de cha*- 
rite évangéiique. Orose regrette trop peu les nëces<» 
sites du rôle qu'il a choisi * ; et sa profession de chré* 
tien> qu'il exprime quelque part^ avec éloquence > 
adoucit rarement le ton austère de ses récits. Du moins 
n'est^e plus la composition artificielle et froide de 
Florus, ni le faux enthousiasme des courtisans de 
Tibère; il y a du rhéteur dans Paul Orose, mais le 
rhéteur a sa foi; s'il déclame, c'est pour convaincre. 
Après tout, c'est à cette condition que l'éloquence 
renaissait en devenant chrétienne. L'atticisme et l'ur* 
banité^ fleur exquise du goût aux belles époques de 
k Grèce et de Rome, ne devaient pas revivre dans 
le siède anarchique de saint Chrysostome, de saint Au<* 
gustin et d'Orose. Les illustres écrivains de cette école 
ont leurs monlents d'inspiration comme de forte lo^ 
gique, mais ils n'ont point la sûreté de méthode qui 
produit les chefs-d'œuvre sans reproche. Les grandes 
beautés, chez eux, sont au prix de grands défauts. Les 
déclamateurs de l'empire avaient desséché l'éloquence^ 

* VI, 17 : « Percensnit latitudinem regni sui Roma cladibus suis, atque in suam 
odBversa caedem, singulasquasque gentes ibidem, ubî domuft, vindiGAVit. Asitty 
Earopae atque Africœ, non dico tribus mundi partibus, sed totis trium partium 
aBguti% edidit glaéiatores suos, feriatisque inkaicts spectacuhim oûgehs ultionis 
ingessit. » -^ * Voy. cependant, V/ 19, où il se repent , et s'excuse presqtie, de 
rexactitttde même de son récit sor les guerres civiles de Marias ei de Sjikk 
— ^ V, 2 ; fort beau chapitre qm a pour titre : « Or«6ie, utpote ehristiaaoïy ubiqm 
patria et quoyis securusaccessus. » 
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les Pères de l'Église la raniment d'un souffle nouveau, 
sans pouvoir effacer toutes les taches d'une longue 
corruption '. 

La première impression que laisse la lecture d'O- 
rose est donc une impression de surprise à la fois et 
de respect : on sent que Thistoire est renouvelée sous 
la lumière du christianisme. On se laisse entrainerau 
mouvement rapide d'une narration, de temps à autre 
précipitée plutôt qu'interrompue par des digressions 
oratoires , où l'auteur fait appel à la conscience du 
lecteur, et, dans chaque période historique, nous 
montre un progrès vers la rédemption de l'humanité 
déchue*. On oublie volontiers que, dans l'histoire 
giecque, il méconnaît et défigure Alexandre^, l'un 
des plus visibles instruments de la Providence; que, 
dans l'histoire romaine , il semble ignorer jusqu'au 
nom des Commentaires de César ^ : les grands traits 
du tableau en font négliger les détails. Mais un examen 
plus' attentif et plus réfléchi nous découvre bientôt 
dans Orose des omissions et des hyperboles impru- 
dentes , avec d'impardonnables abus de logique. Il est 
surtout un point où il ne cesse de tendre, autour du- 
quel il a dû réunir tous les efforts de sa science, Ta- 
vénement de Jésus-Christ. Si cette époque décisive 
est représentée sous de fausses couleurs , si les dates 
y sont interverties, si les événements y sont mal in- 
terprétés, Orose restera convaincu, sinon de sophisme, 

au moins d'une étrange précipitation. Or, l'époque de 

♦ 
* Voy. Érasme MdUer, de Genio œvi Theodosiani (Havniœ, 1797), chap. X. 
— » Voyez, par exemple, III, 8; V, 1, 22, 24. — » III, 7 : « Alexander Magnus, 
magnus vere ille gurges miserianim atque atrocissimus turbo toUus OrieoUs. » 
cf. c. 20, et VI, 21. — * Au moins U déclare écrire d'après Suétone son résumé 
de la guerre des Gaules, VI, 7 
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Jésus-Christ est précisément celle d'Auguste; de façon 
que considérer dans l'ouvrage d'Orose les chapitres 
qui s'y rapportent, c'est étudier ce qu'il a de plus ca- 
ractéristique, ce qui en fait l'intérêt principal ; et juger 
l'auteur d'après ces chapitres , quelque courts qu'ils 
soient , c'est a peu près le juger sur l'ensemble de son 
livre. Un tel examen touche aux origines mêmes de 
la religion chrétienne, qu'il serait téméraire d'effleurer 
ici comme un accessoire; nous nous renfermerons, 
à cet égards dans les limites de notre sujet. 

Paul Orose nomme rarement et discute peu ses au- 
torités '; c'est le droit, sans doute, d'un abréviateur. 
Un droit plus contestable est celui de tout abréger. 
On a beau faire, certains événements historiques ont 
besoin d'être librement exposés. A les résumer, on les 
déBgure ; à les observer de trop loin , on en mécon- 
naît le véritable caractère. Tel est le défaut d'Orose 
dans ce qu'il nous raconte des affaires delà Judée, 
durant le deuxième triumvirat ; on dirait que Josèphe 
n'existait pas pour lui^. La brièveté de son style dissi- 
mule à nos yeux l'importance d'une double expédition 
d'Antoine, dont Plutarque nous offre une description 
véridiqueet animée^ ; même inexactitude dans la re* 
lation d'un incendie dont Auguste répara les ravages 4; 
enfin, il diffère, on ne sait pourquoi, d'historiens re- 
commandables , sur le nombre de proscrits et sur la 

* Cependant au livre IV, ch. 5 , il discute les autorités de Polybe , de Valé- 
nos d'Antium et de Claudius. — * VI, 18 et 19. Cf. Josèphe, Antiquités judaï- 
ques, livres XIV et XV. — ^ Plutarque, Antoine, c. 34, 35. Cf. Velléius, II, 82. 
— * VII, 2 : « DCC conditionis su» anno, quatuordecim vicos ejus (Romae), 
incertum unde consurgens, flamma consumpsit, nec unquam, ut ait Livius, ma- 
jore incendio vastata est, adeo ut post aliquot annos Caesar Âiigustus ad rcpa- 
rationem eorum quœ tune exusta erant^ magoam vim pecuniac ex aerario pu« 
l)Uco iargttussit. » cf. VI, 14. 
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manière dont forent publiées les tables de proscrip- 
tion *. Je le blâmerais peu de toutes ces fautes qui 
portent sur des détails secondaires à ses yeux, et quel- 
quefois sur des que^nions difficiles à résoudre avec les 
tamoignages divers ou contradictoires des. auteurs con- 
temporains*; je ne le louerai pas non plus de nous 
avoir conservé , par hasard , quelques faits qu'on ne 
retrouve plus ailleurs r par exemple, la punition de 
Q. Ovinius , exécuté par ordre d'Octave après la prise 
d'Alexandrie, pour s'être fait le vil complaisant d'une 
reine égyptienne; le nombre des esclaves mis à mort 
ou rendus à leurs maîtres, après la défaîte de Sextus 
Pompée 3; une sédition excitée à Athènes vers le même 
temps que la guerre des Daces, et qui fit rouvrir le tem- 
ple de Janus , pour la troisième fois sous Auguste 4. H 
y a pour nous de ces reliques précieuses, jusque dans 
les plus pauvres chronographes du moyen âge. Rome 
possédait encore tant de richesses aU quatrième siècle 
de notre ère, que ce serait merveille qu'un auteur dé 
ce temps ne suppléât pas, sur quelques points, au 
manque de plus anciens témoignages. Tacite et Tite- 
Live, dont on retrouve tour à tour l'énergie ou la 
noble candeur dans le récit de Paul Orose, étaient, à 
eux seuls, deux trésors d'érudition facilement ouverts 



* Voy. VI, 18, et les interprètes sur ce passage » VI, 18, 19. Cf. plu» 

haut les articles Appien et Dion Cassius. — ' on lit, à cet égard , une réflexion 
curieuse dans le plus grave et le plus savant historien des empereurs, Hlle* 
mont. Préface^ p. 13 : « Cette vérité n'est pas assurément la plus importante, 
surtout quand elle ne regarde que des païens; tels sont presque tous ceux 
dont on parlera dans les trois premiers volumes : elle a néanmoins son utilité 
pour ceux qui savent profiter de tout; et si tout ce qu'on peut dire des païens est 
peu important, il n'est pas peu important d'aimer la vérité jusque dans les plus 
petites choses.»—^ VI, 22. Cf. Ahrens,rfe Statu Athenarum politico (Gôltingue, 
1829| in-4''}, Proœm. § 5; et saint Jérônae dans la Chronique d'Eu^be, 01 i^h !• 
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hi plus médiocre compilateur. Sî donc on trouve 
Orose d'accord, sur certains faits, avec des textes plus 
rares et moins connus, tels que les Mémoires d'Au- 
guste , ou V Index rerum gestarum ', on ne se hâtera 
pas d'en faire honneur à sa critique. Beaucoup d'au- 
tres' historiens, avant lui , avaient profité de ces mo- 
numents originaux, et lui épargnaient la peine d'y 
recourir. 

Quant aux faits qui tiennent à l'histoire du chris- 
tianisme, Orose ne pouvait être trop scrupuleux sur 
le choix des autorités, trop attentif à contrôler les té- 
moignages l'un par l'autre, et à établir solidement sa 
chronologie. Voyons comment il a rempli ce devoir. 

Que le monde fût , à l'époque d'Auguste, tourmenté 
d'un vague et douloureux besoin de réforme sociale, 
et que le Christ fut attendu de ceux même qui de- 
vaient le renier longtemps encore après les miracles 
de la prédication évangélique , c'est une thèse où il 
était facile de triompher en orateur : pourquoi faut-ii 
que l'historien la compromette par des erreurs de 
tout genre, et que le théologien l'embarrasse de sub- 
tilités puériles ? 

L'Évangile dit que le Sauveur naquit sous le règne 
d'Auguste, dans un temps de paix profonde, l'année 
d'un recensement général de l'empire romain. Or, trois 
fois sous le règne d'Auguste le temple de Janus fut 
fermé ; ces trois dates ont une haute importance, com- 
me on le voit, la dernière surtout , qui doit coïncider 
avec la naissance du Christ. D'accord avec Dion Cas- 

* Voyez, par exemple, VI, 20, ao snjet du prodige qoi signala Fàrrivëe d'Oc- 
tave à Kome, et que Pline TAncien avait déjà rappelé d*après le texte même 
des 3f boires d'Aùgnsle; VI, 21, au sujet des ambassades envoyées à Au* 
goste par des nations barbares. J Cf. Florus, IV^ iS,t§ ^% 
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sius sur la première % Orose place un peu vaguement 
la seconde après la guerre des Cantabres ' ; et quant 
à la troisième , en suivant sans discussion l'autorité 
de TerluUien, il se met volontairement en contradic- 
tion avec tous les monuments, avec tous les témoi- 
gnages de l'antiquité païenne^. Dion Cassius peut avoir 
tort d'assigner à l'an 743 la dernière fermeture du 
temple de Janus par Auguste ; mais il est certain que 
cet événement ne fut pas suivi de douze années d'une 
paix générale , bonheur bien rare pour les Romains, 
et dont on ne trouverait pas un autre exemple dans 
leur histoire, à moins de remonter jusqu'aux fabu- 
leuses années de Numa. Pour justifier cette supposi- 
tion , qui nous semble aujourd'hui fort gratuite, Orose 
est obligé de bouleverser l'ordre des événements dans 
la seconde moitié du principat d'Auguste. Abusant 
d'une phrase ou plutôt d'un mot de Tacite^, il rap- 
porte à Vextréme vieillesse d'Auguste les guerres qui 
ont fait rouvrir, pour la troisième fois, le temple de 
Janus ; comme s'il ignorait qu'un prince mort à 

» Dion, 31, 20; Orose, VI, 20.—* Orose, VI, 21. Cf. Dion, 53, 36.— ^ Orose, VI, 
22, place cette fermeture l'an de Kome 752; Dion, 54, 36, l'an de Rome 743. 
Saint Jérôme, dans la Chronique d'Ensèbe, cid Olymp, 194, 2 : « Tertullianos 
ineo libro qnem contra Judaeos scripsit, affirmât Jesum clirislum XLl* anno 
Augusti natum esse et XV° Tiberii esse passum. » Dans le texte arménien de 
la Chronique d'Eu8èbe,la naissance de Jésus-Christ est rapportée au commence- 
ment de la 195* olympiade, peut-être par suite d'une de ces erreurs si faciles et 
si fréquentes dans les anciens ouvrages de chronologie (Voy. la Préface d'Eu- 
sèbe et la prière qui termine sa traduction). Ce qui est certain, c'est que la date 
de 752 (41 • année da règne d'Auguste, à partir des ides de mars) est adoptée 
par le plus grand nombre des chronographes du moyen âge. Sulpice Sévère, 
HisL sacra, II, 39) adopte celle de 749 (consulat de Calvisius Sabinus et de 
Passienus Rufus).— ^ VII, 3 : « Deinde, ut verbis Cornelii Taciti loquar, stM 
Augusto Janus patefactus, dum apud extremos terrœ termines novae gentes 
sœpe ex usu et aliquando cum damno quaeruntur, usque ad Vespasiani durant 
imperiam. Htic nsquQComeUus. 9 Cf. plus haut, p. 215, 
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soixante-seize ans, en 767 , était déjà vieux ^ selon le 
sens du mot senex chez les Romains , vers Fan 746 
ou 747. Puis, reportant sans discussion les autres 
guerres aux années comprises entre 729 et 762; rap- 
prochant, par exemple, au moyen d'un anachronisme 
de plus de vingt ans , le désastre de Varus et la vic- 
toire d'Agrippa sur les habitants du Bosphore , il se 
fait ainsi le champ libre pour placer après 752 une 
espèce d'âge d'or , dont il décrit complaisamment la 
béatitude*. Ainsi, pour attendre l'avènement divin, 
toutes les nations ennemies de Rome se sont assuré 
le repos par une prudente retraite ou par des alliances. 
Du fond de l'Orient, les Indiens et les Scythes envoient 
leurs ambassadeurs rendre hommage à Auguste à Tar- 
racone, dans l'Espagne citérieure*: c'était plus qu'ils 
n'avaient fait pour Alexandre; enfin les Parthes, hon- 
teux de résister seuls au milieu de la soumission uni- 
verselle, et tremblant de voir tourner contre eux les 
forces de tout l'empire , offrent d'eux-mêmes les ai- 
gles de Grassus , avec des otages royaux et des pro- 
messes d'obéissance fidèle. Ici Orose ne fait guère que 
commenter une hyperbole de Florus ^, qu'il copie 
souvent. De retour à Rome après tant d'exploits ac- 
complis, soit par lui-même, soit par ses lieutenants , 
César a fermé le temple de Janus ; il a publié des lois qui 
doivent rendre le genre humain librement docile au 
joug de la discipline {^per qiias kumanum genus libéra 

* VI, 22 ; VII, 2 et 3. cf. m, S ; V, 1 * V. plus haut, p. 37, et saint Jérôme 

dans la Chronique d'Eusèbe, Olymp. 188, 2 — * Florus, IV, 12, § 63 : « Parthi 
quoque, quUsi victoriœ pœniteret, etc. » Orose, VI, ^1 s. finem : « Parthi, quasi 
toto terrarum orbe yeldomilo Tel pacato, omnium oculis signarentur, atque in 
se solos omnis \rigor Romani imperii Tertendus esset; quippe quos prisUna 
olciscendœ Crassianse candis conscientia mordebat,ultro signa quiic Crasse inter* 
feeto abslalerant, ad Cœsarem remiserunt, etc. » 

at 
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m^efemUa disùpïmm morem igereret ); mM» il refose 
encore le oom de ai.aàlre^ Dœmjius , ce nom qw DÂea 
seul doU poi'ter^ ^ <}u'iia Dieu va bientôt prendre en 
y^naut sur la teiœ. Il le ivefu&e ut homo; le fcNod du 
récit est copié dans Suétoue ' , Orose ajoute une [>en- 
sée chrétientieaux parolesdu biographe païen. 11 faut 
que César ait oonscieuce de sa divine jM^édestination; 
Uà;iixl le siècle en a conscience ; le recensasjent ordonné 
^r l'eoipeieur doit app^rendre au oKHide combieo il 
a de maîtres, et quels snaitt^s^ et ce ^em dans les plus 
humbles rangs de Thumanité soumise que le Verbe 
yiendra revêtir une cbair mortelle. 

Vl ne manque à ce tableau qu'un souvenir de. la 
quatrième églogue de Virgile, qui pourtant comptait 
déjà, au temps d'Orose^ parmi les piédictioi» de la 
venue du Christ *. 

Oro&e n'est guik'e plus exact pour le syncfanonisme 
4és événements voi^s de cette graïuie époque. Il 
4vauce de deux ans la date bien connue du décret 
qui conférait à Octave le titre ^ Auguste y et, sur une 
coâoddence accidentelle, il rattache cet événement 
# la fête chrétienne de ï Epiphanie ^. C'est ainsi encore 
qu'il voit un présage du Christ dans le prodige tout 
paaen qui accompagne l'enti^ d'Octave à Rome après 
}'ASS>assiQat de César. Mais voicâ le plus ourieux 



^ IHHftone, iiMsr. -53 : « Donrini appeUationem» dtopprobrinm et male^tum 
semper cxliorruU. » Orose9yj;22 : a ûoinini appellationem, ut berao, ré- 
cusa vit. » L'auecdote bien canuue que Suétouc capporte ensuite, se retrouve 
mot pour Anot daus Orose. An livre VII , c. 3, il abuse de même du récit 
de Suétone sur ie voyqge du jeune Caïus en Orient. — ' Voy-ez Taocienae 
traduction grecque de ce morceau dans Eusèbe. — ^ YI, 20. Cf. i)ion, ôâ, lô^ 
Censorinus, de Dienatali, c 2J ; Suétone^ Àug. c. 7; £uâèbe, adOlymp. 188, 
et le témoignage d'Auguste lui-même dans le monument d'Ancyre, table âxièwa, 
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exemple 4^ <^ interpi'étadons arbilraines» Au netùur 
du prince a^rè^ la déhile de Sextus Pompée, selon 
les chronograph,es chrétiens ' ^ uae foptaioe d'huile 
jaillit naturel Jemeflt<ians Rom^e, et coula totit un joar; 
symbole irrécusable, dit notre historien, deVoint du 
Seigneur, car l'huile servait à l'onolion sacrée. L'huile 
jaillit d'une boutique 4e pa^iwes journaliers, pour 
montrer que l'Église devait recevoir et purifier les 
pauvres €omme les riches , les maîtres cofnnoe les es- 
clay^es; et César luiri»éme -complétait alor« ces pré- 
dicifioas merveilleuses en condamnant à mort les es<- 
daves «ai^s maître qi^ le sort de k guerre a^ait mis 
entre ses mains, et e^^ restituant les antres à leurs 
ancieas possesseurs * ! De telles puérilités ne n^ritent 
pas les honncMr^ de la critique. 

PaW Oro^e a ps^lé ailleurs de ce fléau de l'esclavage 
et d€^ guerres qu'il fit naître , et il en •a parlé av^e 
force et raisoi;! . U prenait alors son parti d'expliquer 
huje^ineineiit les événements humains; il acceptait 
des contradictions et des mystères, dont l'histoire ne 
saiurait rendre compte. En général, tant qu'il n'invoqne 
la Providence que pour des révolutions digBes d'elle, 

* On ne trouve ce prodige ni dans Eusèbe, ni dans saint Jérôme ; mais il 
est soavent-reproét^ après Orose , avec des variantes plus ou moins curieuses. 
Voy, , par exe»\ple, Martini Poloni GA^nico» (Cologne, 1616), p. 6.—' Vï, 20 c 
« Romae fons olei per totum diem fluxit. . . hoc est , per omne RomaBii 
tempos impeiii, christum et ex eo chiistianos, id est, unctum atque ex eo 
QQctos ;Ide meritcicia taberna, doc eat, de bo^la iargncfae Eoelesia affluante 
atque incessabilit^ processuros , restituendosque per Caesarem oqmes çervos^ 
qui tamen cognoscerent dominum suum, celerosque, qui sine domino inveni- 
rentur^ iwilti supt^tido^ved^endos, reraittendaque snb Ciesare deinta peeca- 
torum in ea urbe, in qua spontaneum . fluxisset oleiim , evidentissima his qui 
^Mphetarom vooes nûa aadiebaot, signa in «œlo et in terra prodigia prodide- 
msA. «— ^ V, 9: « Miseica pr«f6Cto talis MU et ieextricabiBs oaosa, ^reun- 
èm utiqfoe dtiaittU «rat, Bisi wsole9oeiilibu« serves forro cèviam rrettir. » 

ai. 
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tant qu'il laisse aux autres événements leur apparence 
irrégulière et fortuite, Orose est éloquent et vrai. La 
suite des empires est esquissée par lui d'une manière 
ferme, rapide, persuasive; le règne du successeur 
d'Auguste est peint en quelques mots dignes de Ta- 
cite ' ; mais sa logique s'embrouille à vouloir concilier, 
dans les desseins de Dieu, Pilate et le sénat, Jésus- 
Christ et Tibère ^. 

C'est qu'en histoire, Fart de tout concilier n*est 
souvent que l'art de tout confondre, et qu'on i-apetisse 
la Providence à la commettre imprudemment dans le 
détail de notre vie ^. On peut le dire aujourd'hui 
sans passion comme sans crainte , la société païenne a 
longtemps vécu insouciante du christianisme, qu'elle 
ne distinguait pas de tant d'autres nouveautés poli- 
tiques facilement comprimées par le despotisme des 
empereurs. Au second siècle seulement, la rivalité 
commence, et bientôt la lutte, entre deux religions. 
Mais la passion , quelque noble qu'en soit l'objet , 
aveugle toujours et dérobe aux plus fermes espritsi le 
vrai sens des choses : l'intérêt présent rend peu scru- 
puleux sur le choix des preuves. Les premiers écrivains 
chrétiens, ceux qui défendent encore leur culte me- 
nacé, en même temps qu'ils en écrivent l'histoire, 
semblent croire que leur cause a besoin des petites 
ressources du merveilleux ; s'ils n'inventent pas le 
prodige , ils l'acceptent sans examen , et ne songent 
pas qu'ils rabaissent ainsi ce qu'ils veulent grandir. 
Un grand événement signale le principat d'Auguste, 

* vn, 4 : < Tiberiiis plurima imperii sui parte cum magna et gravi modestia 
reipublicse prœfoit. »— ' On peut comparer sur ce sujet les sages réflexions de 
Tiliemont, J7i5^ desEmp.t I, p. 115. — ' Tite-Live, XXYII^ e. 23:«Adeo 
minimis etiam rébus prava religio inscrit deos. » 
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ce sera le germe de toute une civilisation nouvelle , 
germinantia tempora christiana , comme dit Orose 
dans son langage expressif; mais ce germe n'était pas 
visible encore aux yeux des païens, lorsque le jeune 
Octave triomphait à Rome de Cléopâtre et de Pompée , 
lorsqu'il pacifiait l'empire par une politique habile. 
La merveille de ce temps, ce n'est pas une comète 
radieuse 9 illuminant les funérailles de César; ce n'est 
pas la fontaine d'huile qui jaillit d'un coin obscur 
de Rome, c'est la transformation des mœurs répu- 
blicaines, c'est l'union de trois parties du monde sous 
un pouvoir modérateur, c'est l'achèvement des im- 
menses projets de Jules César. Laissez donc aux païens 
ce vain jeu de prodiges imaginaires.: que Ïite-Live, 
que Dion Cassius enregistrent des naissances mons- 
trueuses et des apparitions de météores * ; le chrétien 
peut annoncer par de plus sûrs indices l'imminente 
apparition de sa foi. Qu'il étudie l'humanité en elle- 
même, qu'il la voie sourdement travaillée du senti- 
ment de sa corruption croissante, épuisant, pour se 
ranimer, toutes les ressources de la liberté et du des- 
potisme, tous les prestiges d'un culte sensuel, et n'a- 
boutissant, en politique, qu'au désordre, en morale 
qu'au suicide, en religion qu'à l'indifférence/*. Voilà 
pour le philosophe chrétien les vrais symptômes du 
Dieu nouveau , les vrais signes de sa venue au sein 
de la société romaine. 



reproche déjà à Dion Cassius Tattention qu'il 
>pose l'exemple de Polybe, qui les a négligés 
)iDS ne les rappelle qu'en 4es comptant parmi 
tique romaine pour dominer les esprits par la 
y Nouveaux Mélanges : du Polythéisme dans 
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C'est ce que Paul ©rose a compris quelquefois : 
âe ïà lé mérité et Tintérêt durable de son Histoire. 
Mais l'ardeur de laf dispute l'égaré trop souvent , et 
Von ne toit pas sans une sorte de pifîé sa forte et 
ùoWe intelligence se perdre dans les jeux d'une so- 
phistique stérile. 

Je ne toudraris pas étendre davantage mes réflexions 
sut cet écrivain ; mais je les ramènerai, en terminant, 
à deux ^ints principaux. 

La fixation de l'ère chrétienne à Tan 752 de Rome, 
paraît remonter à Tertullien et à Eusèbe. Psrtif OrOse 
est le premier, peut-être le seul auteur ancien quî la 
défende' : on a vu par quelles preuves; et pourtant 
l'erreur, augmentée d'un an par Denys le Petit , a long- 
temps triomphé chez les chronologistes modernes. 

La chronologie du règne d'Auguste est plus obscurcie 
qu'éclairée par les doutes et les discussions des sa- 
vants sur cette date importante, et c'est une des pé- 
riodes qui réclament le plus aujourd'hui l'attention 
des critiques. Au fond, de telles questions intéressent 
peu le christianisme. Il n'en est pas de même de 
cette méthode déjà si ancienne qui consiste à défigu- 
rer l'histoire par le merveilleux , sous prétexte de l'en- 
richir. Les écrivains de la primitive Église l'ont héritée 
des païens lein^s maîtres; ils n'auraient pas de la trans- 
mettre aux chrétiens d'un aUtre âge. 



• Voy. P. Dom. Magnan, Problema de anno nûHvitatis ChrisH (Rome, 
1772), p. 34SI. Ce lirre offre un mintitietix errata de toates les fautes comiâises 
par les chronologistes anciens et modernes, relativement à la date de la naissance 
et Jésus-christ et des événements contemporains. On "s'étonne de n'y pas trou- 
Yer ropinion de Panl Orose, qui est pourtant loin de s'accorder avec celle du 
f«?ant Italien. 
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Nous srvotts certainement perdu beaucoup cfabré- 
tiateors de rhîsloire romaine appartenant aux deux 
derniers siècles de f empire. Tels sont : 

I® Dexîppe, que lisait encore Photîus, et qtreCia- 
pitolin loue pour son exactitude ' ; 

a° Charax de Pergame, auteur d^un ouvrage en 
quarante livres , où il pailaît certainement d'Auguste 
et de ses successeurs, selon le témoignage précis de 
Suidas * f 

3*^ Asinîus Quadratus , dont Fouvrage intitulé Xikok 
ou Xc^tap^ta, ou ^Pcùpwtïxdf , paraît avoir contenu dix 
siècles des annales de Rome ^ ; 

4^ Un certain Clément, qui, selon Suidas, rédigea 
aussi Phistoîre des rois et des empereurs romains ^ f 

5® Un Théodore , le septième de ceux qu'énumére 
IHogène Laérce ^. 

On doit peu regretter la perte de ces livres, à en 
juger du moins par les autres abrégés qui nous sont 
parvenus, et qui ont pour auteurs soit des contem- 

* Photius, Cod. 82; Capitolin, Gord. 2. — * VossUis^de HisLgr. IK, 
p. 414, éd. Wesfermann. — » Vossius, ibid, IT, 16. — -^ Yossius, ibid. III, 
p. 41ft,-' ^ n, lft4. Si toutefois Vosstc» (p. 503) se suit pasU'op eoniplai9iiffi«> 
ment la traduction latiue des mots gr^cs ô xà Tcepi 'P(i)(JLaia>v 7iE7cpa-)f(jLaxeiitxévoc, 
qui romanas res conscripsit. On peut ajouter encore à ces cinq noms, mais 
sur desimpies conjectures , Arrien (Pliotius, Cod. 56) et Tatius ou Statîus Cy- 
rfffas (Cai^îtol. Maximini duo, c. i). Cf. plus iiaut les auteurs cités à la fin da 
chap.vm. 
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porains de Paul Orose, soit des écrivains plus récents 
encore. 

Figurons-nous qu'un jour les riches matériaux de 
l'histoire moderne viennent à se perdre, et qu'il faille 
recourir, pour connaître Charles-Quint ou Louis XIV, 
à des cahiers de collèges, à des rédactions d'écolier; 
et nous aurons une idée assez exacte de ce que devient 
l'histoire d'Auguste chez les rédacteurs d'abrégés et 
de tables chronologiques, depuis Orose jusqu'à la 
renaissance des lettres. Triste spectacle, s'il en fut 
jamais; que celui de la vérité qui s'en va, comme disait 
Sénèque, de ce trésor qui s'amoindrit et s'altère entre 
des mains négligentes ou superstitieuses. 

On lit encore, non sans profit, dans l'auteur qui, 
sous le nom d'Aurélius Victor, nous a laissé les deux 
livres de Cœsaribus et de Vita et moribus Imperatorum^ 
quelques pages où la vie d'Auguste est résumée avec 
une brièveté passablement élégante ; dans le Brei^ia- 
r/w/7i d'Eutrope , un tableau assez exact des guerres 
civiles et étrangères entre 710 et 766; dans le Breifia- 
rium de Sextus Rufus, quelques détails omis par les 
autres historiens. Enfin la Chronique d'Eusèbe avec 
les additions du traducteur latin saint Jérôme, que 
nous pouvons mesurer aujourd'hui par la comparai- 
son du texte arménien , est un guide fort utile pour 
la chronologie, et nous a fourni, dans le cours de nos 
recherches, plusieurs dates et plusieurs faits curieux '. 
Mais comment juger sérieusement, dans une revue 
des historiens, le petit livre de Viris illustribus urbis 

« Voyez surtout rédition de Venise parles Méchitaristes, et celle que M. A. 
Blaira donnée dans le VHP yolume de sa collection in-4% intitulée Scriptorum 
veterum nova collectio, 1825-1838. 
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Romœ; le misérable catalogue de L. Âmpélius, intitulé 
Liber memorialis ; le recueil de Julius Obsequens, de 
Prodigiis; les trois ou quatre chroniques , comme celle 
de Cassiodore , où la série des consuls est à peine 
interrompue çà et là par l'indication de quelques faits 
historiques. Sous les ténèbres de l'oppression barbare, 
voici que tout se brouille et se confond : le Goth 
Jordanes ou Jornandès, auteur de l'ouvrage qui a pour 
titre de Regnorum successione , copiant mot pour 
mot dans son chapitre xxxv^le texte même de Florus, 
arrête tout court à la bataille d'Aclium le récit des 
événements militaires du règne d'Auguste, et place 
après l'an yaS de Rome une longue période de paix 
qui dure jusqu'à la mort de ce prince. Bienlôt Paul 
Warnfried, ou le Diacre, va altérer par des interpo- 
lations chrétiennes le manuer d'Eu tr ope; ruse inno- 
^cente à quelques égards , mais qui a pu faire croire que 
la méthode de Paul Orose avait eu des modèles '1 

Même insouciance chez les compilateurs grecs. Au 
VI® siècle, Laurent Lydus, rédigeant un traité sur les 
Magistratures romaines y semble croire que chez les 
Romains l'hérédité régla de tout temps la succession 
à l'empire , et il compare cet usage à celui qui régnait 
alors en Perse ^. Procope nous transmet un récit tout 
oriental et romanesque sur l'amitié d'Auguste pour 
Âbgar, gouverneur de la ville d'Édesse ^. Jean Malalas 
raconte, d'après un certain Timolhée,que la cinquante- 
quatrième année de son règne, au mois d'octobre, 
Auguste alla consulter la Pythie pour savoir quel serait 
son successeur : la Pythie ne répondit pas; interrogée 

* Voy. Baelir, Gesch. der rœm. Lit. § 234— > II, 1 et 2. Cf. de Mensibus, 
m, 39; IV, 86. — ' De Bello Pef5ico,II, 12. 
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de noftiveau sur son sîfence, elle prononça trois Tew 
dont !e sens est: Vn enfant juif m'ordonne de rentrer 
dans les enfers^ et où je suis venue ; toi, sors de cette 
demeure. Dès son retour à Rome, Auguste fonda, sur 
le Caphole, un aatel avec cette inscription : Deopri- 
mogenito *. Cëdrënus rapporte la même prédiction. 
Au VIII* siècle, George le Syncelle réunit sous la 
même date la mort de Qcéron et de Lépîdus avec la 
fin des royaumes de Pergame et d'Epire ; selon loi, 
Cicéron fut peut-être empoisonné, et Lépidus inourat 
delà main d'Octave *, Ces étranges erreurs ne méritent 
pas d'être discutées. Il serait plus utile d'en chercher 
Forigrne, et de mesurer siècle par siècle le rapide affaî- 
blissemeiît des connaissances historiques. Mais à cet 
égard on ne peut guère hasarder que des conjectures. 
Le faux oracle de Delphes, que transcrivent Malalas et 
Cédrénus, paraît appartenir à cette classe de prédic-* 
tions apocryphes plus tard réunies sous le nom delà 
Sibylle ^. La mauvaise foi les produisit d'abord, pour 
aider au triomphe du christianisme par des témoigna- 
ges qu'elle supposait antérieurs à la venue du Christ; 
depuis, chaque génération les a grossies d'oracles fa- 
briqués pour consacrer de même d'autres événements 
qui avaient frappé l'imagination populaire; et la naïveté 
des annalistes ne s'est pas tenue en garde contre ces 
fraudes poétiques. Nous avons déjà vu comment Paul 
Orose accepte sans contrôle tous les arguments qui 
peuvent appuyer sa cause. Chez les pauvres moines 
byzantins , cette facilité est souvent bien innocente, 

» p. 231, éd. Bonn. Cf. Cédrénus, 1. 1, p. 321, éd. Bonn.— ^ T. I, p. 577-579. 
éd. Bonn. — ^ Voyez au commencement du troisième livre des Oracula Sibifl' 
Una ( 1. 1, p. 97, éd. Alexandre ) , le» prédicUons relatives au triumvirat et à 
Vempire des Césars. Cf. Michel Glycas, p. 380, éd, Bonn. 
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et trouve soti e^tcuse dans le goût des fables , si na- 
furel au génie oriental, et développe d'ailleurs par les 
progrés de Tignorance. Ainsi, lorsque Cédrénus ra- 
conte longuement les detix songes du père et de la 
mère d'Auguste, avec Fexplication qu^en donnait Nigi- 
dttrs Fignlus, le fameux astrologue ami de César', 
on voit que l'amour du merveilleux embeîïit déjà , 
par des rapprochements forcés ou des inventions gra- 
tuites, la biographie des grands hommes. Un songe 
deCîcéron, rapporté dans Plutarque, est reproduit 
pat le même chroniqueur, qui le surcharge de détails 
nouveaux. Ainsi, encore, s'est altéré un récit de Plu- 
tarque sur la jonction de l'île du Phare au continent 
par Marc-Antoine; peut-être aussi Fauteur , quel qu'il 
soit, de cette tradition bizarre se souvenait d'un tra- 
vaîlanaïoguequeVitruveadécrit,maisqui avait eu lieu 
plusieurs siècles avant dans la ville dUalicarnasse *• 
(Test par ce procédé d'assimilation grossière que se 
forment au moyen âge les légendes de quelques grands 
personnages de l'antiquité. Hippocrate , Alexandre et 
Virgile allaient avoir leur biographie romanesque ^. 
Si Auguste n'eut pas le même honneur, le hasard peut 
en être accusé sans doute. (A quoi tenait-il en effet 
que le médecin de Cos et le poète de Mantoue devins- 
sent des héros de roman pour l'Europe barbare 4?) 

»T. I, p. 300, 301, éd. Bonn. Cf. Plutarque, Cic. 41. — * Cédréuus, \ibid. Cf. 
Chron, Pasch. î, p. 363; Plutarque, Anton. 78; Vitruve, II, 8, § 13. — ' Voyez 
le Mémoire de M. Berger de Xivrey sur le Pseudo-Callisthène, dans le l. Xtll des 
Notices et extraits des mariuscrits de la Bibliothèque i 
Légendes, par M. Le Roux de Lincy, tome II ; le Ms. fr 
n. 618, de la Bibliothèque royale, qui contient un recueil 
tibyllins en vers ; dans la partie de ces oracles qui concern 
fauteur ne Mt guère que transcrire et commenter les tci 
Cumœif etc.— ^ au reste, quelques scènes de la Légende d 
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Néanmoins il ne faut pas oublier non plus que la 
froide gravité du caractère d'Octave prêtait bien peu 
à l'enthousiasme et aux jeux de la poésie populaire; 
l'histoire d'un tel prince pouvait se perdre avec le 
temps y elle ne pouvait se transformer. 

Aussi lesCédrénus et les Syncelle n'ont pas, quand 
ils parlent d'Octave, à se défendre de la séduction 
de fables déjà consacrées par la croyance naïve de 
leurs contemporains; seulement ils s'attachent de pré- 
férence aux faits merveilleux , comme les songes que 
nous avons rappelés; ou aux anecdotes morales qui 
peuvent surtout édifier leurs lecteurs , comme celle 
d'Athénodore , tant de fois reproduite depuis Dion 
Cassius ' ; comme la célèbre parole de Mécène à Octave, 
qui siégeait en bourreau sur son tribunal de triumvi^^ 
Enfin , rétrangeté seule des détails suffisait à recom- 
mander certains faits qui ont ainsi échappé à l'oubli. 
Telle est, par exemple, l'arrivée à Rome d'un vaisseau 
d'Alexandrie qui portait, outre douze cents soldats, 
deux cents matelots, un obélisque de quatre-vingt- 
sept pieds de long, et un grand nombre de denrées 
égyptiennes. C'est un des principaux témoignages 
que nous possédons et sur la marine de ce temps et 
sur le transport des obélisques dans cette ville, dont 
ils sont encore aujourd'hui l'ornement ^. 

Mais à part ces bonnes fortunes que l'on rencontre 

par M. Le Roux de Lincy (Revue française, 1 839, mai et juin), se passent à la 
cour d'Auguste, et rappellent peut-être la maladie du jeune Marcellus. Compareï 
la Vie de Virgile par le faux Donat.— • Voy. Weichert, de Cœs. Au§. scriptis, h 
p. 44 sqq.— ' Cédrénus, 1. 1, p. 300. Constantin Manassès, vers 1861 et siiir. Mai» 
ce n'est pas sans doute pour édifier son lecteur que Manassès délaye en trois vers 
les fanaeuses paroles d'Auguste à ses derniers momenfâ.— ' Cédrénus, ibid. Ci' 
Pline, Hist. nat. XXXVI, 10; Zoëga, de Usu obel. p. 31 sq., 51 sq., 609, 643; 
Orelli, Inscr. lat n.37; 
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ça et là dans la lecture des chroniqueurs chrétiens % la 
suite des temps, comme l'appelle Bossuet, l'histoire du 
monde entier, depuis sa création jusqu'à l'année où 
chacun d'eux s'arrête,Yoilà surtout ce qu'on trouvedans 
leurs chroniques; et le règne même d'Auguste y serait 
quelquefois entièrement oublié, s'il ne fallait rappeler 
au moins les deux consuls sous lesquels se place la 
naissance de Jésus<^hrist. C'est ce qui arrive en effet 
dans V Histoire ecclésiastique de Sulpice Sévère *, dont 
le style, cependant, reflète heureusement, au milieu 
de la barbarie contemporaine, l'élégance d'un siècle 
bien oublié. C'est par là seulement que le nom d'Au- 
guste est demeuré populaire durant tout le moyen 
âge^. 11 rappelait le souvenir de la paix universelle qui 
régna dans le monde à la venue du Christ, et celte 
dernière date fait, pour les chroniqueurs, presque tout 
l'intérêt d'un si long règne. Le calcul de la Pâque et 
du jour de Noël, qui n'est plus aujourd'hui qu'un pro- 
blème scientifique, sans intérêt pour les consciences, 
était pour les chrétiens d'alors l'objet d'un pieux scru- 
pule. De là tant desupputs ou de dissertations pascales 
chez les Byzantins; de là, entre autres, le titre même 
d'un livre célèbre, le Chronicon Paschale^ qui nous a 
conservé plusieurs fragments de la haute antiquité. 

Ainsi, dans Paul Orose, l'histoire romaine perdait 
déjà quelque chose de sa grandeur et de ses propor- 
tions en se mêlant à l'histoire générale du monde; 

' Yoy. eDCore Agattûas^p. 100, sar la destruction de Traites; J. Malalas, 
p. 1879 sur le Calendrier ; Chronicon Paschale, p. 364, et Malalas, p. 224, sur 
un certain Sosibius d'Antioche. — > II, 39 : « Sub hoc Herode, anno imperii ejus 
XXXIII, Christus natus est , Sabino et Ruiino consulibus, YIII Kal. Jan. » •— 
• Voyez, entre autres, Chron. Pasch. p. 116-118; Julius PoUux, Historia 
physica (c'est-à-dire, Histoire du mondé), p. 154 sqq., édition de Hardt| 
Hunichy 1792, in-8**) ; Joël, C/ironogr, Çompendiosa, p. 24, 25, éd. Bonn. 
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che^ les chrDnJtqueurs du moyen âge , «Ue se rédmk 
aux faits qui intéressent le christianisme , c'est-à-dire 
pour l'époque d'Auguste, à la naissance du Sauveur K 
Autour de ce fait se rangent quelques anecdotes^ 
quelques souvenirs c(Hifus, quelques traditions fabu* 
leuses accréditées par l'ignorance ou l'écrit de pari 

Cette date même, sur laquelle repose toute lacWa^ 
nologie des peuples chrétiens, sera bientôt méconam 
par l'insouciance d'un chroniqueur arabe. AbutFédl 
n'osera décider si le Chrkt naquit soixante-cioq ^m 
ou trois cent trois ans après Alexandre *. Pour ex^ 
pliqiUer la division du monde en tant de royaJuaïe$,il 
nous apprendra que le fils du conquérant m^cédooien, 
ayant renoncé au trône pour embrasser la vie reli* 
gieuse, livra ainsi à l'anarchie, et bientôt à raBabiti(Mi 
des autres rois, ce vaste empire demeure sans maître. 
Ici la tradition a fait place au roman ^ qui du moins 
amusera, ne pouvant plus instruire. La poésie germe 
et fleurit, si je puis ainsi dire, sur les rui^aes de l'his- 
toire; elle les anime d'une vie nouvelle^ ce n'est plus 
désormais qu'une révélation naïve des mœurs et des 
croyances du peuple qui l'a cr^e, qui la transfornw 
sans cesse et la multiplie avec uneadmxrid)Ie féccmditi 

Telle n'est pas l'histoire romaine dans les cloitres 
et à la cour de Byzance; toujours sérieuse, owi^ in- 
complète, mutilée, elle ne présente partout qu« 
l'image de la misère et de la destruction. Ui*e seuJe 

* y<<»3r.»oc^reiesByBaiÉiiis d^dtës.le SpeeufMm Msteriale èt'^^tmX^^ 
Beau^FiÂs, m, 71 (Cf. VI, 87) , qoi«'«i«ft>e qu'un oo«rt extrait du diapitreiePafll 

Offose sur ks «kcoMtaBoes «te la Y«nae dn Messie * Chronique , liv. I, P- ^> 

éà. Fleiftclier {Leipzig, 1834, iB-4''). (tf. Evsoigelium infafftiœ Servatoris c. î, ap» 
Vbito, Codsx 4ipocrypkus Movi TesUimenii (t. i, Ups. 1832), et p. 136, 1« note 
^VéÉUteor. 
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fois peut^tre (Uos le cours de ces dix siècles, 00 cr<A 
peacootrer un annaliste véritable : c'est Jeaj3 Zooaras, 
que Ton campte vulgairement parmi les historiens du 
siècle d'Auguste, pa.rce qu'il ne s'est pas donné,comme 
Xipkilin^ pour un simple ahréviateur; maiison s'aper* 
çoit bientôt que tout son mérite se borne à avoir lu, 
dans des manuscrits quelquefois plus complets que les 
nôtres, Dion et Plutaïque, dont il nous a transmis des 
fea^gm^nts 9 tant bien que mal recousus l'un à l'autre par 
(ies tr^msitioQs de sa façon. Le dixième livre de son 
ouvrage commence avec l'histoire de Pompée , et se 
termine à la mort d'Augusite. Il raconte les faits de 
oMb longue période, d'abord d'après Plutarque (^/^^ 
de Césoi" et de Pompée) ^ puis -d'après Plutarque et 
Dioo Cassius , qu'il compare même à l'occasion des 
dernièi*es paroles defirutus ' ; enfm d'après Dion seul, 
qu'il copie d'ordinaire sans prendre la peine de le ci* 
ter ^, encore moins celle de le résumer , et en sup- 
primant la plupart des digressions et des harangues ^ ; 
etcexjuiest beaucoup plus grave,en négligeant presque 
par^cHitle nom des consuls , en omettant des séiies 
eetièrics d'événements, là^méme où il n'a pas pour ex* 
oasye i'insuRisaace 4es matériaux sui^ lesquels il tra* 
' vaiUe *. 

Apivès quelques lignes^ sur un monument de Nico- 
polis transporté àConstantinople , sur la naissance de 
Jésus-Christ, et une bonne remarque sur le nom de 

* X. J^ ipu 508, de récUtion du Loayre. •» ^ Il faut excepter deu^ passages, 
p. ô30, 540. — * Toutefois, il analyse (p. 532) la conférence entre Auguste, 
AjtriM^ka let Mécène, racontée par I)ion dans son livre 52^ — ^ Voy. IX, 31, 
{t. 47i. a s^arrèteiNTusQueinent à la destruction de Corinthe, faute de Wvxe^, ^^ 
* P, 626, 544 et 621. Avec ce dernier passage, comparer Uurent Lydus, (jtg 
Uagtstr. UI, 32, qui explique cette altération* du mot Pmimnie çbezjlef 
Gcecs« yoy.plus haat,p. 307 



Digitized 



by Google 



336 KXAMEir DES filSTOEIENS d'aUGUSTC. 

Paeoniens que les Grecs donnaient aux Pannoniens , 
on ne trouve rien dans tout ce dixième livre qui 
mérite une attention sérieuse. Zonaras est le plus 
long, mais, à coup sûr, le moins original des abrévia- 
teurs '. Sa place est au-dessous de Photius et à côté de 
Xiphilin. 

Tant de pénurie, une méthode si grossière ont droit 
de nous surprendre , si nous songeons que Zonaras 
vivait à la fin du X* siècle. En effet, quelques années 
auparavant, un empereur érudit , Constantin Porphy- 
rogénèle, avait conçu et exécuté le projet d'une grande 
encyclopédie historique par ordre de matières, for- 
mant plus de cinquante gros volumes*. Mais, faut-ille 
dire, ce travail même n'était qu'un triste témoignage 
de la décadence des études historiques; et peut-être 
il l'accéléra encore. Que devenait l'histoire des empires 
dans un recueil où l'on avait classé méthodiquement 
des extraits de Polybe, de Diodore, d'Appien et de 
Dion Cassius, sous les diverses rubriques des ambas- 
sades , des Vertus et des vices , des Sentences, des Ha- 
rangues, etc.? Et d'ailleurs, n'est-il pas évident que 
le travail fait sous les ordres de Constantin devait 
nuire aux manuscrits originaux des historiens qui en 
furent l'objet? Ainsi, dans ces temps malheureux, 
tout semblait tourner au détriment des sciences, 
même le zèle de leurs plus actifs protecteurs. A leur 

' Celte coDclusion est précisément celle des recherches sur les sources de 
Zonaras, récemment publiées par M. Yf. Ad. Schmidt (Journal philologi(t^ 
de Darmstadt, 1839, n. 30-36), et que nous ne pouvions connaître lors de la pre- 
mière rédaction de ce mémoire ' Voy. H. Valois, Préface de son édition de» 

Excerpta, Paris, 1634, in-4*', et Ang. Mai, Scriptorum veterum nova col- 
lecHo,i. II (Rome, 1825-1838, in-4''). M. Minoïde Minas a récemment décou- 
vert en Grèce quelques pages inédites des extraits de Constantin Porphyrogénètc. 
Cf. Hancke : De Byzantinarum rei-um scriptoribus greeds, 1, 25, S t^> ^^* 
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tour, les Extraits de Porphyrogénète devinrent trop 
volumineux pour la pauvreté ou l'indolence des Byzan- 
tins: à peine un seul volume en est-il parvenu jusqu'à 
nous. 

De toutes ces collections anecdotiques et morales , 
la seule qui se soit conservée à peu près intacte est 
une des plus courtes , V Anthologie de Stobée : c est 
précisément celle qui offrait le moins d'intérêt pour 
l'objet de nos recherches. 

Lorsque Nîcéphore Grégoras, au commencement 
du XIV® siècle, écrivait, en tète de ses annales de By- 
zance, un préambule presque éloquent sur la dignité 
du genre historique ', l'histoire contemporaine était 

' Insérons ici > puisque l'espace nous le permet, un essai de traduction de ce 
morceau curieux et peu connu , où nous conserverons , autant qu'il nous est 
possible, les formes ambitieuses du style byzantin : « En lisant les livres desti- 
nés à éterniser la mémoire des hommes de l'ancien temps ou de nos jours , 
voyant les auteurs avouer tous qu'une inspiration divine les a poussés à cette 
entreprise, je condamnais cette étrange ambition, et je taxais leurs paroles d'ar> 
rogance. Mais, plus tard, je m'aperçus que ces honunes étaient bien des initiés 
aux nnystères de la vérité, que leur œuvre était réellement celle de Dieu 
iDi^éme, conduisant leur main, et révélant par là, avec autant d'éloquence que 
par le spectacle du ciel et de la terre , les plus grandes et les premières de ses 
créations , ce qui peut se révéler des secrets de sa gloire. Le ciel et la terre, 
traversant les âges comme des témoins silencieux de sa puissance créatrice , ne 
frappent que nos sens. Mais Thistoire , voix parlante et vivante , témoin sonore 
et animé de la création divine , traverse les siècles en montrant comme sur 
une ta])le universelle le passé aux générations nouvelles, ce qu'ont produit avec 
le temps les sociétés humaines, ce que les sages ont pensé de la nature des cho- 
ses , ce qu'ils en ont compris , ce qui leur en a échappé , quels obstacles ils ont 
rencontrés chacun sur leur route, de queHe jouissance Dieu les a rassasiés, et 
quels bienfaits inattendus sa main a versés sur eux. L'histoire semble même 
rehausser la gloire du ciel et de la terre, et en 'rendre, s'il faut le dire, l'éclat 
plus éclatant encore. Sans l'histoire, en effet, comment les hommes sauraient>ils 
que le ciel , mu, depuis le commencement des siècles, d'un mouvement invaria- 
ble, entraîne le soleil, la lune et les astres dans leurs révolutions diversement 
régulières et harmonieuses , et , te jour conune la nuit , raconte à jamais la gloire 
de Dieu? que la terre tournant aussi depuis l'origine des temps sur son axe 
immobile, annonce aux générations successives de Thumanité les mêmes vicis- 

aa 
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doqc seule possiWe ; il a fallu le réveil de Tespril m/or 
derne pour que les antiquités de la Grèce et de Rome 
fusîsept r^sUurée^f d'après des ruines, parla critique 
et l'érudition. 

situdes de naissance et de mort? De sorte que tout homme raisonnable doit 
antant admirer l'histoire, la doit plus admirer peot^tre, qu'il ne fait la eréatioi 
même. Car celle-ci semblerait incomplète , s'il l^'y avait encore quelque chose 
pour nous apprendre et nous démontrer .que d'autres générations ont Técu 
comme nous sur la terre , et combien , et combien de temps , et ce qu'elles ont 
fait ici-bas , et ce qui leur a été départi des bienfaits de k^ nature ou de la ProTir 
dence. Bien plus , l'histoire rend en quelque sorte prophètes ceux qui s'en occu- 
pent ; elle leur fait prévoir l'avenir par le passé. Qui procure à l'homme confiné 
dans un coin de la terre, l'avantage d'en connaître les extrémités, de savoir 
la hauteur des montagnes et l'étendue des mers , les fleuves et les marais, le ca- 
ractère des peuples et des lieux , la différence des saisons et des temps ? qui nous 
procure eatotant d'antres avantages? n'est-ce point l'histoire ? Voilà pourquoi 
je n'aime point et je me soucie peu d'imiter ceux qui ont dépensé leurs paroles 
en drames comiques, en tragédies, en belles flatteries oratoires ; mais bien ceux 
qui ont étudié de tout leur pouvoir les réalités de ce monde, et ceux qui, réu- 
nissant à travers l'histoire toutes les paroles, tous les exemples de courage et de 
prudence , ont consacré ces résultats de leurs travaux à l'utilité de l'avenir. 
C'est cet amour, c'est cette émulation qui m'a persuadé de suivre la même 
route, et m'a inspiré l'entreprise que je commence, etc. » 
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L 

DES HARANGUES DANS LES HISTORIENS GRECS ET LATINS ». 



Dans le cours de ce volume, nous avons souvent parlé 
des harangues historiques. Il nous a paru bon de réunir 
ici, sur cette question littéraire déjà bien souvent discu- 
tée, quelques réflexions et quelques faits, dont Iwensemble 
du moins aura peut-être une certaine nouveauté *. 

Les discours et la conversation sont une partie essen- 
tielle du drame de la vie humaine; aussi les premiers mo- 
numents historiques offrent en général ce mélange du 
discours avec le récit. 

Homère, le plus ancien historien de la Grèce dont 
les ouvrages nous soient parvenus, Homère est plein de 

* Ce morceau était depuis longtemps écrit, quand j'ai connu la discussion de 
M. Daunou sur le même sujet, dans son €(mrs d^ études historiques (tom. VU, 
leçons xni et xiv, 1844). Heureux de me rencontrer sur le fond de mon jugement 
avec le yénérable académicien , j'aurais pu loi emprunter bien des citations 
piquantes et de grayes réflexions. U m'a semblé plus naturel d'y renvoyer 
lues lecteurs.— ^ Voyez cependant Henri GriilTet, des Preuves de la vé'ité de 
Vhistoire (Rouen, I775,in-12), chapitre XV : De la vérité dans les harangues 
rapportées par les historiens : « On ne peut nier que la plupart des harangues 
que les historiens de l'ancienne Rome ont insérées dans leurs récits ne soient 
contraires, en un sens, à la vérité de l'histoire. Il est évident, par exemple, que 

cdles qui sont rapportées dans Tite-Live sont toutes de son invention, 

puisqu'elles sont toutes du même style, etc. » Voy. aussi Marmontel, au mot 
Harangue, dans V Encyclopédie et dans les Éléments de littérature. Voltaire 
est encore plus explicite aux mots Histoire et Éloquence , dans son Diction^ 
naire philosophique. Cf. Tiraboschi, StM^ia d, L Ital, t. IT, p. 42. 
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ces dialogues qui peignent, dans toute leur vérité, les 
mœurs et les passions de ses héros» 11 en était de même 
des autres poètes cycliques. Or, le premier travail de l'his- 
toire, quand elle xjuitta la forme poétique, fut, on le 
sait, de transcrire en prose les vieilles épopées ^. 

Les premiers prosateurs ou logographes allèrent peut- 
être jusqu'à supprimer ces harangues qui faisaient un 
des principaux charmes de leurs modèles ; on a du moins 
quelques raisons de le supposer *. Mais l'autorité d'Ho- 
mère, et l'influence toujours croissante de l'éloquence po- 
litique dans la vie des Grecs , ne tardèrent pas à prévaloir, 
et les discours eurent bientôt une place obligée dans le 
récit des historiens. 

Dans les écoles grecques , Homère était la base de tout 
enseignement. Les enfants appretiaient à lire dans llliade; 
c'étaient des vers de l'Iliade qu'ils écrivaient sous la 
dictée de leurs maîtres ^. L'IUade servait aussi de texte 
pour les leçons de morale. Dans la querelle d'Achille et 
d'Agamemnon, on montrait les dangers de l'injustice et la 
juste vengeance du courage méprisé. La quatrième rap- 
sodie apprenait la religion des serments, et la punition 
que les dieux réservent au violateur de la foi jurée ^. Ll- 



< Voy. Endode, lonia^ dans VilloisoD, Aneod. gr. l, p. 46. Denys d'Halie, 
Jug, sur Thuc., c. ô et 6. Cf. F. Greuzer, Bistorische Kunst der Griechen, 
et les fragments des logographes réunis dans rencellente coUeetiDn de 
M. C. Mûller (Paris, F. Didot, 1841, in-S*"), p. ix sqq. , et p. 1 sqq.^ ^ Marcdli- 
nus, ou Tauteur, quel qu'il soit, dont le témoignage est transcrit au $ 38 d« la 
Vie de Thticydidef affirme que les historiens antérieurs à Hérodote n^avaient 
pas mêlé de discours à leurs récits. Mais s'il est vrai que rauUienticité des ou- 
vrages attribués à ces vieux historiens fût déjà douteuse au temps de Denys 
d'Halicamasse {Jug, sur Thucydide, c. 23), peut-on accorder beaucoup d'impor- 
tance au jugement transcrit par Marcellinus?— ^ Voy. J. Ciassen, de Gramma' 
ticœ grœcœ primordiis, Hambourg, 1829, in-S**. Cf. Lehrs, de AristarcM stu- 
dits ffomericis (Kœnigsberg, 1835, in-S**), p. 42 sqq»— ^ Voy. Horace» Ep. I, 
2, et les interprètes; Dion Chrysost. , Or, 53» ô5 ; Maxim. Tyr.^ Dise. 32. 
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liade enfin fournissait aux rhéteurs le modèle de toutes 
les formes oratoires, et Homère est resté longtemps pour 
eux le premier des maîtres de rhétoriqufe ; au point qU'uu 
savant de Pergame, nommé Téléphe^ avait composé uu 
livre spécial sur la Rhétorique d'Homèl*e\ A cette éeole 
se sont donô formés les orateurs comme les historieus du 
siècle de Périclès; et ces derniers^ « l'exemple de leurs 
prédécesseurs ne leur avait pas appris à considérer les ha- 
rangues comme une partie intégrante de la narration his- 
torique, apprirent au moins du rhéteur ^ aies comprendre 
dans l'économie de leurs grandes compositions. En Grèce 
d'ailleurs, ainsi qU'à Rome, le véritable historien était un 
homme mêlé à la vie politique; il appréciait par expé- 
rience le rôle important de la parole chez un peuple où 
tant d'affaires se traitaient sur la place publique, par 
les suffrages de la foule assemblée : et Un récit qui n'eût 
pas reproduit le détail de ces luttes animées n'était pour 
lui que le procès-verbal de l'histoire , le sec résumé des 
séances de l'aréopage ou de l'agora , bon tout au plus à 
figurer parmi les pièces officielles dans les archives de la 

< Voy. le traité de la Vie eê de la poésie d^ Homère, attribué à Ptutarque.**- 
* L'orateur Antoine dit dans Cicéron, de Orat. Il, 15: «Videtisne quantum 
tnunus sit oratoriâ liistoria? Haud scib an ttumine ot^tionis et varietate maxi- 
mum ; neque tamen eam reperio usquafn separatitn instructam rhetorttm 
prœcepiis. » Aitisi la théorie de l'histoire n'aurait fait qu'un chapitre dans 
les traités de Hiétorique , au siècle de cicéron. Cependant Denys d'Halicarnasse 
{Sur Thucydide, c. 60, § 4) parait avoir eu des prédécesseurs, pariiii lesquels 
on peut citer Théophraste (Voy. Diog. Laert. V, 47. Cf. Creuzer, Prœf. ad 
Bphori fragm., éd. Marx., p. 23); Varron, dans son ouvrage intitulé Sisenna 
(Voy. A. Gell. XVI, 9); Caecilius Calactinus, dont le litre Sur l'Histoire est cité 
par suidas, et peut-être un certain Praxiphane, dont l'époque n'est pas aussi 
bien déterminée (Marcell. Vita Thucyd. S 29. Cf. Kichter, de jEschyli Soph. 
et Eur. interpr. gr.p. 52). D'anciens rhéteurs, parmi lesquels on a môme 
voulu compter Aristote, ajoutaient aux trois genres^ délibératif» démonstratif 
et judiciaire > un quatrième genre, qu'ils appelaient àistoriqtie. y oy. Spengel, 
Ewarcttyri Te^vôv, p. 185. 
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république, mais certainement indigne de la postérité. 
Ainsi, l'usage des harangues devint bientôt une loi de 
l'art historique. Soit que l'on possédât ou non des docu- 
ments authentiques pour retrouver le fond et jusqu'à un 
certain point le style des discours politiques, on les refit, et 
on les encadra dans la narration. Souvent même l'original 
s'était conservé; mais on n'en tenait aucun compte, lorsque, 
par son étendue ou sa forme, il eût altéré les proportions 
du récit ou l'unité du style. De cette façon la vérité était 
souvent sacrifiée aux convenances de l'art. Mais l'art pa- 
rut si admirable dans Hérodote , Xénophon , Thucydide, 
qu'on ne songea plus qu'à les imiter. Une fois à peine la 
critique s'éleva contre cet abus des formes du drame 
dans l'histoire. Cratippus , contemporain et continuateur 
de Thucydide, osa blâmer les harangues de l'illustre his- 
torien : il ne fut pas écouté '. L'histoire était un art, en 
Grèce, plutôt qu'une science; et elle se plaisait à le dire. 
Éphore de Cumes, le disciple d'Isocrate, et dont les haran- 
gues militaires sont justement critiquées par Plutarque % 
comparait sérieusement, dans l'une de ses préfaces, l'his- 
torien et le rhéteur. Un siècle plus tard , Timée renou- 
velait la même comparaison 3. En vain le défaut originel 

» Denys d'Halic. Jugem. sur Thucydide, c. 16 (il parle du huitième livre 
de Thucydide» qui manque, comme Toti sait, de Tomement des haran- 
gues ) : *Ûv lupovooupievoç, êoixev àxeX^ t^^v l<TTopiav xaToXiireiv, ûç xaî Kpd- 
TiTtiroç ô auvaxpLao-aç aÙT(j>, xal rà irapaXeiçÔsvTa Otc* aÙToO (TuvayaYwv, -yÉ- 
Ypaçev oO piovov toi; TrpàÇeeriv aOxà; ijiTroSàv ff^vtrits^w. liytàw, àXXà xal Tttt; 
àxouowriv ôxXripàç eivai. Cf. Kruger ad h.L, et Prœf, ad Dion, Halte. Histo- 
riographica, p. 29 sqq. —* Praecepta Politica, c. 6 : KaôoXou oè ô jùv ©yxoç xat 
TÔ {liyeôoç Ttji tcoXitixô) (ia>Xov àpjioTcet. . . iizi ôè tûv 'Eçopou xal OeoTcôjtTcou x« 
*AvaÇi(Aévouç ^vjTopeicîSv xal 7cepi6$(i)v, &c Tcepaîvouatv è^OTcXi^avreç Ta axponzùyaxa 
xal TcapaToÇavTÊç, ëcrriv elTieTv * 

OùSsl; aidVîpou Tavra puopaCvet TréXaç. 

' Polybe, fragments du livre XU , publiés par M. À. Mai, § 28 de Tédition de 
M. F. Didot. Cf. Plin., Epist, V, 8. Voyez cependant le fragment d'Éphore, con- 
servé par Harpocration, au mot*Apxa(a)ç, sous le nom de Thucydide, par erreur. 
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de cette méthode historique se trahit par les excès ridi- 
cules de quelques sots écrivains , on n'accusa que leur 
génie. Polybe fit une amère critique des harangues de 
Timée, et y releva de grossières erreurs; puis il posa comme 
premier devoir de l'historien , la vérité en toutes choses^ 
et surtout dans les discours '. Mais il ne profita guère 
lui-même de l'avis qu'il donnait aux autres. Comme Ti- 
mée , il mêla dans son récit des harangues de sa façon , 
c'est-à-dire longues et froides *. Le bon sens dont on 
lui fait honneur ne triompha dans la théorie que pour ' 
échouer dans la pratique. 

Cependant, grâce à l'enseignement de plus en plus 
puéril des rhéteurs, on en était venu à ce point que, 
chez plusieurs historiens, les harangues envahissaient, 
débordaient le récit. Le lecteur homme de goût n'avait 
rien de mieux à faire que de négliger ces ennuyeuses 
diatribes. C'est le témoignage d'un historien plein de zèle 
et de bonne foi, de Diodore de Sicile, qui, dans le préam- 
bule de son livre, a écrit de très-sages observations sur 
ce sujet ; toujours, il est vrai, au point de vue de l'intérêt 
dramalique. Lui-même, plus fidèle à ses principes que ne 
l'était Polybe, il a su intéresser sans recourir au moyen 
qu'il condamnait : car les deux discours deNicolaûs et de 
Gylippus, qu'on lit aujourd'hui dans son treizième livre, 
viennent sans doute de quelque rhéteur plus modér- 
er. Marx, Ephor. Cum. fragm. (Carlsruhe, 1815, in-S**), p. 64 et 91. D«ays 
d'Halicarnasse témoigne de la même préoccupation chez ses prédécesseurs, 
quand il dit, en abordant Texamen des harangues de Thucydide : '£v <xTç otovraC 
Tiveç TYjv àxpav «roù auYYpaçéo); eivai hd^d^vt (Jugement sur Thucydide, c. 34). 
— • Polybe, ibid. passim. Surtout § 25, a. b. et n. : "Ori -ni; laxopiaç lôio)(ia 
TOUT* IcrcC, x6 irpÔTOv jjièv a,<yto^ toù; xax* àXifjeetav eîpYi{JL€vouç, oloC tcot* àv ca<n, 
fvcovai Xoyouç* Ôeurepov Ôè tyiv akiav wvveàveaOat x. t. X. . .. ô ôè xal toù; ftiOévra; 
UyoxK xal r^jv à).Tfieeiav itopaffitiwrûv, i|;eu5y5 Se àvtl toutwv è7wxeipiQ(iaTa xal ôieÇo- 
6ixoi>; XÉYwv Xo^ouç, àvatpei tô ty)? loropiaç ÏSiov. — ^ Voy. le jugement que De- 
nys d*HaUcarnasse a porté de son style, luepi IvvOéffeeoc ôvojiirwv, c. 4. 
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ne ^ Au reste, rexemple et les préceptes de Diodore tie 
convertirent personne. Relisez, après Diodore, l'examen 
que Denys d'Halicarnasse nous a laissé de Thucydide. 11 
est curieux de voir le futur annaliste de la i*épublîque 
romaine peser dans sa balance de grammairien les mérites 
et les défauts de son maître, réduire toutes les questions 
à des calculs de syllabes et à des combinaisons de figures. 
Thucydide nous apprend dans sa préface qu'il s'efforçait 
de retrouver et de reproduire la vérité des faits, des 
mœurs et des discours : le critique ne tient ilul compte 
de ces efforts. 11 lui reproche d'être trop bref sur les ba- 
tailles de Salami ne et de Marathon, qui n'étaient pas de 
son sujet, et de s'arrêter trop longtemps sur les batailles 
navales des Athéniens et des Lacédémoniens , qui en sont 
précisément un des plus beaux épisodes*. C'est au même 
point de vue qu'il juge les harangues de Thucydide. Vo- 
raison funèbre du second livre lui déplaît, non pas à titre 
d'ornettient artificiel (il ne discute même pas si le discours 
original dePériclès, que citait peut-être Aristote, fut jamais 
écrit ^^ ) , mais comme trop pompeuse pour le petit nom- 
bre de guerriers qu'elle célèbre 4; il voudrait que l'autem* 
l'eût transportée dans son quatrième livre, et ne s'avise 
pas de supposer que le contemporain de la guerre du 



' Voy. Tarticle Diodore de Sicile, par M. Daunou, dans V Encyclopédie des 
gens du mondCy t. vni, p. 245; et comparai, avec les chapitres indiqués de 
Diodore, le Préambule des AnDales de Zonaras.— ' Sur Thucydide, c. 13, où 
les mêmes critiques sont reproduites.^ ^ Ihtd. c. 18. Cf. Aristote, Rhét. I» % 
et m, 10. — < Voy. la réfutation de ces critiques, par Léyesque^ dans son 
Thucydide, t. IV, p. 231, éd. 1795. Madame de Staël nous fournit une plus juste 
et plus éloquente réponse : « La Grèce, et, dans la Grèce, l'Attique, était tin pe- 
tit pays civilisé au milieu du monde encore barbare. Les Grecs étaient pea 
nombreux, mais Tunivers les regardait. Ils réunissaient le double atantage des 
petits ttats et des grands théâtres. .. Ce qu'ils disaient entre eux r^entîMait 
dans le monde. » De la LUtératurei V* partie, cb. i . 
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Péloponnèse fût meilleur juge sur ce point qu'un rhéteur 
du siècle d'Auguste. 

Voilà sur quelles traditions et sur quels modèles se for- 
mèrent les premiers historiens de Rome. 

Quels que fussent les nlonuments de l'histoire romaine 
avant l'époque où l'éducation grecque prévalut à Rome, 
on ne peut nier que la véritable éloquence historique des 
Latins, comme leur poésie savante, ne soit une imitation 
des chefs-d'œuvre de la Grèce. Un des premiers annalistes 
romains , le vieux Caton , essaya d'appliquer à l'histoire 
une méthode plus sévère. Il inséra dans ses Origines 
quelques-uns de ses propres discours'; et sans doute pour 
les époques où de semblables documents lui manquaient, 
il se dispensait de faire parler ses personnages , ou il se 
contentait de résumer brièvement leurs opinions connues. 
Mais Caton n'était pas un élève des Grecs ; il apprit leur 
langue assez tard , et il ne chercha dans leurs livres que 
des matériaux. Celui qui faisait chasser de Rome les so- 
phistes d'Athènes ne serait pas venu amuser son lecteur 
par des jeux d'éloquence consacrés dans leurs écoles. 

A l'exemple de Caton, C. Fannius, orateur et historien, 
faisait entrer dans ses Annales, non-seulement ses propres 
discours, mais encore ceux des autres personnages con- 
temporains ^.Toutefois la réforme n'alla pas plus loin, et, 
dès les derniers siècles de la république, l'histoire ro- 
maine rentra sous le joug de l'imitation. 

Déjà deux de ces vieux écrivains dédaigneusement loués 
par Cicéron, Cœlius Antipater et Licinius Macer, avaient 
mêlé à leur narration des harangues qu'il faut distin- 

' Par exemple, le discours contre Sergius Galba, pro Lusitanis (Lhii Epi' 
^ome, lib. 49), et Ici discours pour les Rhodiens, dont Aulu-Geile nous a 
conservé l'analyse avec de longs fragments. -— ^ Voy. Meyer, Orat» rom<m, 
fragm.y p. 199, éd. 1842.. Krause, Hist,r<man.Jra9fn*fP. 170 sqq. 
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guer de leurs discours judiciaires ou politiques, et qui attes- 
tent l'influence nouvelle de l'éducation grecque '. Bientôt 
tous les historiens classiques seront en même temps des 
orateurs : Salluste, Luccëius , Tite-Live, Asinius Pollion, 
et plus tard Âufidius Bassus, Servilius Nonianus,Tacite; 
traverseront tous la pratique de l'éloquence avant de ré- 
diger les annales de Rome, et ils apporteront à cette œuvre 
les habitudes de l'école et du barreau. Leur langue sans 
doute a gagné en souplesse à ce double exercice, mais 
leur raison y a subi le charme de ces beautés factices 
dont les Grecs aiment à orner leurs histoires. 

Salluste, qui suit de si près Thucydide, et dont les ou- 
vrages forment la transition entre la vieille littérature et 
celle du siècle d'Auguste; Salluste, qui fut vraiment le 
premier des historiens latins {romana primas in histom) 
avant Tite-Live, avait du recevoir cette mâle éducation 
qui forma les grands hommes de son siècle. Il n'avaitpas 
traversé les désordres du second triumvirat , il n'avait pas 
vu l'éloquence pacifiée par Auguste , les rhéteurs labo- 
rieusement occupés à préparer de pauvres avocats ; il 
n'avait pas vécu au milieu de ce monde spirituel et cor- 
rompu, dont toute l'activité se tournait de plus en plus 
^ers les jeux d'esprit et les controverses puériles. Et pour- 
tant la véritable éloquence étudiée dans la curie, au forum, 
et dans les conciliabules de ces factions qu'il connut de 
trop près, ne lui paraît pas digne de l'histoire : récnvam 
cède au besoin de briller par son propre talent. Quand le 
journal de Rome lui donnait l'analyse des harangues d un 

« Pour Cœlitis, voyez le fragment cité par Priscien, VI, p. 678 (221 KreU); 
et pour Licinius, Cicéron , de Leg, I, 2. M. Krause pense, mais il ne prouve 
pas , que les textes appartiennent à des discours composés par ces deux 
historiens en leur propre nom {l. c. p. 194, 235, 265). Cf. F. Lachmann,»* 
Font, hist Livii, Comment. H, p. 21. 
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tribun , quand les actes du sénat lui offraient au moins 
en substance des plaidoyers facilement recueillis par les 
tachygraphes , surtout dans l'affaire de Catilina ' , il re- 
compose néanmoins ces discours de tout ou en partie '. 
Il faut qu'il embellisse d'une période de sa façon une 
lettre de Lentulus à Catilina , citée par Cicéron avec tout 
le respect dû à un document officiel ^. On admire quel- 
quefois la simplicité apparente avec laquelle il produit 
ses heureuses falsifications : ce Comme à cette époque, 
écrit-il , dans la guerre de Jugurtha, l'éloquence du tribun 
Memmius était célèbre et puissante^ j'ai cru devoir trans- 
crire ici une de ses nombreuses harangues 4. » Transcrire 
{perscriberé)^ c'était le mot consacré pour les actes pu- 
blics : on s'attend donc à trouver dans Salluste un extrait 
ou une copie conforme de ce discours, sans doute con- 
servé alors dans quelque dépôt national ou particulier. 
Mais il suffit d'en lire les premières lignes, et l'on recon- 
I naît aussitôt la main de l'annaliste. 

Élève des rhéteurs dont Sénèque nous a si bien décrit 
la vie et les études , Tite-Live devait obéir à l'autorité de 
leur enseignement , et la gloire de Salluste le dispensait 
de discuter leurs préceptes ^. Que dans ses harangues il 

• Voy. P. Mérimée, Conjuration de Catilina, p. 208, 325. — ' In Cati- 
Un. m, 5 : « Qui sim, ex eo quem ad te misi, cog&osces. Cura ut vir sis et co- 
gita quem in locum sis progressus; et \ide quid jam tibi sit necesse. Cura ut 
omnium tibi auxilia adjungas, etiam infimorum. » Salluste, Catil. c. 44: 
« QuL .... cognosces. Fac cogites in quanta calamitate sis, et memineris te Yi- 
mm esse : considères quid tuse rationes ])Ostulent; auxilium petas ab omnibus^ 
etiam ab infimis. » C'est là ce que Batteux appelle copier la lettre de Catilina 
àManlius (Éléments de litt., n« partie, chap. 5).— * M. Mérimée, /. c. p. 240 
d suiv., admet sans invraisemblance l'authenticité du discours de César dans 
la délibération sur les complices de Catilina; mais il ne trouve pas les mêmes 
garanties pour la réponse de Caton, ni pour le discours de Catilina à ses soldats 
avant la bataille de Fésules. — ^ BelL Jug. c. 30 : <( Quoniam ea tcmpestate 
Memmii facnndia clara poUensque fuit, decere existumavi unam ex tam mul- 
iuorationemperscribere, » — * Voy. F. Lachmann, de FontUms T. X. Com- 
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contredi3e quelquefois sa propre narration^ qu'il prête à 
ses orateurs des exagérations, des anachronismes, des in- 
vraisemblances , la faute ne lui en revient pas tout entière. 
Mais il a tout l'honneur d'avoir habilement combiné dans 
son drame le jeu des paroles et des actions, et d'avoir su 
passer rapidement sur les époques dont l'histoire oSnit 
tant d'incertitude, pour développer à propos les tableaux 
les plus intéressants des annales romaines, la tragédie 
déçemvirale, les guerres des Samnites et les invasions 
d'Annibal. Pour bien sentir le grand mérite de Tite-Live 
sous ce rapport, on peut le comparer à Polybe, dans les 
parties qui leur sont communes , et surtout à Denysd'Ha" 
licarnas§e. Certes, si l'auteur des antiquités romaines 
n'était pas admis à étudier les Annales des pontifes, et 
certains documents officiels que d'autres vieux annalistes 
avaient pu consulter * , où donc trouvait-il la matière 
de ces longues harangues dont il a rempli les premiers 
livres de son ouvrage? Là est le contresens que le génie 
de Titc-Lîve a évité. Sans doute, à partir de l'époque où 
commence la littérature latine, il eût mieux valu puiser 
dans les livres originaux des fragments empreints du style 
et de l'esprit de chaque époque ; il eût mieux valu trans- 
crire ce qui s'était conservé des premiers orateurs de 
Rome. Celui qui réfutait Valérius d'Antium par le témoi- 
gnage d'un discours de Caton ou de Scipion l'Africain \ 
aurait dû profiter lui-même de la leçon , recueillir et ana- 

ment. I, S 55 ; Comment. U, S 33 eipassim * J. V. Le Clerc, des Journaux 

chez Us Rom., etc., p. i09 etsuiv.— «XXXIX, 43 : « Valerius Antias, utquinec 
Catoois orationem legissel et fabulse tantum sine auctore editse credidisset, aliod 
argumentum, simili tamen et libidine et crudelitate, peragit, etc.. . » Et plus bas, 
c. ô2 : « Antiatem aactorem refeUit tribunus plebis M. Nsevius, adversus que» 
oratio inscripta Publii Afrieani est. » Cf. XXXVIII, 56; et XXXIH, 30, où 
il oppose à Valérius l'autorité d'un traité de paix dont le texte apparenuueBt 
subsiiitail eocore. 



Digitized 



by Google 



APPENDICES,!. 35 1 

lyser les plus importants de ces discours , les encadrer 
habilement dans son récit, en leur conservant cette fleur 
d'archaïsme qui en fait le charme et la vérité. Il fallait 
conserver la latinité du vieux; Caton parlant contre le 
luxe des femmes dans l'affaire de la loi Oppia^. Il fallait 
surtout copier dans l'original, ou. supprimer, si l'original 
n'e^i$tait pas, la réponse du tribun Valérius, et ne pas lui 
faire citer un livre de Caton vingt ans au moins avant 
que ce livre fût écrit *. Mais l'histoire ne réclamait pas 
alors cette scrupuleuse exactitude. Elle devait plaire sur- 
tout , et , comme pièces d'ornement , les vieux textes 
étaient souvent d'un usage difficile et incommode, La 
petite allocution de Scipion l'Africain au peuple romain, 
en réponse aux attaques inconsidérée3 du tribun Nœvius, 
est bien plus naïve et plus vraie dans l'ancienne rédaction 
transcrite par Aulu-Gelle ^, que dans celle de Tite-Live; 
mais, au milieu des belles pages de Tite-Live , n'eût-elle 
pas un peu choqué ces oreilles devenues fières et jalouses 
des beautés de la langue latine? En général, les Romains 
ont toujours respecté leurs anciens monuments, mais à 
condition de les restaurer suivant le goût de chaque siècle. 
Les premières inscriptions latines n'ont pas échappé à ce 
genre d'altérations : le chant des Arvales n'a certainement 
pas, sur la pierre qui nous Ta conservé, sa forme origi- 
nale. Il en est de même de l'inscription de Duilius sur la 
colonne rostralç * ; et quand Auguste lisait au peuple le 

» XXXIV, 2 sqq. Cf. Meyer, Orat, rom-fr, p. i6 (119, éd. Paris); F. Lachmann, 
de Fontibus historiarum T. Livii Comment. I, p. 119; U, p. 18. — 
' XXXIV, 5 : « Tuas ad versus te Origines revolvam. » L'année 559 de Rome, 
où ce discours fat prononcé, était la 44"" de Caton, suivant le calcul de Tite-Live 
Oa 39«, suivant celui de Cicéron). Or, Caton n'écrivit ses histoires que dans un 
âge avancé : Senex scrtbere historias instituit, dit Cornélius Népos (Porc, 
Cat. c. 3). -- MY, 18, cf. Tite-Live, XXXVUI, 51. Meyer, Orat, rom^ 
fragm. p. 5, 6 (109, éd. Paris).— * Voy. J. V. I^ Clerc, tles Jmtrnam che& 
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discours du vieux Métellus de Proie augenda , il est bien 
probable qu'il le traduisait en latin plus moderne ^ 

Pour revenir à notre sujet, il serait curieux de sa- 
voir si Tite-Live avait employé des harangues jusque 
dans le récit des faits contemporains. A défaut de meil- 
leures preuves, l'exemple de Thucydide et de Xénophon 
chez les Grecs autorise bien à le supposer. César, il est 
vrai, donnait à la même époque l'exemple d'une ré- 
serve contraire dans les nombreuses analyses de discours 
dont il a semé ses Mémoires ; mais César n'était pas un 
historien de profession , c'était un général d'armée qui 
rendait compte de ses opérations militaires *. Les Commen- 
taires n'étaient guère que la rédaction plus développée 
de ses Éphémérides^^ c'est-à-dire, de son Journal; et si le 
jugement des contemporains les accueillit avec tant de 
faveur, tout porte à croire qu'on doit attribuer une partie 
de ce succès à l'immense réputation du guerrier et de 
l'homme d'État , et que d'ailleurs on eût exigé davantage 
d'un rival avoué de Tite-Live et de Salluste. Ce qui est 
certain, c'est qu'un demi-siècle plus tard, Trogue-Pompée 
dut se justifier expressément d'avoir suivi dans une grande 
composition historique la méthode de César. On voit 
même par ses excuses ^ qu'il se crut presque un réforma- 
teur, pour avoir substitué la forme indirecte à la forme 

Us Romains, etc. , p. 77-87 — • Voy. plus haut, chap. I, p. 23, note 1.— » Anon. 
praef. lib. yiu, de Bello Gallico : « Qui (libri) sunt editi , ne scientia taDtarum 
reram scriptoribus deesset, adeoque probantur omnium judicio, etc.» — "^L'exis^ 
tence de ce Journal, distinct des Commentaires, parait attestée par une cita- 
tion de Servius, ad uEn,Xl, 743, malgré les doutes de quelques critiques à 
cet égard. Voy. Bœhr, Gesch. der r&m. Lit. § 181, n. 4. — < Justin, ffist, 
Philipp. XXXVni, 3 (il parle du discours de Mithridate aux habitants de TAsie): 
« Quam orationem dignam duxi cujus exemplum breyitati hujus operis inse- 
rerem, quam obliquam Pompeius Trogus exposuit, quoniam in Li?io et in Sal- 
lustioreprehenditquod, concionesdirectas pro sua oratione operi sao ins^rendo, 
historiœ modum excesserint. » 
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directe dans les discours. Et cependant les deux échantil- 
lons que Justin nous en a conservés dans son abrégé 
montrent que Trogue-Pompée amplifiait en rhéteur, sous 
la forme indirecte, comme Salluste et Tite-Live sous l'au- 
tre forme consacrée par leurs maîtres. Au rest^, Tinno- 
vation , si toutefois elle mérite ce nom , n'eut pas plus de 
succès que celle de Diodore. 

Quoique tous les grands ouvrages historiques écrits en 
latin entre l'époque de Tite-Live et celle de Tacite soient 
aujourd'hui perdus, on peut s'assurer qu'ils étaient, sous 
le rapport des harangues , conformes à l'ancienne méthode. 
Ainsi Pline, continuant l'histoire d'Aufidius Bassus, qui 
lui-même commençait aux dernières années racontées par 
Tite-Live, avait certainement embelli sa narration de ha- 
rangues , puisqu'il se plaint * d'être obligé de s'interdire 
ces ornements dans son Histoire naturelle. Pline le jeune, 
quand il loue chez son ami Pompéius Saturninus le double 
talent d'orateur et d'historien * , a soin de distinguer entre 
les discours du barreau et ceux que Saturninus composait 
pour les prêter à des personnages de son Histoire. Ce qui 
prouve encore le goût général des contemporains pour les 
harangues de convention, c'est qu'il se forma dès lors de 
ces recueils devenus classiques sous le nom de Conciones^. 

> Yoy. Pro^, Hisi, natur, § 12 : « Ifeœ quidem temeritati accesiit 
hoc qnoque, quod levions operse hos tibi dedicavi libelles; nam nec in« 
genii sont capaces, qaod alioqain nobis perqnam médiocre erat, nec ad- 
mittont excessns aut orationes sermonesve, aut casas mlrabiles vel evebtus 
varios, non alla jucunda dictu aut legentibus blanda, sterili materia. » — 
' Epist. I, 16 : « Senties quod ego, quum orationes ejus in manus sumseris ; 
quas facile cuilibet yeterum, quorum est œmulus, comparabis. Idem lamen in 
historia magis satisfaciet vel brevitate, Tel luce, vel suavitate, vel splendore 
etiam et snblimitate narrandi. Nam in concionibus eadem, quœ in orationi' 
bus, vis est; pressior tamen et circumscriptior et adductior. »^ ' Domitien fit 

périr un certain Métius Pomposianus , qitod \conciones regum ac ducum 

tx Tito lÀvio drcuntferret. Suétone, Damit. 10. Cf. Dion Cassiin, 57, 12. 

23 
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Il est permis de supposer que plusieurs discours de Sal** 
luste furent réuais pour l'usage des écoles , puisque six de 
ces morceaux se sont retrouvés dans un manuscrit qui nous 
a ainsi conservé ' les plus longs fragments de ses Histoires, 
A Tépoque où nous sommes parvenus ^ une singulière 
révolution s'est opérée dans l'art historique des Romains, 
Déjà l'affaiblissement de l'esprit public, le mélange des 
nationalités, la déchéance de l'aristocratie , laissaient peu 
à peu pénétrer dans les annales de l'empire certaines 
yérités jadis prudemment dissimulées. Une sorte d'impar- 
tialité commençait à prévaloir , et les ennemis de Rome 
n'étaient plus les ennemis nécessaires de l'historien la- 
tin : on osait faire la part de tous les droits. En même 
temps l'impulsion donnée aux recherches savantes par 
Yefipasien éveillait le scepticisme sur bien des vieilles tra- 
ditions nationales. Une vigilance honorable épurait jus- 
qu'aux monuments de l'histoire contemporaine altérés par 
la flatterie; et dès les premiers jours du nouveau règne, 
des commissaires avaient été nommés par le sénat pour 
soumettre les Fastes à une révision sévère^. L'influence de 
cette réaction se fait sentir dans la philosophie historique 
de Tacite; mais elle n'a pas modifié la forme de ^e& récits. 



* An reste, ces discours n'étaient pas les seuls que contint le grand oayrage 
4e Salluste : plusieurs fragments Je démontrât aTec évidence, I« n. 30; Ul, 
D. 88» 89, éd. Dûbner, dan3 le Salluste ktin de Panckoucke* Notre ConpoMt 
poeticcev^*&sX guère moins ancien, s*il est vrai que saint Augustin apprit dies 1^ 
rhéteur, dans un recueil particulier, les discours de TÉnéide {Coi{fess, U ^7* 
Cf. S^rv. ad jEn- x, 7). On pourrait aussi retrouver l'origine du Çonçifini» 
grœcœ dans les écoles anciennes : on en a certainement un exemple dans qp 
Utre de la grande compilation de Constantin Porphyrogénète ( Voy. A. Mai» 
Scriptornn veterum nova collectio, t. u, p. 86, 141, 169, 173 sq., 183)- nep( 
AW''^t^*^^- Peut-être aussi lorsque Suidas cite parmi les ouvrages de rbisto- 
mn Pliilistu6 des AvuiiiiYOfws», il prend un recueil du même genre pour uo ov* 
.yraga distioct et original. ^ ' Voy. jUe Clerc» des Journaux cfysA ksMfi' 
mains, §^.^jl^ii2'm9ipamm^ 



Digitized 



by Google 



APPENBICBS. 355 

CoimneTite»Xive, comme Salluste, il donne volontiers 
ses discours pour des résumés; mais quelquefois» auâsi il 
parait pnétendre à une plus rigoureuse e^fictitude * ; et ce- 
pendant il oe donoie peut^tre p^^ une. seuli^ harangue 
qu'il n'ait soigneiiiement arrangée et cpmme tradvjite 
dan$ W)n propre génie, ^lon l'heureuse expression d'up 
bomroe de goût ^. Nous avons même un curieux exenjple 
de ces sortes de traductions. On connaît les deux tabler de 
Lyon ^, où se lit une moitié du discours de Claude au séuat 
en faveur de$ £duens , édiantillon de l'éloquence d'un 
(^pereur érudit et pédant , qui certes n'abusait pa^ des 
servies de $pn ^crétaire. Au lieu de mettre en relief le 
caractère s\ original de Claude, Tacite, fidèle à pes habitu* 
des, cou)po$e pour la circonstance un discours si difféi*ent 
de l'original, qu'on a pu, sans invraisemblance, supposer 
que le discours conservé à Lyon n'est pas celui dont les 
Annales de Tacite nous offrent l'analyse^. Il est donc bien 
difficile de croire, avec un critique moderne ^ , que les 
discours d'Othon , qu'on lit dans Tacite , soient dus à 
l'orateur Trachalus, parc^ que Tacite lui-même nous ap- 
prend que ce dernier passait à Rome pour l'auteur de 
toutes les harangues prononcées par Tempereur sonami^. 
Ainsi, au siècle de Trajan, on admettait encore ces 
ornements factices que le génie pouvait employer avec 

* AnnaL rv, 34, 39 , etc. Vl, 6 ; XV, 67, citations presque textuelles. Cf. 
Krause, de Font. Suet. p. 6 — ' Barthélémy, dans les Mémoires de VAcadém. 
des inscr.f t. XXVllI, p. 579.— ^«Ëw ont été récemment publiées et commen- 
tées ayec beaucoup de soin par M. C. Zell, dans un programme de TUniTersité de 
Fribourg enBrisgau, 1833, in-4°. — * Le P. Ménestrier, Hist, consulaire de Lyon. 
— * Mémoires de l'Académie des inscr. et belles-lettres, t. VU, nouv. série. On 
peut comparer le mémoire de Mongez , au .t. V de la même série, et celui de 
Tabbé Vertot, au t. IIï de l'ancienne. — ® Tacite, Hist. 1, 90 : « . . . In rébus ur- 
banis Galerii Trachali ingénie Othonem uti credebatur. Et eraut qui genus 
ipsum oraudi noscerent , crebro fori usu célèbre et ad implendas populi aures 
latum et sonans. » Cf. Meyer, Orat. Rom.fiagm. p. 592, éd. 1842. 

a3. 
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bonheur ^ mais dont les écrivains médiocres ont abusé 
jusqu*au ridicule. 

Pour nous, élevés à une école plus sévère, la perfec- 
tion même de ces petits chefs-d'œuvre dont les maîtres 
ont orné leurs ouvrages , ne nous fait pas entièrement 
oublier que nous les devons presque tous à un mensonge. 
Sous l'art infini qui en a mesuré les périodes , nous cher- 
chons avec une curiosité maligne des erreurs ou des 
invraisemblances ; nous croyons saisir, jusque dans la fi- 
nesse de la composition , des souvenirs de l'école , des 
traces de l'esprit sophistique. Ainsi considérée, la narra- 
tion des grands historiens a perdu pour nous bien des 
charmes. Il faudrait savoir s'arrêter sur le penchant d'un 
excès , et ne pas demander aux anciens plus que cette 
savante harmonie des beautés littéraires que réalisent 
Thucydide et Tacite. La vérité , comme nous l'entendons 
aujourd'hui, ne devait triompher chez eux qu'au moment 
oïl s'éteignait l'art d'écrire. Suétone, les rédacteurs de 
V Histoire Auguste j quelques annalistes byzantins , sont 
plus naïvement exacts que Thucydide et Tacite; mais 
sout-ce là de véritables historiens ? 
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IL 

RECHERCHES NOUVELLES SUR L'HISTOIRE DES INSTITU- 
TIONS MUNICIPALES CHEZ LES ROMAINS. 



LB8 JlUGUSTALBS. 



Les historiens de la république romaine ne nous offrent 
sur la constitution des municipes que des renseignements 
vagues 'et incomplets. Les historiens de Tempire ne sont 
guère plus explicites à cet égard ; et lorsqu'au quatrième 
siècle de notre ère, le Digeste et les G)des nous présen- 
tent la curie comme un système régulier d'oppression 
financière, sévèrement maintenu par le pouvoir au profit 
du pouvoir , on se demande par quelles révolutions les 
libertés municipales sont ainsi venues s'anéantir sous cette 
inflexible servitude" . On sent bien que l'Italie, que la Gaule, 
que l'Espagne, n>ême vaincues par les armées de Rome, 
n'ont pu subir d'un seul coup et sans transition le poids 
d'un pareil joug. Entre les mille petits traités qui réglè- 
rent les rapports des villes soumises avec la république 
victorieuse, et l'organisation uniforme et oppressive du 
municipe impérial, entre la Loi municipale de Jules César 
et les constitutions de Théodose ou de Justinien , il y a 
évidemment une vaste lacune. Tout ce qui peut servir à 

' Voy. M. Giiizot, Essais sur rhistoire de France, c. I. 
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la combler mérite au plus haut point l'attention de ceux 
qui veulent approfondir les origines &es sociétés modernes. 
Telle est précisément, à nos yeux, l'importance des docu- 
ments que nous allons rapporter ou résumer dans cet 
appendice, pour offrir ici un exemple des ressources que 
Farchéologie pôut prêter à l'histoire. 

La question des Augustales n*est pas agitée ici pour la 
première fois. Plusieurs savants l'ont examinée avant nous, 
entre autres le cardinal Noris, Morcelli, G. Marini, et 
tout récemment M. OrelU ', qui, sans doute, l'eussent 
résolue d'une manière définitive , s'ils eussent embrassé 
dans leurs recherches tôt» les documents nécessaires, 
et entrepris ces recherches avec un esprit libre de toute 
pi^éôccupâtiôn^ 

C'est ce que nous essayeromde faire, après avoir ainsi 
rendu brièvement mais sincèrement justice à des maîtres 
ëminents qui nous ont ouvert le chemin, et dont nouJ 
venons à la fois étendre et rectifier les découvertes. 

Pour simplifier notre tâche et celle du lecteur, on nous 
permettra d'exposer, sans diècussion, autant qu'il se 
pourra ^ les résultats d'une longue étude r l'évidence de- 
vra sortir de l'ordre seul et de la valeur de nos preuves. 

§ 1. --* Anciennes divii^osus iinniicipale^ de Rome. -^ AncieA 
culte des dieux Lares» 

On sait que Rome était déjà divisée sous la république 

* Norîs, dan» les Cenoiaphia Pisâna [i6Si); Marini, Lettera alsignor 
Gattana sopra un' ara antica , dans le Museo Pio Clementinù de Viscootl, 
t. 1V> p. 93 ; Morcela, de Stilo inscr, iat., 1. 1, p, 17 sqq. Cf. p. 53 ; sur lei ooie 
articles qui résument Topinion de Tauteur, le l**", le 2* et le 8* contiennent des 
endors qui dominent tonte la matière ; les autres articles se retronTeront en 
substance dans le résumé de nos propres recherches. OrelU , Inscr, lat.p t. U» 
p. 197 ti passim, Nous ne citons ici que les discussions principales sar ce sujet. 
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en r^gîoùii et en quartiers; que des jeux accompagnés de 
sacrifices se oëlëbraient tous les ans dans les compila ou 
carrefours 9 oii s^élevaient des chapelles, des autels consa- 
crés aux dieux Lares y à la mère des dieux Lares y Stata 
Mater, qu*on pourrait appeler la Vesta du pauvre peuple *. 
Ces jeux étaient les Compitalia^ ludi Compilâtes ou Cb/w- 
pitalicii; un ancien calendrier les mentionne au premier 
jour de mai *. Cicéron paraît les rapporter aux calendes 
de janvier ; peut-être ces deux dates sont également vraies, 
mais relatives à deux célébrations différentes de la même 
fêle. Ce qui est certain, c'est que les Compilalia figuraient 
comme Xesjêries lalines parm} \esjeriœ conceplii^œ, dont 
la célébration, nécessairement annuelle, était attribuée à 
tel ou tel jour de Tannée par les magistrats ou les pontifes. 
On les faisait présider par les quartenîers (rhagislrivico- 
rum)j et quelquefois peut-être par les chefs de corporations 
autorisées (magislri collegiorum).Toiir à tour suspendus 
et rétablis pendant les troubles civils, les ludi Compila/es 
reparaissent dans les (êtes qui suivirent la victoire d*Ac- 
tium et la réduction de TÉgypte en province romaine. 
On connaît ces vers de Virgile : 

. . . Cœsar , triplici invectus romaDà trinmpho 
Moenia, Dis IteHs Totodi immortale sacrabAt, 
Maxkna ter ceutum totam délabra per Urbain» 
Lœtitia ludisque viœ plausuque fremebant ^. 

* Yoy. Càion f de Re RusHca , 148; Festus, aux mots Donaticœ coronœ 
et Stata Mater; Tlte^Live, xxxrv, 17, passage dans lequel Marlni soup- 
çnoB «f6c raison quelque aiwichroiisaM; Varron^cfeAe Bustieat 111, a6; 
Asconius, in Cicer. Pison. 4, p. 7, et in Cornet, p. 75, éd, Orelli; Denys 
d'Halicamasse, Antiq, rom, lY, 14; Dion Cassias, 38, 1 S, 14; Marini, Atti dei 
/ratelii Arvatif fa?. XUH (et dans Orelli» /luor. laHn» n. eei)) OTide, 
Fastiy U, 610; Arnobe, Àdv. génies,, m, p. 124, éd. 1661 ; Ev. Otto, de Diit 
vialibus, c. TX. — » Dans orelli , Inscr, lat.^i.n, p. 391 et 411. Cf. Cicéron, 
ad Att. n, 3 ; Vit, 1 ; in Fison 8; Aolu-Gelle, X, 24; Macmbe, Sat, 1, 4, 7 et 
16; Festns, au mot Quin^atrus; Bothe, Pœtar. scenic. lat. fragm. pars 
n, p. 210 et 262 ' Virgile, Enéide, mi, 914, et Sertlus sur te passage. Cf. 
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Dès lors la flatterie commence à mêler le nom du prince 
à celui des dieux honorés dans ces fêtes populaires. L'an 
726, Octave reçoit du sénat le nom di Auguste^ ^ et Ton 
peut sans invraisemblance rapporter à cette époque quel- 
ques-unes des AéàxcdiCQ^ Laribus Augustissx fréquentessur 
les marbres. Mais, après la mort de Lépidus, en 741 9 et le 
passage du souverain pontificat aux mains d'Octave, nous 
trouvons des renseignements précis sur cette espèce de 
culte indirect qui associait aux vieilles divinités du Latiuin 
la divinité de César, éludant ainsi la répugnance que ce 
prince montra toujours à se voir adorer comme un im- 
mortel dans la capitale du monde * ; nous voyons liaître 
une réforme à la fois religieuse et municipale, qui , par- 
tant de Rome, doit bientôt embrasser la moitié du monde 
soumis aux Romains. 

§ 2. — Nouvelle division municipale de Rome. 

Dion Cassius écrit sous la date de 746 : « Les quartiers 
« de Rome furent confiés à des administrateurs (dTevckap- 
« foC) gens du peuple, qui pouvaient,* en certains jours de 
« l'année, prendre la robe de magistrat, et se faire accom- 
« pagner de deux licteurs dans la circonscription de leurs 
c< quartiers respectifs. On mit aussi sous leurs ordres les 
« esclaves attachés aux édiles pour la répression desincen- 
a dies. Les quatorze régions de la ville furent partagées 
« au sort entre ces magistrats, les tribuns et les préteurs, 
« et ce régime dure encore. » Suétone, plus précis, aux 
dates près : ce Auguste divisa la ville en régions et en quar- 

Dion Cassius, 51, 19; Horace, Od.> rv, 5,v. 33; Epist. \\, 1,t. 16.— 
' Voy. Dion Cassius, 53, 16. Cf. Censorious, de Dienatali, c. 21. — 
' Voy. Horace, ^ c, et les interprètes sur ces passages. Cf. Eckbel, Voctf' 
Rtim. vet , t. U, p. 465; t. IV, p. 436. 
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«c tiers {in regiones vicosqué)\ et il établit que les régions 
« seraient soumises à un magistrat désigné par le sort, 
«c les quartiers à àesmagistri^ hommes du peuple, choisis 
a dans le voisinage. Pour la répression des incendies , il 
(c imagina un service de nuit et un corps de vigiles '. » 

Ces deux témoignages diffèrent sur deux points qu'il 
faut éclaircir. 

i^ Sur la manière dont les magistri vicorwn étaient 
désignés. Dion semble dire* qu'ils l'étaient par le sort, 
comme les préteurs et les tribuns préposés aux régions, 
Suétone distingue nettement et avec raison , je crois. En 
effet , les préteurs et les tribuns, en général les magistrats 
de Rome, formaient une classe dans laquelle on pouvait, 
sans inconvénient, laisser au sort le choix des personnes. 
De tout temps, sous la république, les provinces étaient 
tirées au sort entre les consuls et les préteurs sortant 
de charge. Mais tirer au sort e plèbe ( ex toO ^yfjxou, Dion 
Cassius) \e& magistri vicorum y n'était-ce pas évidemment 
s'exposer aux choix les plus ridicules et les plus dange- 
reux? Les chefs de quartiers étaient donc nommés par 
une autorité supérieure , soit celle des chefs de régions , 
soit celle du préfet de la ville ou de l'empereur lui-même. 

a^ Ces esclaves attachés aux édiles et commis à la di- 
ligence des chefs de quartier, suivant Dion Cassius, pour 
la répression des incendies, sont-ils les mêmes que ces 
vigiles chargés, selon Suétone, d'un se 
Dion Cassius va nous aider à répondre, ei 
sant une date que Suétone a négUgée, sui^ 
Dion nous apprend qu'en 7 58 l'empereur, 

' Dion Cassius, 55, 8. Suétone, Aug. c. 30. Cf. Nan 
U, 4, où, citant le passage de Suétone, il ajoute, aux mo 
supra mille, sans indiquer l'origine de cette addition, 
plus bas. — * Le texte en effet présente, dans ce passage, qi 
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aux ravages souvent renouvelés clés incendies, constitua, 
d'abord provisoirement, sept corps de troupes commandés 
par un chevalier, et entre lesquels il partagea la surveil- 
lance des quatorze régions ; puis, qu'ayant reconnu la né- 
cessité de cette nouvelle milice, il la conserva ^ En effet, 
les monuments en attestent Texistence plusieurs siècles 
après. C'est donc à cette seconde fondation que doit se 
rapporter le texte de Suétone. Le premier essai ^ indiqué 
parle premier texte de Dion Cassius n'ayant pas suffi à 
la répression des incendies qui dévastaient Rome, Auguste 
y pourvut par une institution plus spéciale, plus efficace, 
et qui a mérité de survivre à son fondateur. 

Quant au costume de magistrats (edOriç âpy^txYf) que Dion 
accorde aux quarteniers, c'est évidemment la prœtexta 
qu'ils portaient déjà sous la république, pendant la célé- 
bration des Compitalia , comme le prouvent Cicéron et 
Tite-Live, cités plus haut. Reste le privilège d'avoir deux 
licteurs en certaines occasions, privilège qui se rapporte 
sans doute aux mêmes jours de l'année, et qu'on peut 
admettre comme très-vraisemblable, sur le seul témoi- 
gnage de l'historien grec. 

Maintenant, s'il y avait quatorze régions et autant de 

chefs à la tête de ces arrondissements de l'aneienne Rome, 

combien y avait-il de vici? combien de magistrivicorum? 

Pline va répondre à la première question ; les monuments 

L la seconde. 

le ^ , Rome avait , du temps de Vespasîeil , 

» 55, 26 , admirablement commenté , à l'aide des textes épi- 
Olaûs Kellermann, Vigilum romanorum latercula duo^ 

• folio. — ^ On aperçoit des traces d'essais antérieurs dans 
V. V, 132, et Velléius, 11,91. — » Pline, Hist. nat. III, 

manascrits donnent compila earum, au lieu de compUa 
genbuch dans Orelli , Inscr. lat. n. 3959. Gruter, 179, 
sur le cliiffre des Compita quelques variantes de ped d*im* 
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a65 quartiers ; et ce nombre est assez bien confirme par 
ce que nous apprennent les auteurs d'anciennes descrip- 
tions de Rome, connus sous le nom de Régionnatres. A 
travers toutes les variantes que nous offrent Rufus ( in- 
complet pour les cinq dernières régions) , P. Victor et le 
Curiosus Urbis Romœ, on retrouve toujours un total qui 
dépasse deux cents* La même induction peut se tirer 
d'une longue dédicace adressée à l'empereur Hadrien * par 
les magistrats municipaux des quatorze régions, et vulgai- 
rement désignée par le nom de Base Capitoline. Cinq 
régions seulement figurent sur ce monument avec les 
noms de leurs quartiers , et ceux de leurs magistrats de 
premier ou de second ordre. La moyenne fournie par 
cette liste conduit également à un total de plus de deux 
cents quartiers pour les quatorze régions. 

Mais ces divers textes nous apprennent d'autres détails 
importants: d'abord, en ce qui concerne les chefs de 
régions. Sur la Base Capitoline, les cinq curatores (c'est 
ainsi qu'elle les nomme) sont assistés chacun d'un denun^ 
cicitor^ espèce d'aide de camp civil dont ne parlent ni 
Suétone ni Dion Cassius; et, tandis que parmi les cinq 
denunciatores il se trouve un ingénu , les cinq curateurs 
sont tous des affranchis. Les curateurs ne sont donc pas 
précisément ces magistrats élus par le sort parmi les 
préteurs et les tribuns; ce n'étaient en quelque sorte que 
les intendants choisis dans le peuple même par le tribun, 
le questeur ou le préteur, auquel chaque région était 
échue *. Aussi, dans la formule de la dédicace à l'empe- 

portance. Cf. Muralori, Thés, inscr. p. 2126-2134; M 
giis et sodal. rom, p. 7^i sq— ' Gruter, p. 249 et suiv. On 
dans Orelli, n. 5. Les cinq régions détaillées sur cette Base i 
12*, la 13' et la 14% et il ne parait pas que les autres y aient 
— * Prœtor cui hœc regio sorte obveneiit, dit précisémen 
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reur, les curatores et les denunciatores ne se sont pas 
distingués par leurs titres^ mais ils sdnt compris sous 
une dénomination générale avec les chefs de quartier. 
Imp, CiESARi. — Traia3îo Hadriano. — Magistri 

VICORVM VRBIS REGIONVM XIIII. 

Ce qui prouve encore qu'ils appartenaient à la même 
classe du peuple, et que leur chef supérieur, tribun, pré- 
teur ou questeur, n'était pour rien dans cet humble 
hommage à César. Ces grands dignitaires de l'empire 
n'avaient donc , sur les régions de Rome , qu'une haute 
surveillance, sans. titre spécial. Marc-Aurèle, le premier, 
régularisa cette surveillance, en y attachant d'ailleurs 
un droit de juridiction positive, qu'Alexandre Sévère 
confia plus tard à quatorze consulaires '. 

Il y aurait ainsi une grave confusion dans Rufus et 
P. Victor , si, en attribuant, comme ils le font, à chaque 
région deux curatores et deux denunciatores j ces auteurs 
avaient mis sur la même ligue le magistrat chargé de la 
haute sui'veillance, et le plébéien auquel était commise l'ad- 
ministration active des régions. Mais il est plus probable 
qu'à l'époque où ces auteurs rédigeaient leur manuel, 
véritable Indicateur des rues de Rome, comme nous 
avons des Indicateurs des rues de Paris; le nombre des 
curateurs avait doublé comme celui de leurs officiers, et 
que le nom du magistrat supérieur 'était omis d'ordi- 
naire, ce magistrat ayant d'ailleurs une dignité indépen- 

temps de Néron. Gniter, 61, 3 (dans Orelli, n. 736). Cf. Grut. 1017, 4 : P«r- 
missu T. Catii CutuUini SesH Secundi pr[œtorU] urb. reg. XIII- ^^^^^ 
Inscr. ant. 1, 137 : Permissu Ti. AUieni Siàni qu[œstoris]. Fabretti, p. 103, 
n. 241 : [Jussu ou permissu] PoUionis trib. pleb. (règne de Trajan). Fabrelti, 
p. 672, n. 8, et Donati, 67, 3 : Jussu pr[œtoris\, Orelli, n. 782 : Permissu 
C. Cassi Interamnani Pisibani Prisci prœtoris. Dans ces divers monuments 
ce sont des magistH vici qui obtiennent la permission du magistrat nommé. Cf. 
Grut. 448, 7. — ' Capitolin, Marc, cil; Umpride, Alex, Sev. c 32. 
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dante de la charge qui l'attachait à telle ou telle région. 

Quoi qu'il en soit de cette question accessoire, le té- 
moignage des Régionnaires et celui de la Base Capitoline 
s'accordent sur le nombre et la condition des chefs de 
quartiers. 

Partout le nombre des magistri est quadruple de celui 
des quartiers. Il y avait donc quatre magîstripar vicus, 
total, i,o6o magistri pour les aôSfv/a. I^eur condition 
est bien* celle que nous ont indiquée plus haut nos deux 
historiens ; elle n'est pas cependant la plus humble parmi 
le peuple ; ce sont pi^sque toujours des affranchis, très- 
rarement des esclaves'. Mais comme les magistri fontium^ 
dont on trouve également de fréquentes motions sur les 
marbres ^ y ils ont sous leurs ordres un nombre égal de 
ministriy toujours choisis dans la classe des esclaves, et 
compris néanmoins, malgré la bassesse de leur état, dans 
l'organisation officielle de cette hiérarchie municipale , 
puisqu'ils figurent après les magistriy et quelquefois seuls, 
sur un certain nombre de monuments ^ ; puisque, comme 
les magistri^ ils ont le privilège d'être appelés deux et 
trois fois aux mêmes fonctions 4. 

Les maîtres et les esclaves constituent un véritable col- 
lège qui a ses fastes et son album comme tant d'autres 
corporations ^. Us se désignent eux-mêmes sur les monu- 

* OreUi, n. 2425, inscription de Tan de Rome 754. (Cf. Hagenbucb, dans Orelli, 
D. 1659; Schol. ad Horat. Serm. Il, 3, t. 28 1 .) Le texte en est peut-être incomplet. 
Les deux premiers noms (noms d'affranchis) seulement semblent désigner des 
tnagislrif les deux derniers (noms d'esclayes) des ministri. Cf. Fabretti, p. 465, 
n. 99, inscription où Ton trouve ainsi un magister avec son nUnister. — ^ Voyez, 
par exemple, Gruter, 179, 6; 180, 1 ; Keinesius,p. 227 et 246; Fabretti, de 
Àquœd. p. i63*fSyntagmade col. Traj. p. 174. Cf. Front., de Aquced.^^ et 97. 
--' Gruter, 107, 1 ; Fabretti, p. 465, n. 96, 97 ; Orelli, n. 2464, 2467, 5018. 
— * De là sur les marbres : magistri ou ministri, iterum, ter Hum, Fabretti, 
p. 465, n. 98; p. 352, n. 495 sq.; Orelli, n. 58, 1645, 2465, 5018, 5028. Voyez 
Mirtoat Donius» I» 97— * Voy. des fragmenU de registres et de fastes munici- 
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ments par uae date comptée à partir de la foadation de 
leur collège; et toutes les fois qu'au chiffre se trouvent 
joints les noms des consuls, ces noms se rapportent na- 
turellOTient à la date indiquée par Dion Cassius. Nous 
allons réunir ici tous les exemples que nous avons pu 
rencontrer de cçtte notation particulière, 

nàsusiM kXM. I. Consulat d'Antistius et de Lœlius Balbus 
(c'est précisément Tan 747 de RcMne). 
Orelli, n"" i386. Cf. Muratori, 096, % 
IL Orelli , n** 1 388 ; Mariai , Iscr. Mb. , p. g. 
V. Gruter, 54, i. Cf. 106, 7, où l'année ne 
se trouve marquée que par le nom des 
consuls. 
VI. Gruter, 36 , 7. 
XVIII. Orelli, n** 18. 
XI et XIX. Donius , 1 , 97 (c'est un exemple de maghtn 
appelés deux fois aux mémesi, fonctions). 
XXXI. Fabretti , p, 465, n<» 98; Donius, IV, 44; 
Orelli, 1574. 
L. Orelli , n** 1 387 ; Fea , MiseellaneOj p. 1 49- 
LXXXXIL Gruter, 106,6. 

LXXXXIX. Donius, II, 5 (inscription mutilée, mais 
où l'on restitue avec certitude le signe 
de l'année d'après les noms des consuls 
Torquatus Aspr éjaas et Sergius Paullus ')• 



paux dans Reinesius , X , 3 , p. 597; Muratori, 294 , 1 (monument contempo- 
rain d'Auguste).— * Elle contient en outre deux noms complets et deux noms 
incomplets de curatores. C'est jusqu'ici , après la Base Capitoline, le seul mo- 
nument épigrapliique où f aie lu ce titre de curatory appliqué aux adminis- 
trateurs des régions de Kome. Tous les autres curatores sont ordinairement 
distingués par l'addition d'un mot qui rappelle leurs fonctions spéciales, curator 
viarum, alvei Tiberis, operum publicorum^ etc. Dans une inscription de 
Gruter (41 , 7 ), un boulanger de la quatorzième région se donne le titre de 



Digitized 



by Google 



App£srpiC£s, II. 367 

MiGinpu AifNi. CIV« Donius, I, iZ'j (inscriptiou mutilée ^ 
mais où la date se restitue avec la 
même certitude). . 
CVU, Orelli,n^78a- 
CXXI. Fabretti, p. io3, n^ 241 ^ 

On Toit que la première année de cette ère, qui paraît 
être restée inconnue aux ofaronologistes modernes, suit 
•immédiatement celle où Dion place la création de la nou<- 
velle municipalité romaine. L'historien grec est donc ici 
en parfait accord avec les monuments, car le système 
administratif fondé en 746 a pu exiger plusieurs mois de 
travail préparatoire; et ainsi les premiers magistrats nom- 
més^ en vertu des règlements d'Auguste, ne seront en- 
tré» en charge que Tannée suivante *. 

Mais il est temps de considérer cette institution sous 
un autre point de vue* 

§ 3. — Kestaxiration dn culte des dieux Lares à Rome. 

Les deux premiers monuments que nous rencontrons 
dans les fastes des magistri^ et celui de l'an L, sont des 
dédicaces à Staia Mater ^ ou à la mère des dieux Lares ; 
celui de Tan CVII est une dédicace Laribus Augustis 
et geniis Cœsarum; un autre monument, de l'an 764 de 



eurator vici qnaérmH : c'est probablement une façon de relever ses fonctions 
de magister, mais qui coi^rme notre obterTation «ur la oondition des cura' 
tores. On trouye hors de Rome un exemple semblable de remploi du mot eu- 
rator- Mur. Sa,3; Or., n. 1754, Cf. ^imm^Atti, p. 31, 692, 6»9.— ' Il est difficile 
de concilier les deui^ indices chronologiques que renferme cette inscription, 
peut^tre corrompue. Au reste , avertissons par un exemple (Giuter, 481, 10) 
qoe l'^e d'un maffister peut être quelquefois confondu avec l'année où il 
exerça cette fonction. C'est une méprise contre laquelle nous avon^ dd nous 
Um en ffird«« ^ ^ Vpyaz plus haut, j». )96^ 
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Rome, contient la consécration des statues des Lares 
Augiisti^dLY quatre magistri '. Plusieurs autres dédicaces 
du même genre ^ et sans date , portent également Laribuj 
jàugustis ^. L'une de ces dernières est faite par quatre 
magistri reg. /, vico III ararurUy sur l'ordre d'un pré- 
teur ^. Ne reconnaît-on pas aussitôt l'ancien culte des 
dieux LareSy qui se confond avec celui de l'empereur dans 
les attributions à la fois municipales et religieuses des 
magistri vicorum , sous la tutelle des magistrats tirés au 
sort pour l'administration des quatorze régions ? La ré- 
forme de l'an 746 avait donc un double caractère: elle 
restaurait le culte des dieux Lares j et l'associait, comme 
sous l'ancienne république, aux fonctions des chefs de 
quartiers. Le caractère religieux de cette réforme montre 
en même temps qu'elle se place très-bien après la mort de 
Lépidus, époque où Auguste s'occupa plus directement 
des affaires delà religion. Les témoignages d'Ovide et de 
Suétone viennent à propos confirmer ici l'autorité déjà 
bien explicite des monuments. Parmi les fondations d'Au- 
guste , souverain pontife , Suétone signale deux fêtes 
annuelles des dieux Lares, dont l'une avait lieu au prin- 
temps, l'autre en été : Compilâtes Lares ornari bis arm 
instituitf vernis floribus et œstii^is. Ovide le commente 
en vers dans ses Fastes ^ : 

Pnestitibus Mai» Laribus Tidere kalend» ~ 

Aram constitui signaque paira Deum. 
vota erat iUa quidem Curibus ; sed malta vetastaa 

Destniity et saxo kmga senecta nocet 

< Orelli , n. 2425. C'est Tinscription dontDoas aTons parlé plus haut, p. 365, 
note 1. — ' Orelli, n. 1668 sqq., et 3220. Gruter, 106, 6, 7. Fabretti, p. 678, 
n. 18.— • Fabretti, p. 672, n. 8. Comparez plus haut les exemples cités , p. 36ii 
— ♦ Suétone, Aug^ ii. Ovide, Fastes, V, 129 sqq. Cf. PluUrque, QœsU fW». 
51; Pline, Hist. nat XXI, 3; Festus, au mot Donaticœ coronœ; deux bas-rdiefc 
daus VisconU, Mus. Pio Clem. IT, 93 j Gruter, 106, 7; et plus bas, p. 410, note. 
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Causa tamen positi ftierat cognomiiiis illis, 

Qiiod praestant ociilis omuia tuta suis. 
Slant quoque pro nobis et praesunt moenibus Urbis» 

Et sont pnesentes auxilinmque feront. 
At canis ante pedes, saxo fabricatus eodem, 

Stabat. Quœ standi cum Lare causa fuit? 
Serrât uterque domuniy domino quoque fidq/i uterque. 

Compila grata deo, compita grata cani. 
Exagilant et Lar et turba Diania fures ; 

PervigilaDtque Lares, pervigilantque canes. 
Bina gemellorum quœrebam sigua deonim 

Yiribus annosœ facta caduca mor». 
Mille Lares geniumque ducis qui iradiditilhi 

Urbs habetf et vici numina triiM colunt. 
Quo feror ? Augustus menais mihi carminis hujus 

Jus l^abet 

Ainsi 9 le poète cherchait dans Rome les anciennes sta- 
tues des dieux Lares ^ avec le chien fidèle ordinairement 
couché à leurs pieds; et, au lieu de ces statues vénérables 
dans leur caducité , il trouve à Rome mille dieux Lares , 
dans chaque quartier trois divinités , les deux Lares, et le 
génie du prince qui a donné à Rome ces divinités pro- 
tectrices. Enfin il s'arrête au moment de louer Auguste; le 
mois d'août (qu'il n'a jamais écrit) lui en réserve une 
occasion plus légitime. 

Pour commencer par la fin de ce curieux commentaire, 
la fête des Lares avait donc deux fois place dans le ca- 
lendrier romain , une fois au mois de mai , c'est-à-dire 
au printemps; une autre fois au mois d'août, en été: 
c'est bien ce qu'indiquait Suétone : ^i.fa/mo—i;er/i/>/2(9» 
ribus et testivis. 

Les trois divinités adorées dans chaque vicus sont 
d'abord deux Lares, et ensuite le génie de César, qu'on 
trouve en effet associé à ces petits dieux dans une foule 
d'inscriptions contemporaines ou plus récentes; et cela 
avec des variantes de flatteries dont nous négligeons le 

a4 
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détail '. Les chapelles oii sont réunies ces trois statues 
sont les œdiculœ, que, dans les Régionnaires , on trouve 
précisément en ' nombre égal à celui d«s quartiers; ^65 
chapelles , à trois statues par chapelle, font un total de 
795 , qua le poète arrondit pour le faire entrer dans son 
vers*. Virgile avait déjà dit terçentum delubra^ par une 
hyperbole aus$i excusable. Ënfin^ le dux qui a doté Rome 
de tous ces monuments, c'est Auguste, souverain pon- 
tife , qui vient de donner son nom au mois Sexlilis ^. 
Ceci nous conduit à expliquer une dernière formule qu'on 
trouve plusieurs fois dans les dédicaces aux dieux Lares, 
et dont jusqu'ici le sens était demeuré fort obscur. 
. A lu suite de« nom$ de magistrij se lit sur quelques 
monuments ; qui priffU kalendis jiuguslis magisierium 
JmeruAt; et à la suite des noms de ministre, gui primi 
Ji4^kndis Augustin nUnisterium inieruni, ou simplenMnt, 
dan^ les deux cas, qui primi inierunt 4« Or, aucun de 
4^A monuments ne portant une date certaine, on peut 
Dc^mettre que des fonctionnaires qui y sont nommés sont 
(Qii,e£fet lea premiers qui entrèrent en exercice l'an èe 
Rome 747. Que si l'on découvrait un monument qui of- 
JÈâK la même particularité avec une d^te postérieure à 747^ 
41 s^ait facile d'ea conclure qu'une partie des chefs de 



* OrelU,n. 1434» 1659, 1661, 1667,3220, 3796» etc. — 'Ce nontlire peut I 
expliquer llnterpclatiou signalée plus haut, p. 361, note, dans le lexte de Sué- 
-4o«e, «i louifiloisoD B'akne pas mieux croire que Ttiiteiir, quel qu'il soit, de cette 
addition a confondu deux sensdu moivxcus (quartier ti r^),— "^U. C- 745. Voy. 
Latini sermonis Tetustioris reliquiae , p. 333. Cette date , attribuée par Dion 
CMsius Au iéiiatut«c^aft(ilte que Macrobe nous a conserté, trouve ainsi une oonfi^ 
lUatiqn utile dans les faits qu# nous Tenons de résuaoer.-- < Bfarisi ap, viseonli, 
MusPio Clem. IV, p. 93. Orelli , n. 16ô8 , 1659, 3220; Fabretti, p. 465, n. 96, 
•7; 4S7, n. 170} Bonius, 1^ 96.0rutetv 40, 14} 74, 2. C'est peut-être ta même fbr- 
mule qui est résuma par T^idiectiC priitiitf dans une iascriptien d*Oiefli» 
B. 2465. CI. FabretU,p. 487^ n. 164; 407, u. ^^ô; Hagenbuch dans Orelli, t U, 
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quartiers entraieuten fonction au mois de janvier, et les 
autres au mois d'août; mais que cette dernière niauière 
étant ia plus honorable à cause du nom à\4ugustus at- 
taché au mois d'août , les chefs de quartiers la mention- 
naient par vanité sur leurs actes publics. En attendant, 
un fait reste probable: c'est que l'organisation u\unicipalp 
de 747 fut inaugurée au mois d'août, et mise ainsi sous 
l'autorité religieuse de l'empereur. Uû autre fait reste 
oertain, c'est que la principale fête des dieux Lares était cé- 
lébrée au mois d'août; car ces mots d'Ovide ne peuvent 
avoir d'autre sens : ^ugustus mensis mihi carminis 
hujus Jus habet. C'était au mois d'août qu'il convenait 
d'honorer les dieux et le héros protecteurs de Aome. 

Si maintenant on pouvait douter du double caractère 
civil et religieux des chefs de quartiers, une seule inscrip- 
tion romaine ' lèverait à cet égard tous les doutes. Dans 
cette inscription , les niagùtri de l'an XI attestent qu'ils 
ont dédié à Hercule des poids étalons , à Tusage des ha- 
bitants du quartier {vicinÙB, ce qui rappelle l'expression 
de Suétone e plèbe cujusque vicirUœ). Renommés huit 
ans plus tard, les mêmes fonctionnaires veillaient à la COUr 
servation des poids qu'ils avaient jadis consacrés, idem 
iuentur anno XIX. Les inscriptions nous ont gardé d'au- 
tres preuves de la sollicitude du gouvernement romain 
pour ces gai*Qnties de l'ordre et de la hpune foi dans les 

^ Voy. Fabretti, pag. 528» n. 379. Donius, 1, 97. Orelli, n. 1530 : Sacrum 
H€rcui[i'\ mag, 9iei anni XI A, A. Marcii Athenodor, lib. HUarm $t M' 
/on. Lttcitis Hermeros JSqUUas magUier pmidera auraria et argeniaria 
vieiniœ posuerun[l]. Idem tuentur (ceci a été ajouté par une autre maiii) 
anno XIX pro parte in vigul. (sic?)pro victii. una cum magitr, (sic) ton- 
iulerunt. Plusieurs mots de cette inscription offrent des altérations qui, lieu* 
rensemtni, ne touelient en rien aux conséquences t|ue nous venons d'en tirer. 
La copie de Donius supprime vigul. provkin, ; elle donne Unag, Uer, (magis- 
ter Uerum) pour fnagister, et, plus bas, ma^istr. pour la leçon tèiagisr., q^i 
du reste peut bien se lire sur la pierre. Ces fautes ik copie sont assez fréquentes. 

a4. 



Digitized 



by Google 



37a EXAMEN DES HISTO^ENi d'aUGUSTE. 

relations commerciales ' ; et Ton voit par cet exemple que 
les attributions purement civiles des magistri se mélrat 
à leurs fonctions religieuses. Cela nous explique com- 
ment Suëtone et Dion Cassius d'un côté^ et de l'autre 
les deux scoliastes d'Horace *, peuvent parler des mêmes 
fonctionnaires y les uns en leur attribuant un ofBce 
tout municipal , les autres en les représentant comme de 
véritables prêtres des dieux Lares. Ils étaient à la fois 
prêtres et magistrats. Les deux historiens comme les deux 
interprètes d'Horace n'ont dit qu'une moitié de la vérité; 
les monuments seuls pouvaient nous la révéler tout en- 
tière. Continuons donc de les interroger. 

La divinité à laquelle s'adresse la dernière dédicace 
dont nous venons de parler, est Hercule; ce qui semble 
nous éloigner du culte des dieux Lares. Mais d'innombra- 
bles exemples nous prouvent que le génie de César n'était 
pas seul associé aux Lares dans le culte public. Diane, 
Mars, Cérès, la Fortune et bien d'autres divinités, sont 
l'objet de semblables dédicaces : seulement on ajoute alors 
à leur nom le titre d'Auguste, comme on le trouve spé- 
cialement ajouté au nom d'Hercule dans une inscription de 
Rome ^, curieuse à d'autres titres, et parce qu'elle men- 
tionne la cérémonie du lustrum ou de la purification, qui 
se faisait annuellement dans chaque quartier, sans doute 
par l'office du magisier vicij à une époque déterminée 

> Voy. OreHi, A. 1630, 3849, 3882, 4342 Sfiq. FabretU, p. 528, n. 3S0: 
Mensurœ ad exemplar earum qnœ in CapUolio sunt, auctort sane- 
tissimo Àtig. ». nobilissimo Cœs, per regUmes missœ cur, D. Simnio 
Juliano prœ. urbis. c, v. ^ ^ Ad Serm. 11, 3, 281, Porpbyrion ; «Ab 
Augusto Lares, id est,dii domestici, in compUo positi sunt ; ex libertinis sacer- 
dotes dati qui Augastales sunt appellaU. » Acron : « Jusserat enim Aogustos 
in compitis deos Pénales constitùi, ut studiosius colerentur. Érant autem liber* 
tint sacerdotes qui Augustales dicuntur.»— ^ Gruter, p. 9, 5; Orelli, n. 1711 
Comparez des exemples analogues, n. 274, 346, 1435, 1448, 1462, 1543, 1544, 
1598, 1662, 1667, 2171, 3437. 
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par le grand pontife ^ Cette facilité à confondre le cuh€ 
des grands dieux avec celui des divinités inférieures, en . 
rapportant tous ces actes de dévotion à une pensée com- 
mune, celle du respect pour Auguste, fondateur ou restau- 
rateur des temples, nous explique encore comment, dans 
les Région naires,. chaque fois que les noms des édicules. 
ou chapelles ont été conservés, il n'est jamais fait mention 
des dieux Lares. C'est évidemment que les deux statues 
des Lares, comme celle du génie de l'empereur, étant 
placées dans toutes les édicules, il n'y avait d'autre moyen 
de distinguer ces petits monuments, que de les marquer 
du nom d'une quatrième divinité *. 

Pour nous résumer sur ce point , Rome est divisée , 
depuis l'organisation de l'an 746, en quatorze régions et 
deux cent soixante>cinq quartiers, et, à cette division , se 
rattachent les fonctions municipales et religieuses de 

i4 préteurs, tribuns du peuple ou questeurs, 
chargés chacun de la haute administration 
d'une région ; 

14 curateurs, chargés de fonctions plus réelles 
et plus actives, qui, réunies à celles des 
quatorze magistrats précédents, ressemble- 
Reporter a8 

' Orelli, n. 1387 ( dédicace t^ar quatre magistri à Staia Mater) : Dedicata 
est XVII Mal. sept, lustraiione, H, 2481 : Vici censorU lustratio erU 
idibus septembr. Cf. 4132 , 4433; et Siculiis F 
Gces; Suét., Àug 31 — ' Par exemple, dans Rufus, 
Bonœ Spei , Serapidis , Sangi Fidoni (sic) , i 
jEsculapiiy VuUani, Au reste, quelques-uns 
cules par les régionuaires peuYent bien u'ètre p 
temps d'Auguste ; par exemple , dans la IV" régi 
riana. Il en est de même des noms de vici; par 
le vtctM Gardiani mnwr ne portait sans doute pa 
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Report. .3t 8 

raient beaucoup aux fonctions de nos mai-' 
res d'arrondissement. 
i4 dénonciateurs, c'est-à-dire officiers subâl* 
ternes transmettant les ordres des cura- 
teurs aux 
1 ,060 chefs de quartiers , qui eux-mêmes ont sous 

leurs ordres 
i,o6ô esclaves. 

Total a,i6a fonctionnaires, tous plébéiens, à Texception 
des quatorze premiers *. 

Qui ne voit briller dans ce résultat la profonde politi- 
que d'Auguste, inventant, comme l'a remarqué Suétone, 
de nouveaux offices, pour faire participer le plus grand 
nombre possible de citoyens romains au maniement des 
affaires publiques * ? Qui ne s'étonne en même temps que 
le plus consciencieux et le plus exact des historiens d'Au- 
guste ait oublié précisément de signaler parmi tant de 
fondations habiles, celle qui ouvrait le plus de voies à 
l'ambition des citoyens de toute classe et même des es- 
claves? Ainsi, dans un chapitre de sa biographie d'Auguste, 
Suétone nous apprend en quelques mots la nouvelle divi- 
sion de Rome; dans un autre, la restauration du culte de^ 
dieux I^res et des jeux qui s'y rattachaient. Plus loin 

toutes priTées des affranchis que lé 
;, liberti a regionibus, dêcuriones 
aussi attestée par des inscriptions. 
13, 194.—* Suétone, Aug. 37 : « Qoo- 
lie» caperent , nova officia exco* 
D, aquarum, alvei Tibeils, fromenti 
Dion Cassius, 52, 51; 54, 6), triam- 
^oscendi turmas equitum, qaoties» 
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enfin , il notis parle de la création d'un préfet de Rom« 
qui, selon Dion Cassiiis, précéda de plusieurs années cette 
organisation» Étrange façon de mutiler et de morcelei* 
Phistoire, qui nous réduit à retrouver aujourd'hui , par de 
simples conjectures^ la date et le caractère des plus graves 
événements ! 

S 4« "^ Ettension de la réforme imii^dpale et àa culte des dleax 
Lares dans Tltalie et dans tes prwinoes. 

Deux ans après Tépoque mémorable que nous venona 
de signaler , sous le consulat de G, Galvisius Sabinus et 
de L. Passiénus Rufus, Auguste dédiait' aux Lares de 
l'Etat, Laribus publicisj un monument dont Tinscription 
est parvenue jusqu'à nous. 

Laribiu publicis y c'est-à^ire que les dieux Pénates, 
dont le culte venait d'être solennellement rétabli, ne pro- 
tégeraient plus seulement le foyer du citoyen de Rome, 
«on plus seulement la cbapelle desservie par les chefs 
d'un quartier, non plus la ville entière, mais l'État^ nui^ 
tout le monde ronain. Il semble qu'en traçant cette sim- 
ple et majestueuse dédicace, Auguste prévit, annonçât les 
développements de aon institution récente. 

En effet, soit qu'un édit de Teropereur ait imposé aux 
villes d'Italie le culte des dieux Lares, soit qu'un mouve- 
ment spontané d'imitation y ait sollicité jusqu'aux moin- 
dres rounicipes, on voit, du vivant même d'Auguste, se 
multiplier hors de Borne la magistrature et le -sacerdoce 

* Orelli, n. 1668. L'inscription dit que le monument fut élevé tx stipe quam 
populus ei coniulit. C*est un usage singulier, dont Suétone aussi nous a con- 
servé ie souTcnir, Àug. c. 57. On peut conjecturer que cette inscription provient 
du temple des Lares (œdes Lamm in summa Sacra via), mentionné dans le 
monument d'Ancyre comme une fondation d'Auguste. 
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des angustales. Dès l'an 'jBS de Borne, nous les trouvons 
à Pompéi ' ; vers la même date , dans une petite ville des 
Falisques * , où quatre magistri attestent , par une ins- 
cription y quHls ont fait les frais du pavage d'une route en 
l'honneur d'Auguste, père de la patrie (par conséquent 
après l'an 75o); en ySa, à Vérone ^; enfin à. Bologne et 
à Osimo , dans le Picenum , avant l'an 767 4. Sous le 
règne de Tibère, les augustales de Pouzzoles, constitués 
en véritable corporation, élèvent une statue à l'empereur 
pour perpétuer le souvenir de sa générosité envers qua- 
torze villes d'Asie ruinées par un tremblement de terre ^. 
On peut désormais suivre les progrès de l'institution jus- 
qu'à la fin du troisième siècle de notre ère, d'après des 
monuments datés : 

A Véïes, l'an de Bome 778 (de J. C, a6). Orelli, 
n® 4^46; 

A Terni, en 784 (Sa). Orelli, n« 689; 

A Préneste, vers la même date. Orelli, n~ 1167 et 
4009; 

Dans un municipe dont le nom est resté inconnu , en 
798(46). Orelli, n^ i436; 

A Naples, en 808 (56). Gruter, 9,4» 

A Uclès, en Espagne, sous Néron. Gruter, 287, i ; 

* Orelli, n. 2465, 3466. cf. 4044. J'aYoue toutefois que la comparaison des 
divers monuments réunis et claséés par M. Gnarini dans ses F asti duumviraU 
délia colonia di PompHi, m'induirait à distinguer dans cette colonie : 1*^ des 
prêtres ou flamiies d'Auguste (voy. plus bas, $ 6); 3"* des prêtres de la Fartuna 
Augusia; 3° des augustales proprement dits. Il reste encore des études à 
liiire sur ce sujet.— > Civitas Castellana. Grut. 107, 5; 149, 5 ; Orelli, n. 3310. 
— • Gruter, 107, 1, inscription où sont nommés trois magistri et trois ml- 
nisiri.— * Orelli, n. 1435. Donius, V, 80, inscription dont la date se condut 
avec une grande probabilité du nom seul d*un certain C. Octavius Aug. l. (et 
non JHvi Aug, l.),^ * Orelli, n. 687. Au reste, on trouve à Pouzzoles des traces 
du coite des dieux Lares, dès Ym 732 de Kome. Orelli, n. 1 670. 
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A Alëtrium, en 836 (84). Beinesius, p. aai ; 

A Herculanum, avant 83i (79). Orelli, n** 610. Vo- 
lam. Hercul. Diss. Isagog.j I, p. Sg ; 

A Gère, en 865 (11 3). Orelli, n^ 3787; 

A Tibur, en 871 (119). Gruter, 249, 5. Orelli, 
11^3933; 

A Narbonne, sous Trajan et sous Hadrien. Hist. du 
Languedoc, Premfes^ v!" 2, et Orelli , n** 2238; 

A Canusiuin, du temps des Antonins. Orelli, n® 2630^ 
39i3; 

A Hipponium ou Vibo Yalentia, vers le même temps. 
Orelli, n^ 3703; 

A fiovilles, en 909(157). Orelli, n^ 3701 ; 

A Léprinium , en 914 (162). Orelli , n° 4o86; 

AGabies, en 920 (168). Orelli, n^ i368; 

A Bovilles, en 921 (169). Orelli, n** 265; 

A Suessa Pométia, en 941 (189). Orelli, n** 4^47? 

A Gabies, en 972 (220). Orelli, n** 3741 ; 

A Gaête, sous Septime Sévère. Beinesius, p. 235; 

A Sestinum, sous le même règne. Muratori^ 697, 4? 

A Véies, vers 1008 (256). Orelli, n° 108; Cf. 344^? 
3706, 3738; 

A Casulum, en 1022 (^^70). Orelli, n® 3948; 

A Ostie, en 1028 (2176). Beinesius, p. 484 *• 

Dès l'origine, le sacerdoce augustale se montre en re- 
lation, dans les provinces comme dans la métropole, avec 
les fonctions municipales des chefs de quartiers ^. 11 s'en 

* Un monument degenrirons deSpoJetteCGrnter, 179, 1) prouverait rexîstenee 
des aogustales dans un mnnicipe voisin de cette ville ou dans cette viHe même, 
du temps de Constance et de Julien, s'il était démontré que les deux inscriptions 
que porte ce monument fussent de la môme date; ce qui est incertain.—-^ On 
eu peut dire autant des magistri pogi, qui répondent à nos maires de village. 
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dëtache plus tard; mais, dans toute ht durée de son etis- 
teuce, il se recrute parmi la classe moyenoede la société. 
Ainsi y pour choisir quelques exemples dans le nombre 
immense des inscriptions t^latives à ce sujet, se trouvent 
mentionnés comme augustales : 

A Prëneste et à Vérone, un grammairien. Orclli, 
n" 1167. Donius, V, aaî; 

A Padoue et à Assise, un médecin; Beinesius, p. 607; 
Orelli^n^agSS; 

Dans une ville d'Espagne, un négociant; Reinesius, 
p. 6ao; 

A Canusium, un pantomime. Orelli, n* 263o; 

A Albe, un cuisinier (mais un excellent cuisinier, 
coquo optimo, dit positivement le texte authentique, 
ou du moins admis pour tel). Orelli, n' 4^66; 

A Lyon, un marchand de vases d'argent. Menestrier, 
Histoire civile et consulaire de Lyon, p. 54. Cf. Nardini, 
Roma anticây 1, p. 2i3, éd. Nibhy; 

A Pouzzoles et à Narbonne, un navicutaire. Orelli, 
n*** 3^41 el4242; 

A Véronie, un calculator, c'est-à-dire un teneur de li- 
vres ou professeur d'arithmétique élémentaire? Gruter, 
376,7. 

A Rothenburg , sur le Neckar , un marchand de craie. 
Gruter, 11 a, 12; 

Ailleurs, un membre de la corporation des dendrojAo^ 
res, un scribe, un licteur, un viator et un accensus * ^ 

Voyez Gruter, 2(5, 9; 43, 4; Orelli, n. 1495, 3793, 3796, 1386, 3116. Cf. 3959 
(plus commet dansiSraler, 179» 3); Mam. PiBaar. 9, 10, 11, 32; CalfMmiiiis , 
JEelofalV, 1^5: 

Ut qiMiqiie tuiin bono pl«acl«t saginata magiafro, 
Qui facit egregios ad perria compita hidot. 

* Fftbretti, p. 409, n. 3â8; Grater, 93, 11; 356, 4, etc. 
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la plupart affraschis ou fils d'affranchis , quelquefois es« 
daves, souvent aussi gens libres de naissance '• 

Ainsi qu'à Rome, la plupart des dédicaces qui portent 
le nom de ces fonctionnaires sont adressées soit aux dieux 
Lares, soit à quelque grande divinité honorée du nom 
à'j^ugustus ou Augusta *. Ainsi qu'à Rome, on trouve 
des ministri mentionnés à coté des magistri, mais plus 
rarement 3; comme les quarteniers de Rome, ils peuvent 
être appelés deux fois à ces fonctions^; seulement ce que 
je n'apprends nulle part, pour les magistrats de Rome, 
les augustales de province peuvent être nommés à per* 
pétuité ^. De même qu'à Rome ils dépendent de fonc- 
tionnaires supérieurs, tels que le préfet de la ville ou le 
tribun chargé de la surveillance d'une région, ainsi dans 
les colonies et les municipes ils relèvent ordinairement 
des duumvirs et des décurions ^ ; ils ont aussi leUrs fastes, 
s'il est vrai qu'on trouve mentionnés, dans un municipe 
resté inconnu i un magister et un ministerde l'année 
LII 7- enfin, ils sont quelquefois au nombre de quatre, 

* Orelli, u. 3926, 8929, 3930 et passim. De là l'humble hommage qu'un 
augustale de Narbonne offre à Trajati de sua medkfcritàtê ( Histoire da 
Languedoc, Preuves , n. 2). On trouve aussi paatni les augustales quelques 
esclaves. Orelli, n. 2423, 2425. Cf. Digest, XLVll, 22, § 2. — » Orelli, 
n. 1654, 1655, 1679, 1689, 1719, 1660 sqq., 1288, 1405, 1436, 1495 
et passim. Une inscription de Ma^nsnce ( Larihus ûompiiaiiàus ) nous 
rappelle clairement les Compitalia de Rome. Orelli, n. 1664. Cf. 3958, 
3939. — ' Gruter, 107, 1 , inscription de Vérone; Orelli, u. 1436. CeseS" 
daves, attachés mi culte augnsi aie, sont peut-être désignés par le mot/amf- 
tkL augnstalis dans une inscription d'Ostie (O. Jahn, Spedmen epigraphicum, 
p. 114).— ^ Gruter, 113, 2; 245, 1 ; Fabretti, p. 402 , n. 308; p. 408, n. 332; 
Orem,n. 689, 4132. — ^ Gfuter, 426,7. Masdeu, iftsf or. crit. de Esp. YI, 
B. 795.^® Muratori, p. 203, 9; Orelli, n. 2465, 3914 et passim. A Ostie Hl 
dépendaient peut-être du sénat roniatn, si toutefois il nefttut pas entendre S. 0. 
(senatus cormLltum) par décret mtmidpal dans une inscription d'Ostie. Voy. 
O. Jahn, Spedmenepigraphîcum, p. 111.— ' Orelli, n. 1436, inscription em- 
pruntée à Fabretti, qui n'en a pas indiqué rorigine. On peut supposer qu'elle 
venait de Rome; mais il ne faudrait pas d'ailleurs s'étonMr de renoontrer uaè 



Digitized 



by Google 



38o EXAMElf DES HISTORICKS d'aUGTTSTE. 

comme dans la Civitas Castellana^ du pays des Falisques, 
que nous avons citëe plus haut, et peut-être aussi à 
Tarvisium '. 

Mais ici s'arrêtent à peu près toutes les ressemblances, 
et dans les provinces la magistrature augustale prend un 
caractère particulier, et une tout autre importance que 
dans Borne. D'abord le nom des magistrats a un peu 
changé, puis leur nombre: 

i^ Leur nom. Ce ne sont plus des magistri ou /wo- 
gistri vici j mais des magistri Larum augustorum^ ou 
seifiri magistri Larum augustalium^ ou simplement ma- 
gistri Larum auguslalium ; ou magistri augustales^ ou 
simplement au^ustales , comme les appelle le scoliaste 
d'Horace * ; ou enfin augustales œdittu^. 

a® Leur nombre. Ils sont d'abord six dans le plus grand 
nombre des villes , par exemple : 

A Véies. Nibby, Viaggio antiquariOj I, p. 5o; 

A Tibur. Gruter, 249, 5; 

A Assise (tous nommés sur le marbre). Gruter, 167, 9; 

A Arles {itX Muratori, 1 1 10 , 1,2; 

A Rieti {it.), Gruter, 96, 8 ; 

A Genève {itX Orelli, n® 260; 

A Vilcbes («>.). Gruter, 1075,6; 

ère mwnMpale aussi peu importante. On trouverait des exemples plus puérils 
encore de ces iranit<^ provinciales. Nou-seulement des coloaies et de graodci 
villes dataient leurs actes de^l'auDée de leur fondatiou, comme Terni (Orelli, 
n. 689), Saintes (OreUi , n. 3694) , Pouzzoles (Orelli, n. 8697. Cf. Hase » Rap- 
port sur les inscriptions d'Afrique, p. 14) ; mais on voit, près de Corné, des 
Membres du collège des Centenaires noter une dédicace par Tannée quo curia 
icollegii) dedicata est — * Voy. plus haut, p. 376, note 2 , et Orelli , n. 3844. 
^' Voy. plus haut, p. 374, note 2, et comparei Gruter, 432, 5. Orelli, n. 1681, 
3018,3310, 3956, 2980, 610, 4132 et /NUftm. Masdeu, Hist. crU. de Esp. t. VI, 
n. S0(-80ô. — 3 Inscriptions inédites d*Olaiis KeUermann, n. 1 ( ap. O. Jaho» 
^^ecimen epigraph, p. 49). 
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A Uclés [il.). Gruter, aSy, i; Masdeu, Historia 
critica de Espana^ t. IV, n" 792, 

Ce nombre est remarquable; en effet, il distingue nette- 
ment les augustales de Rome et ceux de la province ; il 
prévient d'ailleurs toute confusion entre les augustales et 
les autres magistrats soit de Rome, soit même des mu- 
nicipes '. 

A Rome, oîi il n'y avait point d'autres quatuotvirs^ le 
nombre quatre convenait très-bien aux chefs de quartiers *. 
Dans les petites villes d'Italie, au contraire, les magis- 
trats supérieurs sont ou des duumnrSj ou des quatuorvirsj 
ou des triumvirs y quelquefois aussi des octovirs ou des 
duodecimvirs ^ ; de là le nombre j/x^ ordinairement adopté 
pour les augustales en province. 

Mais si les augustales n'étaient jamais moins de six ni 
plus de six h la fois en fonction, il parait qu'à la sortie de 
leur charge ils en retenaient le titre honorifique, et for- 



> Viseonti» Qpett variCy t. IV, tav. 37, p. 244-247, rapporte au culte des 
Lares un beau bas-relief représentant des Suovetatirilia ; on verra plus bas 
(p. 410) comment ce nombre réfute aussi l'opinion du savant antiquaire. 
— * Voy. la table d*Héraclée , où M. de Savigny a reconnu la 1<À vhM' 
nUipale de Jules César (Latini sermonis reliquiœ, p. 296). Il résulte de 
ces rapprochements que le petit nombre d'exemples cités jusqu'ici de se' 
virs augtutales k Rome ne saurait faire autorité , et que sans ^oute les 
inscriptions qui nous les fournissent sont ou entièrement apocryphes ou 
interi)olées, ou corrompues. Ce n'est pas ici le lieu de les discuter eu détail. 
Voy. Gruter, 45, 6; 56, 1; 57, 1. Kurat. 711 , 3. Au reste, on a pu trouver 
à Rome des épitaphes de sevirs provinciaux morts dans cette ville. Si l'on 
rencontre quelquefois des quatuorvirs augustales, comme dans Gruter, 59, 
10 ; Donati, 86, 3, ou des seviri augustales juri dicundo, comme dans Gru- 
ter, 421, 7; 385, 6 (Histoire du Languedoc, Preuves, n. 65), on peut à bon droit 
soupçonner des erreurs de copistes. M. Orelli, dans un excellent chapitre de sa 
collection (XVI, S 12), a signalé ce genre d'erreurs, et quelques autres dont il 
faut se métier dans l'élude des textes épigraphiques. Cf. n. 3843. — ^ Les octo- 
virs augustales sont aussi incertains que les quatuorvirs et les triumvirs 
augustales, Voy. Orelli, n. 3963 et suiv., fin du chapitre cité plus haut. 



Digitized 



by Google 



38a EXAMEW j>m msTORisirs d'auguste. 

maient ainsi un corps désigné tour à tour sous le nom de: 

Ordo augustalium^ comme àPréneste. Orelli , n** 1 197; 

Corpus augustalium^ comme à Pétëlia, en Luc^nic. 
Orelli, n® 3678 ; et à Sénia, €n Dalmatie. Gruter, 37a, 7. 

Collegium augustalium ^ comme à Bude. Orelli, q" 
3953; Cf. n^ 2386, et Marini, Aui, p. 373. 

Sevivi corporatioxx seviri augustales^corporati, comme 
à Nîmes. Hist. du Languedoc, Preuves j if* 67,68; 

Ordo seifirum (ou sexvirum) , comme à Antiaum, dans 
le pays^les Marses. Orelli, n* 3940; 

Ordo seifiralisj comme à Suasa. Gruter, 3ao, la; 
Muratori, 168, 6; 

Ordo sesfiraliumy commeà Sentinum. Orelli, n*> 3îia9 '; 

Seviri augustales socii ou seviri socii, comme à Brej- 
cia. Orelli, n*** 391 3, 3927. Cf. Fabretti , p. 4^9, n*' 34^; 
Donati , 90 , 5 ; 

Seviri y commeà Alétrium. Gruter, 4^2, 3; 

Seviri augustales et ordo augustalium^ commeàOstie. 
O.Jahn, Spécimen epigraphicum , p. ir4; 

Augustales ^ comme à Pélélia et àPouzzoles. Orelli, 
»"• 687 et 3939; 

Augustaliciiy comme à Cellénium , près de Viterbe. 
Muratori, !;i026, 6. 

Ce corps se distinguo nettement des nombreuses cor- 
porations à'oxjLsnev&dendrophores^ centonaires et autres, 
sur lesquels les inscriptions nous fournissent tant de dé- 

* On trouve encore dans une inscription espagnole (Masdeu, L c. n. 865)) 
Cum omni senatu et seviratu, où le mot seviratus parait désigner le corps 
des sévii s, comme senatus désigne les décorions ; mais cette inscription noos 
semble fort suspecte. Sevirales était peut -être aussi le titre officiel àe 
cet ordre dans un municipe espagnol, si l'on en croit une inscription publiée 
pour la première fols par Ambr. Morales, las Antiguedades de las euidades 
de Espana, fol. 21, A. 
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tails précieuK*. Les ooli^ges autorisés par le gouvernemeiity 
licite coeuntia , comme on dit dans le latin de l'ëpoque 
iinpëriale, Ont bien leur organisation propre et leurs 
magistrats électifs , avec des réunions officielles, des 
droits déterminés; mais ils n'occupent pas^ à beaucoup 
près y une place aussi considérable que les augustales 
dans le municipe et dans la colonie. Les augustales, 
comme l'indique le mot ordo , peu prodigué à cette épo- 
qu09 sont un ordre de l'État dans chacune de ces petites 
républiques, comme la curie, comme le peuple, mais 
entre les deux. Ils participent souvent aux actes collectifs 
du gouvernement municipal, et figurent à titre d'autorités 
reconnues sur les monuments où ces actes sont consignés. 
Comme les chevaliers à Rome, ils forment donc la tran- 
sition entre le peuple et l'aristocratie des décurions. 
Chez \es magL^tri vicorum de la métropole, c'est à peine 
H l'on aperçoit une sorte d'avancement par lequel le 
bourgeois obscur puisse s'élever de sa médiocrité aux 
grandes charges de l'Etat. Sans doute, comme tant d'au- 
tres affranchis, ils achètent la décurie j c'est-à-dire le 
grade de décurion, ce qui, par exception, pouvait les 
grandir jusqu'au titre de clievaliers *. Mais dans lesmu- 
nicipes, Y augustalité est une che\^alerie régulièrement 
constituée, et recrutée parmi les classes inférieures; on 
va le voir par de nombreux exemples, où les variétés lo- 
cales laissent bicD voir un fond d'organisation commune : 

* NoqsâevonsàM* J. Rabanii de bonnee i^ecAercAé^ sur lés Dendrophores 
(Bordeaux, 1341).— ^ Voy. Muratorj, 298 , 3 (ioscriplion iuterpoléa daus la co- 
pie suivie par Reînesiiis, p. 597); Fabretti , de Aquœd, p. 102 ; Orelli, n. 2566. 
Oleéron, in Vert. Act lî> Or. ni, 79 ; Schol. Juven. Sat V, 3. Suétone, Vie 
d'Horace, et les interprètes sur les mots ^tm^tm urtiee^tortK^; Pétrone, Satir, 
30,71,75. Je n*ai pas encore pu découvrir ce qu'était un decurio Lar^^l, 
Vùluskinofum menttonné dans une iuscription publiée par Passionèi, et dont 
Torigine est inconnue. Or«IU| il ld74. Çf« a» 2205. 
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les divers ordres de la cité sont éaumérés comme il suit : 

DecurioneSy sexviri et augusiales, plebs, à Forum Scm- 

pronii. Gruter^ 4^4^ '• 
DecurioneSy augustaleSj populus^ à Sutrium. OrelK, 

n^ 3807; 

— A Pétëlia. Orelli, n« 3677 ; 

— A Bociuum. Gruter, 44^ y 75 

^-^ A Hipponium ou Vibo Valentia. Orelli, n^ 37o3; 

— A Sutrium. Orelli, n'* 3976 ; 

— A Népète. Orelli , n® 3991 ; 

— A Crotone. Mur., iio6, 6; Fabr.,p. 485, n^ 161; 
Decuriones^ augustalicii, plebsy à Cellénium près de Vi- 

terbe. Muratori, 120216, 6; 
Decuriones, augustales , plebs uni versa , à Préneslc. 

Orelli, n^ 1167 ; 
Decuriones ; augustales y plebs ^ à Pétélia. Orelli, n* igSg. 

•Cf. 3678 ; 

— A Tifernum. Gruter, 494? 5; 

— A Sestinum. Orelli, n® 390a; 

— A Pésaro. Donius, IV, i; Fabretti, p. 486, n® i65; 
Decuriones ^ seviri^ plebs uLriusque sexus^ à Atioa. 

Muratori, i J02, 4; 
DecurioneSy senriy plebs urbana^ à Tifernum. Fabretti, 

p. 459, n® 81 ; Gruter, 344 ? 6 ; 
Decurionesj seifiri augustales^ plebs, à près de 

Carpinéa (Romagne). Fabretti, p. 486, n^ i64; 
Decurionesy ses>iri augustales ^ tabernarii intra murum 

negotiantes, àGabies. Orelli, n® 1 368. (Monument qui 

se voit à Paris, au musée du Louvre.) 
Ordo decuriotuun , sexs^iruni , plehs , à Antinum, dans le 

pays des Marses. Orelli^ n^ ^940; 
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Decuriones^ sevirales ^ plebs utriusque sexusj incolœj 

à Utraria. Donius, V, aoo; 
DecurioneSy augustales, colonie à Osimo. Gruter,68, 

3; Donius, V, 80; 
Ordo municipiij augustaleSy i;/ca/i/, àLeprinium. Orelli, 

n°V369oet4o86; 
Ordo , seviriy populus^ cives et incolœy à Monglbar. Mu- 
rat ori, 1073, 6; 
Centumifiriyaugustalesy municipes intramuraniy à Véies. 

Orelli, n^ 3706; t)f. 4^4^; 
DecurioneSy se\>iri y jus^enes ^ ypopulusy à Rieti. Gruter, 

4i4, a; 
DecurioneSy augustalesy curim'^ y curia mulierurriy à» 

Lavinium. Orelli, n*^ 3740 ; 
DecurioneSy augustaleSy mercuriales^ ypopulusy à Rudies. 

Orelli, n*> i34; 
DecurioneSy senri augustales y inunicipes y à Privernuni. 

Donius, VI, 18; 
DecurioneSy seçiriy municipes et incolœy à Alelrium. 

Gruter, l^ii , 3 ; 
Ordo adlectorum , decuriones , augustales , mulieres 

honoratŒy popuIuSy à Bovilles, Orelli, n^ aôaS ; 
Ordo decurioimniy ordo augustaliuniy à Bovilles. Orelli , 

11^3701; 
DecurioneSy augustales y à Milan. Orelli, n® 2980; 

— àOstie. O, Jalin, Spécimen epigraphicujUy p. Ii4; 

I Ces juvenes sont probablement les juvenes coUegiati (Orelli , n.* 3948 et 
4100), doutnous aurons à reparler plus bas, p. 396, note 3.~^Cf. n. 3727 :«Q.Con« 
sidio. . . ob singularem erga cives amorem universœ euriœ, » Et la note sur cette 
inscription. — * C'est-à-dire magistri ou sodales mercuriales, autre corporation 
religieuse, souvent mentionnée dans les inscriptions. Yoy. Orelli, n. 134 , 2381 
sq., 2420, 2467, 2858. Une seule inscription , quejesacbe, comprend les au- 
gustales avec les autres corporations sous le titre général de coUegia, entre les 
décurions et le peuple. Elle est de Pésaro. Gruter, 481, 9. 

a5 
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Decariones'^ seviri augustales^ à Privernum. Gfutet^ 

494, io; 
Seçiri augUstales^ plebs urbana) h Sestinum; Orelli) 

n** 3902. 

Ëtifin, à Lyon, un Hche èitoyen, tiotnuié Séx. LîguHus, 
dans les distributions faites à rocca^îôri d*uhe dëdicàôe, 
r'ârige ainsi i}ù'il suit les notables de là colonie : i** les 
décurions; 2? les chevaliers (romains ^ car il était cura^ 
tor cmuni romanoruni dans la province), les sévirsau- 
gustales et les négociants eri vins; 3® les corporations 
autorisées '. On ne saurait assimiler plus nettement la 
condition des chevaliers et celle des augustales, et nlar- 
quer mieux l'infériorité des autres corporations. 

Il est vrai que Pline le Jeune , pariant d'àctès tout 
semblables , ne mentionne que lé sénat et le peuple, 
comme appelés au partage des libéralités du donateur*. 
Il est Vrai que dans certaines tilles, comme à Misène,â 
Atina , à Laurentum, à Anagni , on ne trouve mentionûés 
que dfeux ordres : le sénat 6tt les décurions , et le peuple ^ 
Mais, à défaut d'autres preuves, cette omission n'impli- 
querait pas plus l'ab^nee deà augustales dans ces petite^ 
villes, que la îdrïtiXÛè ^enntus pbpulUsque romanus^ dans 
les actes de \^ rtiétro?J)ole, ne permet de cducluï'e à la 
disparition de l'ordre des chevaliers. Si dans une in- 
scription de Canusiiiïh ^, datée de Tan 5120 aptes i. C, 

• Orelli, n. 4020. Cf. Menè^lrîer, Hist, consul, de Lyon, [l, p. 63. Nous né- 
gligeons ici plusieurs autres exemples de classifications singulières, et sans 
doute purement accidentelles, qu*on trouve dans Gruter, 179, 3; 461 ; Fabretti , 
p. 486, n. 163; Reinesius, p. 4Ô4. Cf. Morcelli, de Stilo inscr, I , p. 251 sq. , et 

Orelli, n. 3714,3716.—=* Epist. X, 117 : « Qui vel ineunt raagistratus vel 

opus publicum dedicant, soient totam pouXiQv atque etiam e plèbe non exiguum 
numerum \ocare binosque denarios vel singulos dare. » — ^ Orelli, n. 3742, 
3728, 3772, 3782, 4042, 120, 124 et possim; Gfuter, 105,6} 195, 8j 256, 7,10 
^ipassim. — * OreUi,u. 372i. 
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on ne t^ôd^è pas îèâ augùstalès su^ Itt Kstè dëtaillëe du 
càtpi dès dëcdHbn^; ctla prouvé sîmpletneht (ce qui sera 
plus bas confirmé par des preuves nombreuses) que lès 
augustales ne devinrent jamais l'ordb amplissinius ^ pas 
plus qu'à B.6mè \^à cKèvaHèt*s né fleviùrent le ^ënàtj et 
qu'ils étaient compris dans le nom général de populus. 
D'ailleurs , à Tibur , par exemple , où nous rencontrons 
la formule senatus populusque % nous avons déjà cons- 
taté plus haut l'existence du corps augustale. 11 en est 
de même à Préneste. A Tuderte, en Ombrie, (in augustale 
même est l'auteur d'une inscription qui ne mentionne 
qiie l'ordre des décurions et le peuple *. 

Il serait facile, mais vraiment superflu , de démontrer 
par de nombreuses citations que, dans presque toutes les 
villes de l'occident romain, on trouve des augustales; il vaut 
mieux étudier maintenant l'organisation de ce corps , et 
les textes que nous aurons occasion d'invoquer supplée- 
ront assez à une démonstration plus longue que le lecteur 
nous permettra de lui épargner. 

§ 5. — Orgaaisa^on, charges et devoirs du corps des augustales. 

Parmi les divers actes oîi nous avons vu les augustales 
figurer à leur rang entre les décurions et le peuple, il en 
est trois d'une étendue assez considérable, et que nous 
reproduirons ici presque en entier, selon leur ordre 

« Orclli, n. 113, 3728. Cf. Gruter , 249, 5, déjà cité plus haut.— * Orelli, 
n. 3726. Ainsi quelquefois quatre ou cinq personnes se donnent collecti- 
vement le titre de seviH : on n*en peut conclure que le corps des sévirs ne con- 
tint que quatre on cinq membres : c*est que quatreon cinq d'entre eux avaient 
seuls intérêt à se nommer sur le monument. Voyez , par exemple , une in- 
scription de Tarvisium dans Orelli , n. 3844, et une autre de Narona (en Daima- 
tie) dans Donati, 27, 3. Comparez, sur ce sujet en général, le chapitre.de 
PUne l'Ancien (XXXIU , 7), relatif à Tordre des cheYaliers. 

!l5. 
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chronologique ) parce qu'ils feront saisir d'un seul coup 
d'œil les principaux faits que nous devrons ensuite ana- 
lyser. 

PBEMnsB MONUMENT : Arrêté des centumvirs de Véies^ Tan de 
Rome 778, ap. J. C. 26 (Orelli, n° 4046). 

<c Les centumvirs du municipe Auguste ' de Véies, 
« réunis à Rome dans le temple de Yénus Genelrix, 
« décident provisoirement à l'unanimité, en attendant 
<c qu'un décret soit rédigé, queC. Julius Gélos, affranchi 
« du divin Auguste , ayant de tout temps servi le municipe 
a véien de ses conseils et de son crédit, ayant voulu con- 
« tribuer à l'éclat dudit municipe par des dépenses per- 
ce sonnelles et par des libéralités de son fils, ils lui décer- 
« nent le plus juste honneur en l'admettant au rang des 
« augustales, comme s'il avait exercé dans ce corps hono- 
« rable ; qu'il lui sera permis en conséquence d'assister à 
« tous les spectacles dans notre municipe, parmi les au- 
a gustales, sur un bisellium particulier, et de prendre 
« part avec les centumvirs à tous les repas publics ; de 
« plus, qu'aucun impôt ne sera exigé de lui au nom dudit 
a municipe véien. 

'(Présents à la rédaction de l'acte, etc. » (Suivent les noms 
des duumvirs, de deux questeurs, et de neuf centumvirs). 

' * C'est*à-direy placé sous la protection spéciale de rempereur, comme aussi 
beaucoup de colonies portent le nom de Julia Augusta, Ulpia, etc. Quant au 
titre de centumvin, désignant les décurions de Véies dans cette inscription, et 
dans plusieurs autres de la même \^ille, il se trouve bien expliqué par un té- 
moignage de Cicérc^, contra Rulînm, U, 35 : « Hue isti decemyiii cumKX) 
colonorum ex lege Ruili deduxerint, centîim decuriones, decem augures, sex 
pontifices constttuerint, etc. » Et Ton voit qu'il ne faut pas songer ici aux juges 
centumvirs, dont il est souvent question dans l'histoire romaine, et particu- 
lièrement dans le même discours de Cicéron, c. 17. On trouve encore un sénat 
de centumvirs à Pérouse. Orelli^n. 3739. ^ „ ,. 
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« Fait sous le consulat de Gaetullcus et de Cal.visius 
« Sabinus. » 

Ainsi, dès Tan 26 de notre ère, l'admission au corps 
des augustales est un honneur qui a ses conditions et ses 
degrés. On peut être augustale après avoir été séi>ir ou 
sans l'avoir été. On peut être simplement augustale ou 
jouir en outre du droit de bisellium^ quelquefois aussi 
nommé honor biselliatus, d'où vient le titre de bisellia^ 
rius '. Les spectacles dont il est ici question sont : soit 
des jeux scéuiques, soit des combats de gladiateurs, soit 
même des jeux du cirque, si souvent mentionnés dans les 
inscriptions municipales *. Les repas publics ne sont guère 
moins fréquents; souvent donnés par les décurions, ils 
le sont aussi quelquefois par les sévirs; d'où l'expression 
cena seviralis^ qu'on trouve précisément à côté des jeux 
de gladiateurs dans une inscription d'Osimo 3; de là aussi 
la construction d'une salle de repas , cenatorium , aux 
frais d'un sévir de Bologne 4, Alors, comme de nos jours, 
les repas avaient une place dans le règlement des corpo- 
rations;, mais ce qu'on pratique moins, c'est l'usage d'é- 
tendre cette réjouissance au peuple entier d'une petite 



^ Voy. Orelli, n. 4043 et suîv., 4055. Il y a là-dessus uo gros ouvrage de Chi- 
mentelli {Marmor Pisanum de honore bisellii , Bologne, 1666, in-4°, et dans 
Gr8evius,t. VII), qui traite à fond de l'tiistoire des c^aise^ dans l'antiquité , 
et accessoirement des augustales et de leurs fonctions (c. 35 et 40). On n'y voit 
pas ce qu'a montré plus fard un bas-relief de Pompéi, que le bisellium était 
une espèce de banc à deux places. Voy. Millin, cité 
' Orelli, n. 4020, 3548, 643, 2530 sq. Citons comm( 
scription où un citoyen , lionoré d'une statue par les 
cipe, se yante d'avoir donné en spectacle au peuple troi 
et deux ours. Orelli, n. 3811.— ' Gruter, 1103, 9 : « 
diatores dédit , cenam sèviralem dédit, legavit colonis 
decurionibus singulis HS XX, et legavit colonis colonia 
— * Orelli, n. 2493. 
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yille, ^sage qu'on rjçtfpuve partout stjr jes mo^^pfnents 
grecs et romains. 

Pour dernière faveur , les centumvirs de Véies décla- 
rent G. Julius Gélp$ fi^em^t de topl; impôt m)micipal, 
c'est-à-dire qu'ib le déclarent immunU ou qu'ils l|ij 9PCQ^ 
dent Vimmunitas; et cela à perpétuité sans dp^te, c^e le 
décret ne mentionne aucune restriction '. Nous verrpqs 
bientôt que l'impôt municipal n'était pas la plus lourde 
charge de l'augustalité ; mais auparavant demandQOsà 
un second monument quelques détails noi^veaux sur k 
lieu dfss réunions de l'ordre aMgustale. 

nçyxièiip MOmJMEWF ; P%èce$ rekUiv^ à la cansitmç^iQn ^W 
salle desi séances pmr les augustcflçs à Çère. An d^ jj^ome 865, 
ap. J. C. 113. (Orem,n. 3787]. 

« Vesbinus, affranchi d'Auguste (c'est-à-dire deTrajan), 
<c a fait construire et meubler à ses frais , sur un terrain 
(( donné par l'Etat, une salle de séance pour les augusta- 
« les *. Copié et collationné dans le vestibule du temple 
« de Mars, d'après le registre que Cupérius Hostilianus a 
« fait produire par T. Rustius Lysipon , greffier, et sur 
a lequel il est écrit en ces termes : 

« Étant consuls T. PubliHus Celsus pour la deuxième 
a fois, et C. Clodius Crîspinus, aux ides d^avril; M.Pon- 
« tins Celsqs étant dictateur ^ ; C, Suétoi^ivis plaudiau^s, 
a édile avec juridiction et préfet du trésor public, Jour- 

6, 2448, 3096, 3692, etc. On trouve précisément U||^ ^^t'n- 
m Larum augustorum dans une inscription d'Ostie a|{. 

epigraph. p. 114. — * P^e^riwm, c'est-à-dire, çpyiTpeîov, 
ur une confrérie. La même faute de copie se retrouve 

l'inscription. — ' Dictateur du municipe. On trouve d'au- 
tte dignité dans 1^ municipes. prelli, n. U2, 2Ç|9^ ^293, 
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fi pd) du ipuijipipe 4e Cère^pag0 ymgtrsept^ cfiçfitrf^ fia;» 
ft M. Poqtjus Celsu§, c)|cl:^tei)r, et C. §uétp|:)ips (IjUu- 
<c dianus, tous deux décurjpf)^, pnt k\t )a prpppsitjop 
9 d^n^ je tempjp de^ ^i^ifls (WP^i^^Mn)? ?H Ypfjf^iqus, 
a^ffr^nchi c^'^ugp^^, a d«piqfjdé q^'M» efflpjapenieqt 
ft lui fût jdopné pap l'^taj ?ouç 1q poétique de ^ bja^iliqup 
a Sulpiciemie, pour y construire aux augustalf s U]iis ff^\p 
çc dp 3^apces; et jesdécurjons ayant pon§enti ^ lui dor)ner 
ç }'fiïjplace}T^ep{: qf^'il désirait, p^ e§t cppveRU, à j'uifanj- 
$fmit§, d'en ^cpire à Curi^tius Co^njjj^ , curateur *. 
« Présents dans la curie : Pontius Celsus, ^tc, ^ (Sujyeiit 
plusieurs poms). 

« Page mwant0 , chapitre premier. Les magistrats eX 
(ç les décuripnsàCuriatiusCosanus, salut. Aux ides d'août, 
« pur la requête d'Ulpius Vesbinus, pous avons réuni le 
a conseil des décurions, auqud il a demandé qu'upe plaep 
<ç lui fqt, donnée à l'angle du portique de la basilique, 
« promettant d'y préparer au nom de l'Etat, et selon la 
« dignité de notre municipe, une salle de séances pour les 
« augustales. Des remercîments unanimes \\i\ ont été vo- 
fç tés; mais il a paru aussi convenable de y^ps écrire pour 
^ VQUS demander votre consentement. Le terrî^in pu que§- 
« tion ne sert point à la république, tt n'es| d'^upun 
ce rapport. 

« Page huit, chapitre premier. C\xv\2i\\\k^CQ^m\x^^\xK 
<c magistrats et aux décurions fjes Cérites^ salut. Je dois 
a non-seulement consentir à l'intention que vous m'ex- 
<c primez, mais féliciter celui qui veut contribuer à l'éclat 
(t de notre ville. J'accède donc à votre £|vi8, non comme 
« curateur , mais comme si j'étais un des membres de 

» Curateur du municipe. Sur cette fonction, voyez, outre le témoignage des 
Inscriptions, Botli^ de Rt munMpali Rimanmmf H» 23. 
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« votre ordre; carde semblables exemples devraient même 
« être provoqués par les plus honorables distinctions. — 
« D'Amérie, la veille des ides de septembre. 

<c Arrêté le jour des ides de juin, sous le consulat de 
te Q. Ninnius Hasta et de P. Manilius Vopiscus. La dc- 
a dicace a été faite aux kalendes d'août, sous les rnêtnes 
« consuls. » 

Un autre monument en l'honneur du même acte de 
Vesbînus a été retrouvé à Rome, où demeurait peut-être 
cet affranchi de Trajan , parfaitement inconnu d pilleurs 
dans l'histoire '. 

Ces minutieuses formalités montrent bien le rôle ira- 
portant du corps augustale dans le municipe Céritain; 
elles confirment aussi ce que déjà plusieurs témoignages 
nous ont appris sur les rapports de cet ordre avec les 
décurious. C'est toujours parmi les décurions que les ma- 
gistrats se recrutent, ce sont les décurions qui corres- 
pondent avec le curateur; mais les augustàles ont le 
premier droit à la bienveillance du sénat et des magistrats. 
Voici maintenant une pièce de nature toute différente, 
un acte de libéralité testamentaire qui se rapporte non 
plus aux réunions en général de nos augustàles, mais 
aux repas dont ils devaient supporter les frais. 

TBOisiÈME MONUMENT : — Extrait d'un testament en faveur des 
Augustàles, à Pétélia, aujourd'hui Strongili, dans la Galabre 
citérieare. Date incertaine ; probablement le troisième siècle de 
notre ère (Orelli, n° 3678.) 

Après une dédicace en l'honneur de M. Méconius, 

* Orelli , n. 2788. Peut-être d'ailleurs cette inscription a-t-elle été, comme la 
précédente , transportée de Gère à Rome. On ne voit pas, en effet, ce que pourrait 
signifier, dans la métropole, une dédicace au génie du municipe de Cère, 
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ëdile, questeur, patron du municipe, suit un article du 
testament, kaput ex teslamentOy dont nous n'essayerons 
pas de reproduire en français la rédaction diffuse et à 
moitié barbare ' , mais dont nous résumerons du moins 
toutes les dispositions essentielles : 

I® Méconius lègue à la république de Pétélia un capi- 
tal de 10,000 sesterces, dont les intérêts, à 6 pour cent, 
devront servir: pour la première année, à fournir de 
lampes et de candélabres deux salles de repas, triclinia^ 
que Méconius a données de son vivant aux augustales ; 
pour les années suivantes, à tel achat de mobilier que les 
augustales jugeront convenable. 

a® 11 lègue en outre aux augustales une vigne et une 
partie d'un bien fonds. Le vin que produira cette vigne 
doit servir aux repas officiels dont les augustales font 
les frais; et si l'entretien en dépassait les profits, on 
pourrait y subvenir sur les intérêts du capital sus-men- 
tionné; mais ces intérêts ne peuvent être distraits pour 
aucun autre usage. 

3® D'ailleurs les héritiers de Méconius doivent prendre 
dans ses autres propriétés, pour mettre à la disposition 
de la république (qui elle-même les mettra à la disposi- 
tion des augustales) , des échalas en nombre nécessaire 
pour la susdite vigne. 

Par ces libéralités, le donateur a voulu alléger le poids 
des fonctions augustales ; il a voulu qu'on redout»4t moins 

* Il est probable , d'ailleurs , que le texte en est corrompu dans plusieurs 
passages. La dernière phrase, entre autres, est presque inintelligible et 
parait incomplète ; mais les fautes de grammaire ne doivent pas nous 
engager à reporter ce monument à une époque trop récente : on trouve sou- 
vent ainsi, dans les provinces, des, textes lapidaires, d'une authenticité cer- 
taine, dont le mauvais style semble démentir la date ; de ce nombre est, à quel- 
ques égards, le décret récemment découvert à Lanuvium , et reproduit par 
M. Mommsen, dt Collegiis et sodaliciis Romanorum, 
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}'honnei|F ou plutôt le f^rdeap jcle l'augusl^lité (Jaqffif^ 
subituri anf4s augustçiUtatis — relevçiti impe^^li^ façiliu^ 
prQsiliti4fi h} qui ad munus qugasûalitatis çomp^Uçrerir 
tuf). 11 ternaire par ui^e §lloci|tiop a^x august^jps, ef \^ 
conjure de faire que les yolpntés dp Ipur bienffiitç^r §pier)f 
pleinef^ept accomplies pour le pré§^nt et d^rj§ }'avepir. 

Un 3flpipp centurion fJjB Marc-Aprèle, grap^ di^nitajrç 
d^n^ la YJUe de Barcelone ^ ya plus }pip encqrç : il jègyç 
p^r sqn test^iqen):, fJpnt \^^ extrait qous est p^f vienu ^, 
dei^ spmmes copsidërables à la républiqqe, ^ou^ }a^ coijjJi" 
jion expresse que ni ses afFranp^s, ni le§ affranchis cjp 
ses affranchis ou de ses affranchies, ne seraient jffîpais 
sppniis ^px pharges du sévirat. En p^s d'infraction à cette 
clause , jl tran§|lpre spn leg§ à la municipalité de Tarr^: 
pqne. 

Dp |:els monuments font supposer un grs^nd i^qmbre 
çle pièpes semblables qup Ip teipps 4 détruites ; mais bçu- 
rpHsenjent les inscriptions, même les plus courtes, peu- 
vent servir à compléter encore ces tén^pigi^ages, déjà bien 
pxpjifites. 

Dp tput ce qup nous avons vu jusqu'ici , résultent trpi? 
conséquences pri^pipales : 

I** Jj'augustalité constituait ^ dans les colonies et les 

municipes, une classe semblable, sous plusieurs rapports, 

à l'ordre équestre dans la république ropiainej 

' Gryter, 379, 1 (Mas(leu, l, c, n. 963):« ...Ex qi^orum usnris semis^bus edi yolo 
quod annisspectac. pugilum diellll iduum Juni usque at^CC, oleum in termis pu- 
blic, populo prœberi et tecta prœstari ea condicione volo, ut liberti mei| item 
iibertorum meorum libertarumque liberti, quos honor seyiratus contigerit, ab 
omnibus muneribus seviratus excusati sint. Quot si quiseorum ad munera Tpcitus 
(sic) fuerit, tum eâ* VII d. ad rempub. Tarrac. transferri jubeo sub eadem 
forma spectaculornra quot s. s. est edendorum Tarracone. » Comparez dans 
Orelii, n. 1368, une inscription de Gabies; et n. 3772, une stipulation testamen- 
taire plus étrange encore, par laquelle un citoyen de Misène assuré à ses enfants 
la survivance de ses fonctions de duumvir et de quinque^mal. 
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a® ïl.'aMgu3ta}ité (était un boftpeur; 

y L'^ugpsta)|té était: une charge. 

Çhappq dfi ç^$ résul^fs miéritç quelque3 développe- 
p»eï^tç. 

I. JLl'ordre augu^tale éti^it analogue à Tpr^lp^ éque^tr^. 
Sous l'empire 9 en leffet, Tordpe fîquestre se divisait en 
(leux classes prippipales : la première 9 Cf^l le des chevaliers, 
eguo findUço, coroine on If^s appelait alprs, c'est-à-dire 
(Sri activité de sef^vice , soit que cfs service f^t celui des 
aripées et jdes camps, soit qM'i) fût borné aux revues 
^leni^elleç devant l'empereur, faisant les fonctions de 
censeur; la deuxième classe, pelle des équités censUj 
yéritable noblesse secondaire qui ponfér^i^ certain^ pri- 
vilèges honorifiques , certains firoifs de participation au^c 
affaires publiques. Comme l^ première classe ne pouvait 
comprendre d'homm^^ au-dessus de quarante-cinq ans, 
^t qi; a partir de cet âge on entrait nécessairement dans 
la deuxième, elles sont quelqiiefbis opposées par les titres 
dejui^enes ou juniores et seniores ; et c'est en ce sens que 
les chevaliers sont désignés par le mot jui>entus dans 
l'acte par lequel, sous Auguste, ils choisirent pour j??rm- 
dpes jui^entutis j les deux fils d'Agrippé, Caïus et Luciuç 
César. L'ordre des jeunes chevaliers était subdivisé en 
lurmœ ou escadrons, commandés par des sévirs ^ Or, 
une partie de cette organisation se retrouve chez les au- 
G[ustales du nord de l'Italie. 

On a beaucoup discuté s'il y eut jamais des chevaliers 
municipaux [équités) proprement dits, et il faut avouer 
que les exemples trouvés jusqu'ici dans les inscriptions 
latines peuvent très-bien s'expliquer en admettant que 

1 Yoy. Marquardty JG^i5^ egtii^ Biam. m. S, § 2, Beriin, 1840 \ Zumpt, Vthpt 
^ {^iici^eH mtw^ <$to. (BerUiii» V^% F* 97 çt iuIt. 
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des citoyens de municipes élevés, dans Rome, au rang de 
chevaliers romains joignaient le nom de leur patrie à celui 
de leur nouveau grade*. Mais les inscriptions de la Gaule 
Cisalpine offrent, sous les noms Aejuifenes on junioresti 
seniores^ deux ordres opposés qui ont leurs magistrioM 
leurs seviri^\ et ces deux ordres paraissent quelquefois 
n'être qu'unesubdivision de l'ordre augustale^. A Vérone, 
un sévir augustale est en même temps sa cerdosjui^enumi 
Mais, à Lucas Feroniœj près de Capène, \es ju\fenes 
sont formellement distingués des augustales ^ puisque le 
même personnage est à la fois patron des sévirs augus- 
tales et magister ju^enum pour la seconde fois ^. Nous 
touchons ici à des obscurités historiques, qui ne se dissi- 
peront sans doute que par la découverte de monuments 
nouveaux. Sur les inscriptions qui ne mentionnent que des 
séifirs^ on peut affirmer qu'un grand nombre désignent 
des séi>irs augusiales ^; d'un autre côté, les sévirs sont 
assez souvent distincts des augustales 7; et dans le plus 

» Voy. Orelli,n. 3713,etlanote.— 'Ore!li,n. 3941-3946. Gruler, 14, 7,10; 49, 
2; 350, 2; 384, 5, 7; 413, 6; 41 6, 3; 449, 5; 492, 2; 488, 12; 490, 9; 48 1,7; 477,1; 
330, 3; 366, 6; 488, 11; et po^^nt. La première de ces inscriptions a été trouTée 
en Portugal. Une autre de Gruter (460, 12) est de Windisch Gratz. On aperçoit 
des traces de la même division à Lanuvium (Orelli, n. 884), et à Capoue (Groter, 
390,6); peut-être aussi à Turin (Gruter» 111, 10). —^ Orelli, d. 3949 (répété 
n. 4100,inscr.d*Améria) ; «T.Petronio T. f... curatori lusus juTenum.../uvene5 
Aug. ob. mérita ejus, etc. » Muratori, 203, 1 ; 204, 2 sqq.; 205, 3 \sev\T senior 
Aug. ou sévir junior et Aug,; Gruter, 390, : juvenes augustales à Capouc. 
Dans une inscr. de Casnlnm (Orelli, n. 3948), ils sont appelés sexviri juvenes 
collegiati; ce qui répond au Collegium juvenum d'Otricoli (Orelli, u. 911), 
et d'Anagnia {id. n. 410t et la note) ; et au Collegium juventutis de Brescia 
(Donati , 34, 1). Cf. Orelli, n. 4119, et Donius, IX, 17. — -• Orelli, n. 2168. 
cf. 2179, 3909, inscr. de Milan et dé Brescia, où le sacerdos ne parait pas être 
un augustale. — * Orelli, n. 4099. — « Par exemple, dans cette inscription de 

SesUnum en Umbrie , Muratori , 697 , 4 : « L. Dentusio luiiKin 

aug. et plebs urbana obpleraque mérita ejnspatrono. Cujiis dedicatione decur. 
den. m. sévir et pleb. den. ii cum pane et vino dédit, l. d. d. d. ; » où il est évi- 
dent que les seviri de la deuxième partie sont les seviri ûug. de la première. 
— ' Orelli, n. 3931, 3932 : SeûTvir et seœvir augusialis; n. n02,sevin et 
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grand nombre de cas il est impossible de rien décider. 
II. L'augustalité était un honneur, et, comme tel, 
était fort recherchée de ceux mêmes qui n'auraient pu en 
exercer les fonctions. Ainsi , de même qu'on trouve, sous 
Fempire, des sénateurs, des décurions, des chevaliers élevés 
à ce rang avant l'âge de raison ' ; de même qu'on a vu au 
moyen âge, et jusque dans les temps modernes, des enfants 
admis aux premières dignités de l'État et de l'Église, nous 
trouvons quelquefois des augustales de treize ans, de deux 
ans, etc.^. C'est aussi pourquoi on voit un citoyen porter 
ce titre dans deux villes différentes et souvent fort éloi- 
gnées l'une de l'autre , par exemple : 

A Aix et à Arles. Gruter, 469, i; 
A Lyon et à Vienne. Millin, Foyage^ I, p. Soi; 
A Pise et à Lucques. Muratori, 1071, i ; 
ABrescia et à Vérone. Gruter, 897, 1; 
A Barcelone et à Tarragone. Cean-Bermudez, Sumario 
de las Antig, rom. en Esp. (Madrid, iSSa), p. 16. 
A Brescia et à Trente. Gruter, 43^ , 3 ; 
A Lyon et à Pouzzoles. Muratori, p. 195 , 3; 
A Pouzzoles et à Naples. Orelli, n^ l\*i^i\ 
A Forum Cornelii età Julia Concordia. Gruter, 365, i ; 
A Fermo et à Falerone. Muratori, io47> a. 

De là enfin l'épitaphe de Trimalcion dans Pétrone ^ : 

G. POMPEIVS TrIMÀLCHIO M-ECENATIA.NVS 

HIC REQVIESCIT. 

HVIC SBVIRATVS ABSEWTI DECRETVS EST, CtC. 

seviri augustales. Muratori, 17, 6 : sévir et aug.; 193, 1, 2, 6; 204, Ij 7 00, 5, 
el passim. — ' Marquardt, l. c. IV, 3, § 3. Orelli, n. 3745 et suiv.; 4912. Cf. 
3717, 3767. — ' Orelli, n. 3937, 3938. Cf. 3091. L'exemple, unique jusquMci 
que Ton a cité d'une femme admise au même honneur, est beaucoup plus dou- 
teux. Ibid.f n. 3957. — ' Satiricon, c. 71. Cf. c. 30, 57, 65. 
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Les honneurs du sévirat n'entraînaient pas Tobligation 
de présence dans le municipe où on les avait reçuâ '. 

m. D'ailleurs , et ceci nous ramène aux charges sévi- 
raies , il y avait deux mariières de les exerèei»^ à titre 
onéreux et à titre gratuit; Nous avons vu plus hant^ patr 
l'exemple des centumvirs de Véies, que les décurions 
d'un municipe 9 s'ils voulaient remercier leur bienfaiteur 
ou leur patron, ou mériter les bonties grâces de quelque 
puisfsant personnage , lui conféraient tous les privilèges 
de l'augustalité, sans lui eh imposer les dépense^ : honor 
gratuitusj augustalitas gratuita; d'où les expressions 
augustalis gratuitusj ow gratis factuSj ou gratuilo^.Cek 
devait avoir lieu, par exemple, quand on dépassait, pour 
accorder cette faveur , lé nombre légal des membres du 
corps augustale, exception particulière que désigne le titre 
adlectus supra numerum sevirum ou augustalium ^. U 
en était de même quand un augustale avait mérité, par 
son dévouement ou sa générosité envers l'Etat, d'être ad- 
mis au titre de décurion avec ou sans voix délibérative, 
faveur qui réponcl au titre de decurio ornamentariuSj 
ou decurionalibus ornamentis 4. Au reste , cette clause 
bienveillante du décret de la curie ne doit pas nous trom- 
per : elle cache souvent l'obligation trop réelle de répou- 
dre par des repas, par des distributions d'argent, et 
qiiekiuefois atrésî par deâ constructions coûiéusés, à l'ho- 

' Il en est de même pour le décurionat (Gruter, 393, 8; Reinesius, p. 440; 
OreUi, n. 3905), pour les fondions de curateur ;ôrel!i,n. 1535) , de duumyir 
(/d., n. 3426), et de quinquemial^(Mibbyy Via§gio antiq.^ Il, p. 293).—' Orelli, 
n. 3213, 3918; Gruter, 454, 7; 473, 2; Murafori, 199, 2; Fabretti, p. 407, 
n. 324. Il y avait de même des décurions gratuits : Orelli, n. 3530, 3816, 3881 
— =* Gruter, 451, 4; 449, 1; Orelli, a, 3963.-4 Oielli, n. 3016, 3751 et la note; 
Gruter, 469, 4; 1099, 2; Maffei, Àntiq. Gall., p. 60, 61. Orelli, n. 4049,oflr« 
aussi un exemple d'un augustale appelé par les décurions aux honneurs de 
rédilitéy et Gruter (ô7« 6), un augustale éle?é au danmvirat 
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nordbk distinction dont on était l'objet. Nous n'en cite- 
rons pas ici d'exemple ^ on en trouvera plusieurs dans les 
textes qui nous ont montré la classification des décuridhs ^ 
des aùgustales et du peuple. Nous he compterons pas non 
plus parmi les charges aùgustales ces innombrables dédi- 
caces^ ex ifolOy qui ne sont que l'acquittement d'une pro- 
niesse pieuse. Nous signalerons seulement certaines dé- 
penses qui paraissent avoir été dès l'oHgine le prix légal 
de cet honneur. 

Au sein même de Rome nous avons vu , du vivant 
d'Auguste^ des quarteniers consacrer les poidè étalons qui 
doivent servir au voisinage; et ensuite les entretenir évi- 
dcntment à leurs frais. En 94 après notre ère, des quar- 
teniers élèvent un portique pecunia sua^ et font à leuni 
administrés des distributions de comestibles [^paherriy vi^ 
num^ sportulas)j dont l'usage se propagea et se perpétua 
dans les municipes; en 99, des quarteniers du viciis 
portœ Collinte réparent également à leurs frais une édicule 
ruinée. Le premier augUstàle que nous rencëiitrions hors 
de Roîne, à Pdmpéi ^, se fait autoriser^ sur le rapport 
d'un questeur, à consacrer deux bases de marbre, au lieu 
de la statue qu'il devait élever à la Fortune Auguste ) 
d'après la loi (e lege Fortunœ Augustœ ministmrum)i 
Les prêtres de la divinité étaient donc obligés à cette dé- 
pense, que nous comprendrions aujourd'hui parmi lèà 
frais du culte. Vers la même époque, les quatre inagis tri 
aùgustales d'une ville des Falisques ont fait paver un 
bhertntipro ludiSy c'est-à-dire au lieu de donner au peu-; 

' Plus haut, p. 366, 371 etsuiv. Cf. Histoire du Lang., Preuves ^ n. 40, où 
l'on voit mentionnées, outre les frais de construction, des libéralités (sportulœ) 
à roccasion de la dédicace. Nous avons maintenant un exemple complet de 
ces règlements de collèges, dans TinscripUoD de Lanuvium^ reproduite par 
M. MoitUDsen , Diss. e.- 
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pie de leur municipe les jeux dont ils étaient redevables. 
Voilà donc une seconde charge dévolue aux augustales. 
Celle de faire paver les routes paraît aussi avoir été quel- 
quefois obligatoire : à Vérone, trois magistri et trois mi' 
nistriy en 762 , font hommage aux dieux Lares de leurs 
dépenses pour la réparation d'un carrefour, des murs et 
des portes d'un édifice; à Forum Semproniij ville du 
Picenum , treize affranchis , qui se donnent le litre col- 
lectif de séifirs augustales, font paver à leurs frais 11 65 
pieds d'une route, ob honorent seviratus.V\\is\e\xvs exem- 
ples semblables montrent que ces dépenses d'utilité pu- 
blique étaient au moins fort recommandées, sinon tout à 
fait imposées par le gouvernement impérial, et elles font 
honneur à sa prévoyance '. 

Jusqu'ici ces dépenses sont une largesse officieuse pour 
obtenir la faveur de l'augustalité , un acte de remercî- 
ment après qu'on l'a obtenue. Voici maintenante preuve 
que certaines sommes étaient officiellement déposées dans 
la caisse publique pour payer le titre de sévir. Un méde- 
cin d'Assise, qui réunissait plusieurs spécialités médicales, 
comme nous dirions aujourd'hui , donne sur son monu- 
pient funéraire le compte de ses dépenses : 1^ tant pour 
sa liberté; a^ tant à la république pour son sévirat; 
3^ tant pour des statues élevées dans le temple d'Hercule; 
4** tant à l'État pour pavage de routes *. Le sévirat se 
payait donc en argent. Mais cet argent était-il employé 
par les décurions comme fonds du trésor public, ou bien 
par les augustales, toujours pour des dépenses d'utilité 
commune? Nous ne le pouvons dire. Ce qui est certain, 

« Gruter,150, 4; 107, 1; FabretU, p. 406. Cf. Gruter, 167, 9; 1073, 6; Donlus, 
II , 80 ; V , 230 ; Histoire du Languedoc, Preuves^ d. 40 ^ Orelli, n. 3678, 3844; 
3950. — ^ OreUi, n. 2983. Cf. Ceao-Bermudez, L c. , p. 230. 
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c'est que les augiistales avaient aussi leur trésor particu- 
lier, arca ', où Ton versait des sommes pour le paye- 
ment de certains terrains, l'entretien des monuments, ou 
pour d'autres fondations pieuses , comme on en versait 
aussi, pour le même objet, dans la caisse des pontifes *. 
Ce trésor était sans doute administré, soit par des ques- 
teurs, commeà Alifa ^, ou par des quinquennales , comme 
à Gabies ^, ou par les curatores ordinis^ comme à Bres- 
cia^, avec l'assistance d'officiers secondaires, tels que le 
tahularius^ archiviste ou chef de comptabilité ^. 

C'est sur le trésor augustale que sont prélevées soit les 
dépenses de contribution auxactes collectifs du municipe7, 
soit les frais de construction des monuments élevés en 
Thouneur des dieux, des empereurs ou des bienfaiteurs 
de l'ordre ^; et tous ces actes, comme ceux qui confèrent 
quelque honneur , sont accomplis régulièrement en vertu 
d'un décret de l'ordre, décréta sei^irorum augustaliunij 
ainsi qu'on lit dans une inscription de Narbonne 9. 

> Orelli, n. 2268 ; Gruter, 424, 12, inscr. de Narbonne ; 414, 2 , inscr. de Rieti ; 
Orelli, n. 3913, 3927, inscr. de Brescia; O. Jahn, Specim. epigr. , p, 114, inscr. 
d'Ostie. Cette même arca parait désignée par le mot de œrarium dans une ins- 
cription de Nîmes (Hist. du Lang., Preuves , n. 68, 69), et peut-être par le mot 
sacr[arium] dans une inscription d*un lieu voisin de Rome (Gruter, 1091, 3, et 
1100, 7). La permission d'avoir une caisse spéciale se rattache au privil^e de 
recevoir des legs, privilège accordé , selon Paulus ( Digest. XXXIV, 5, fr. 21 ), 
par Marc-Aurèle à toutes les corporations. — * Orelli, n. 2145, 4549; Fabretli, 
p. 3Q9,n. 131; 699, n. 206; 320, n. 429. — ^ Gruter, 457,3; 460,9; 464,4. 
— * Orelli, n. 3741 -'Seviro augustalium^ quinquennali ejusdem ordinis ; 
Gruter, 1024 , 5. Sur beaucoup de monuments on ne voit pas bien si le mot 
quinquennalis désigne un office dans le municipe ou dans le collège augustale. 
V. par exemple Muratori, 200, 6 ; 77, 14; Gruter, 168 , 2 ; Fabretti, p. 408 , n. 
326. Il faut probablement reconnaître un quinquennal du collège augustale d'Os- 
tie dans une inscription de Fabretti , p. 408 , n. 332.—^ Fabretli, p. 409, n. 342 ; 
Donati, p. 90, 1. Cf. Digest. XLVU , 22, § 3. — « V. plus haut, note 1. — 
' Orelli, n. 3690 : « CoUatione facta ordinis ejusdem municipii et augustalium et 
vicanorum »> (in Capenatibus.) — • Orelli, n. 3953 : Numini Augusto et Genio 
imp. Caes. T. M. Hadrian. Antonini colleg. augustal. iwpcndfe suis fecerunt, 
(Bude). Gruter, 409, 3 (Alifa). — » Histoire du Languedoc, Preuves, n. 3. 

26 
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Enfin, comme toutes les corporations sous le régime im- 
pérkl y les collées augustales sont placéd sous l'autorité 
de quelques hommes puissants qu'ils ont choisis pour 
patrons ' , ce qui ne les empêche pas de i^econnaître et 
d'honorer les patrons du municîpe dont ils font partie \ 

§ «. «^ Diym^ SAoerdoces et magistratures y qudquefus confondus 
avec les fonctions des augustales. 

La rapide esquisse, qu'on vient de lire de la constitu- 
tion de l'ordre augustale laisse beaucoup à désirer sans 
doute. Nous y avons volontairement négligé bien des ques- 
tions accessoires qui ne nous semblent pas comporter 
une solution positive. Nous n'avons pas examiné quels 
rapports pouvait offrir la magistrature des sévirs au- 
gustales avec celle des sexprimi dans quelques raunici- 
pes ^; à Come, avec celle des seviri arbani ^\ presque 
dans tout Tempire, avec \qs fluviales ^, les mercuriales^^ 
et autres corporations vouées au culte de quelque divi- 
nité de premier ordre , ou de quelque empereur divinisé 
après sa mort. Nous n'avons pas cherché ce qu'étaient 
les prœfecti augustales qu'on trouve à Gabies 7 , où ils 
ressemblent à des délégués purement civils de l'empereur, 
ni discuté quelques autres formules qu'on remarque çà et 
là sur les monuments des augustales ^. Nous tenions à 

» Grôter, 440 , 6 (Pésaro); OreUi, n. 3929 (Lyoto). — » OrelM, n. 3939, 
X. Antonio,... curatori r. p. et patrono, decoriones, augustales et plebs Peteiino- 
mm. Cf. t\. 3740, 3807, 4047 et 3741, où se lit la formule plus singulière Patri 
decuriomtm et^evtromm augustalium. — * Orelli, n. 3242, 3756, et la note 
de Hagenlmch sur cette dernière. Cf. Gruter, 302, 2 ; Oreili, n. 642, 1848, 3757, 
exemples de decempnmi. — * Orelli, n. 3936. — ^ Orelli, n. 1795, 3726, 3932. 
— 6 orelli , n. 134 , 2381 sq., 2420 , 2467 , 2858. — ' OrdK , n. 3878. Cf. 1455, 
3953.—» Vzre%emp)e, Â'Ugustalispnmm, Orelli, n. 2980; Gruter, 19, 6; «crtr 
mpti^cUis Ch&r&^ATius , Mann. Taurin., n. M; Augustalis fferculanim, 
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faire ressortir daos toute leur évidence les faits certains 
que les monuments nous révèlent sur ce qui fait le pro- 
pre svjet de nos recherches, et nous aurions obscurci 
notre exposé en l'embarrassant de discussions secondair.es 
et sans résultat* Mais nous ne som^le$ point dispensé de 
rapprocher brièvement des fonctions aUgustgJes divers au- 
tres sacerdoces ou magistratures avec lesquels on les a 
souvent confondues. Il convient de détruire pour jamais 
une cause d'erreurs qui a tant influé sur les travaux des 
érudits relatifs à ce cliapitre des antiquités romaines. 
Pour cet effet, il nous suffira d'énumérer, en renvoyant à 
quelques exemples : 

I® IjCS sociales augustales, prêtres de la divinité d'Au- 
guste, créés seulement dans Rome après la mort de 
l'empereur, et choisis, jen très-petit nombre, tous parmi 
les plus hauts personnages de l'Etat , e primoribus cwi- 
tatiSf dit formellement Tacite, dont le témoignage est en 
cela tîonfirmé par l'autorité unanime des inscriptions '. 
Ils n'ont aucun rapport avec nos augustales, pas plus que 
les soddles hadrianales , marciani^ et autres du même 
genre qu'on rencontre fréquemment sur les marbres ; 

2® Les flamines Augustin qui n'ont pu exister que 
dans les provinces du vivant d'Auguste, puisque ce prince 
refusa toujours les honneurs divins dans la capitale 
de Tempire *. A défaut d'autres preuves, une inscription 
d'Uclès, eu Espagne, prouverait combien ces deux pre- 
mières classes de prêtres diffèrent de nos augustales : elle 

facUiSy OtëM, D. 2980, etc. Y. aussi plus haut, p. 383, note.—* Tacite, Ann. I, 
44, 73 ; il, 83 ; III, 64 ; Htst, II, 95. Cf. OreHi, n. 663, 2366 sqq., 3044, etc. — 
^ Suétone, Aug.y c. 52. Cf. Tac, Ann. I, 10. Lydus, de Mensibm, IV, 86, et la 
uoteëe Routier mr ce passage. On connaît plusieurs exemples 4e prêtres d'Au- 
guste, institués du vivant de ce prince dans les provinces. V. Ross, Inser, ^r. 
ined., n. 11, 13 -, Boeckb,n. 1103, 1363, 1364. Cf. 3569, 3187 et 3726. 

a6. 
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offre une dédicace faite à Tlféron ^ Jlamen augustalïs et 
sodalis augustalis , par six sévirs augustales qui se nom- 
ment tous, et dont quatre sont des affranchis*. Quant 
dMTLflamineSy s'ils ont pu être pris quelquefois dans les 
premiers rangs de la société romaine, il faut avouer qu'ils 
se rapprochent souvent des sévirs augustales par leur con- 
dition civile, et qu'on trouve sur les marbres de fréquents 
exemples du cumul de ces deux dignités *. 11 en est de 
même des sacerdotes Augusti ou Romœ et ÂugustP, 
D'ailleurs ces diverses fonctions de flamine et de prêtre 
sont communément attribuées à des femmes ainsi quà 
des hommes, tandis que nous n'avons rencontré qu'un 
exemple douteux de l'admission des femmes aux honneurs 
de l'ordre augustale 4 ; 

3** On appelait encore augustales les soldats ajoutés 
par les empereurs au nombre fixé dans chaque corps par 
les règlements militaires ^ ; 

4® Enfin les préfets d'Egypte recevaient le même titre 
par une exception honorifique que justifie l'importance 
de ce gouvernement ^. 

< Gruter^ p. 237, 1 . Une seule inscription^ qui est de Ritie et que nous ayons déjà 
citée plus haut (Reinesius, p. 403), place \e&sodales augustales entre les eu- 
H(ms et les sévirs augustales d'un municipe. Mais cette inscription nous parait 
suspecte au moins d'interpolation. Voyez pourtant dans Gruter, 442, 6, un 
exemple analogue ( à Volterra. Cf. Orelli, n. 2258).— ^ Orelli, n. 311, 643, 2366, 
3881, 3874, 2183;Muratori, 404, 3; 1108, 3; Gruter, 36, 2.—' Orelli, n. 4031, 156, 
4018. cf. 2167, 2171.—^ Orelli, n. 618, 5019, 345 et passim. Comparez pjus haut, 
p. 397, note ^. — * Végèce, de Re militari ir, 7 : <i Augustales appellantur qui 
ab Augusto ordinariis junctisunt.» Je ne connais qu'une inscription où ce sens du 
mot se retrouve. Voy. Kellermann, Vigil. Rom,, n. 230.— -« Voy. M. Lelronne, 
Recherches pour servir à Vhistoire d* Egypte (1821) ; la dissertation de M. La- 
bus, Milan , 1826. Est-il besoin d'ajouter que le mot augustalis, comme tant 
d'autres noms communs, est devenu aussi nom propre? V. des exemples dans 
Spon, Miscellanea, p. 31, 302; Fabr., p. 501 , n. 68, et Mafifei, Istor. diplom., 
p. 164. 
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§ 7. — Conclusion. 

Ainsi les recherches que nous venons d'exposer ont pour 
premier résultat de rendre à leur vrai sens un grand nom- 
bre d'inscriptions jusqu'ici mal comprises^ : elles en ont 
d'autres non moins intéressants, au point de vue del'his- 
toiie. 

On a beaucoup parlé de la puissance des affranchis 
sous l'empire, et de l'espèce de nivellement que la corrup- 
tion et le despotisme étendaient sur tous les rangs de la 
société romaine. Qui ne voit dans la nouvelle magistra- 
ture des augustales, ouverte aux affranchis , aux esclaves 
même, une des causes les plus actives de cette révolu- 
tion? Ici nos monuments semblent commenter les forfan- 
teries insolentes d'un personnage de Pétrone * , de cet 
affranchi qui est, avec Trimalcion, le seul sévir augustale 
dont le nom soit resté dans toute la littérature latine : 
« Tu es chevalier romain? et moi je suis fils de roi. — 
« Pourquoi donc étais-tu esclave? — Parce que je me 
« suis moi-même livré en servitude... Et maintenant j'en- 
te tends vivre de façon que personne n'ait le droit de me 
(f rire au visage ; je me promène le front découvert au 
« milieu de mes égaux; je ne dois pas un sou de cuivre 
ce à qui que ce soit au monde j je ne sais pas ce que c'est 
« qu'une assignation. Personne ne m'a dit sur la place : 
« Rends-moi ce que tu me dois. J'ai de petits sillons à 
« moi, voire un peu de vaisselle plate 3; je nourris vingt 

' Qu'il nous suffise de citer, comme preuve des erreurs répandues sur ce sujet , 
un chapitre de Morcelli, De stilo inscriptionurrit I, p. 17; et une note où M. Orelli 
hésite encore sur l'origine des fonctions augustales {adn. 3939), après avoir 
consacré aux augustales un chapitre entier de son excellent recueil , et cité fort 
à propos , au commencement de ce chapitre , le témoignage du scojiaste d'Ho- 
race. M. Mommsen est dans la même incertitude, de Collegiis etsodal. Rom, , 
p. 84.—^ Satiric., c. 57.—' Cf. Sén., de Vita beata, 21 ; Ovide, Fast.,îf 2QS, 
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a bouches et mon chien; j'ai racheté ma compagne de lit, 
« pour avoir le droit d'en user seul; il m'en» coûte mille 
« beaux deniers. Aujourd'hui me voilà sévir et sans frais 
d (seifir gratis factus ^um)j et je compte bien trépasser 
tt dé manière à ne pas rougir dans ma tombe. » Tous nos 
augustales ne sont pas des parvenus de cette trempe , 
mais ce sont des parvenus comme on devait les compter 
alors par milliers. 

On s'est demandé comment les munîcîpes passèrent 
d'une demi-liberté sous l'oppression la plus impitoyable et 
la plus avare. Mais cette oppression commence à peu près 
vers le quatrième siècle, sous les premiers empereurs , dont 
les constitutions nous sont parvenues dans le Digeste et 
dans les Codes. C'est précisément l'époque où les monu- 
ments cessent de nous parler des augustales'. Or, les au- 
gustales supportaient une notable part des charges de la 
cité , surtout pour ce qui concernait le culte et les jeux 
publics. A mesure que ces fonctions tombèrent en désué- 
tude (je n'ose dire, faute de témoignage précis, quand ces 
fonctions furent supprimées) y la curie demeura seule pour 
faire face à toutes ces dépenses : elle en fut écrasée. Le 

* On a TU plus haut que pas un de ces monuments ne présente une date posté- 
rieure au 111^ siècle. Il n*y en a^ d'ailleurs, qu'un très-petit jnombreque la barbarie 
du style autorise à placer plus bas que cette époque. Encore faut-il à cet ^ard 
nous tenir fort en garde contre Tinfluence provinciale , qui altéra de tout temps 
les formes classiques de la langue latine. La longue inscription de Lanuvium , 
trouvée au commencement de ce siècle^ et qui contient le règlement d'une corpo- 
ration religieuse, sous Hadrien, offre déjà d'étranges incorrections (V. Mommaen, 
de CoUegiis et sodaliciis Romanorum, Kiel, 1843.) Il y a presque autant d'altéra- 
tions de ce genre dans la table d'Héraclée, contemporaine de César, que dans le tes- 
tament de Méconius, analysé plus haut, et dont la date précise n'est pas connue. 
Une inscription sévirale du midi delà France, où je lis le barbarisme sepeUitus 
(Millin, Voyage, 1. 1, p. 505) , n'est peut-être pas pour cela postérieure au siècle 
de Constantin. Quant an mot Augustalis, qu'on lit dans quelques papyrus d'une 
époque plus récente (Maffei, Istor. diplom., p. 164), ce n*e8t sans doute qu'un 
nom propre, comme dans quelques exemples signalés plus haut, p. iOA, note 6. 
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dëcurionat devînt une prison , un bagne , oti Ton poussa 
tous les malfaiteurs, jusqu'aux adultères et aux assassins. 
Maintenant comment se fait-il que l'institution fiugus- 
tale, qui a joue pendant trois siècles un si grand rôle dans 
la société romaine , qui pendant trois siècles a partagé 
avec le décurionat les honneurs comme les charges mu- 
nicipales, ait laissé si peu de traces dans l'histoire? que 
Pétrone seul et le scoliaste d'Horace nous en aient con- 
servé le nom? que pas une ligne, pas un mot ne les rap- 
pelle directement dans les lois impériales ' ? Accusons 
d'abord les ravages du temps. D'une part, en effet, l'auteur 
du Satiricon parle des augustales et du sévirat con^me 
d'une chose toute familière à ses lecteurs; et nul doute 
que lea nombreux traités des jurisconsultes sur le droit 
municipal et pontifical ne continssent , sur l'augustalité, 
bien des renseignements aujourd'hui perdus pour jamais. 
D'autre part, une inscription de Brescia prouve nette- 
ment que les empereurs sont quelquefois intervenus dans 
les affaires des augustales, et que le recueil des rescrits 
et des lois antérieurs au quatrième siècle devait offrir 
bien des textes relatifs aux droits et aux devoirs ^e 
cette corporation *. Mais peut-être est-il permis aussi de 

^ Voîlè pourquoi le nom des augustales n'est pas non plus une seule 
fote prononcé dans restimable manuel de Roth, de Re municipali /?o- 
manorum (Stuttgardt, 1801). Cette lacune n'est d'ailleurs pas la seule 
qu'on remarque dans ce livre. L'auteur semble à peine soupçonner l'importance 
des inscriptions pour Thistoire du droit municipal. — ' Gruter, 419, 7 (Donati, 
91 , 5) : « Seviri augustales socii quibus, ex permissu divi Piif arcam habere 
permissum est.>i Gains, lib. m ad Edictum provinc, in Dig. Hï , 4 : « Col- 
legia Romae certa sunt, quorum corpus senatusconsultis atque constitutionibus 
principalibus confirmatum est^ yeluti pistorum et quorumdam aliorum, et na- 
Tlculariorum , qui et in provinciis sunt. Quibus autem permissum est corpus 
habere, coilegii, societatis, sive cnjusque alierius eorum nomine, proprium est 
ad exemplar reipublicœ hflberfi rei commupeê , arcam cmmmem et actorem 
siye syndicum, etc. » Cf. TerjUiUien» épolog., q, 39. 
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soupçonner une autre influence. Par son origine, Tau- 
gustalité se rattachait au culte païen des empereurs; elle 
le perpétuait, moins directement peut-être que le sacer- 
doce spécial dont nous parlions tout à l'heure, mais enfin 
elle le perpétuait sur tous les points de l'Occident, en 
l'associant à ce culte des Lares et des Pénates, si long- 
temps cher aux pauvres gens, et qu'une religion nouvelle 
a transformé plutôt que détruit dans l'imagination popu- 
laire. Le jour où un empereur chrétien renversa les au- 
tels d'Auguste et des Lares % les institutions augustales 
durent recevoir une atteinte mortelle; et. cela peut-être 
expliquerait pourquoi leur disparition coïncide avec le 
triomphe du christianisme. 

Après avoir vu entre quelles dates se développe cette 
grande institution, il est curieux d'observer entre quelles 
limites géographiques elle se propage sur le sol de l'em- 
pire romain. L'Italie et la Gaule, avec toute la ligne du 
Rhin et du Danube; les Espagnes, et peut-être quelques 



* Je ne trouye aucune trace de Tabolition expresse du culte des empereurs; 
quant aux dieux Lares, yoici du moins un texte positif: Codex The(h 
dos. XVI, 10, § 12 : « Nullus omnino ex quolibet génère, ordine liominum, 
dignitatum, yel in potestale positus , yel honore perfunctus^ siye potens sorte 
nascendi, seutiumilis génère, conditione, fortuna : in nullo penitus loco, innulla 
urbe, sensu carentlbus simulacris yel insontem yictimam caedat, yel secretiore 
piaculo, Larem igné, mero Genium, Pénates nidore yeneratus, accendat lumina, 
impouattura, séria suspendat. » Cf. M. Beugnot, Hisé. de la destruction du 
Pagan., 1. 1, p. 374. Dans cette constitution , qui est de Tan 392, évidemment 
Théodose poursuit jusque dans le secret du culte domestique les derniers restes 
d'une religion depuis longtemps abolie. Il est donc bien certain que les augus- 
tales ne sont plus compris parmi les membres de collèges (collegiati), qui 
sont séyèrement rappelés à- Texercice de leurs fonctions , par deux constitutions 
de Tan 400 et 412. {Cod. Theod. XII , 19 , § 3 ; XIV, 7, § 2. Cf. Digest. XLVII, 
32.) Âusone semble attester cependant que les Compitalia se célébraient encore 
dans les campagnes, lorsqu'il dit {Ecloga de Feriis romanis) : 

Et nunqnam certis redeuntia festa diebns ^ 

Compita per vicos cnm sua quisque colit. 
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points de la côte de Sicile et d'Afrique; le long de l'Adria- 
tique, ristrie et la Dalmatie reçoivent successivement ce 
paganisme renouvelé par les lois d'un empereur. Les pays 
grecs ont partout résisté à l'invasion : non pas que l'O- 
rient refusât de s'incliner devant la divinité victorieuse 
des Césars ; au contraire , l'histoire et les monuments 
témoignent que l'Orient donna l'exemple de l'adoration 
et de la flatterie. Mais, comme culte, l'institution augus- 
tale ne tenait pas seulement à la personne des empereurs, 
elle touchait à des croyances intimes et populaires que 
la Grèce ne pouvait pas facilement accepter. D'ailleurs, 
épurée , agrandie par les arts , la religion grecque avait 
trop d'avantages sur celle des Romains pour lui céder 
l'empire. Comme réforme civile, la nouvelle institution 
devait avoir moins de succès encore. Tous ces petits 
États grecs, au milieu de leurs discordes, avaient pour- 
tant une merveilleuse intelligence de la vie municipale, 
et n'attendaient pas les leçons de la législation romaine. 
Ce qui se passa en Sicile, où les Romains n'eurent rien 
de mieux à faire que de succéder aux droits des princes 
détrônés , sans changer le mécanisme de l'administra- 
tion, dut arriver en Grèce sur presque tous les points 
occupés par leurs armes. Ils laissèrent les Grecs s'admi- 
nistrer, faire et refaire des décrets, comme Cicéron 
l'observait avec malice, jouer à la liberté, si je puis 
ainsi dire, au sein de la servitude'. Mais dans les forêts 
de la Gaule et de la Germanie, chez des peuples encore 
sauvages ou à moitié sauvages, l'ordre sévère et tout ma- 
tériel de la colonie romaine, la combinaison presque 
savante des pouvoirs et des franchises du municipe italien, 

* Pro Flacco , c. 6, 7 , 8 et 10. Cf. Tac. , Ann. rv, 36. 
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étaient d'excellents modèles d'orgaDisaticm civile. Rome 
ne pouvait civiliser la Grèce ; elle pouvait , elle devait 
civiliser l'Occident; et l'invariable ambition de son des- 
potisme fut un des instruments les plus forts dont se ser-* 
vit la Providence pour accélérer dans cette partie du 
monde le triomphe de l'unité sociaile '. 

* Virgile disaiti fions iogaste ; 

Tu re{fer« imperio populoi, Romane, mémento. 
Et, quatre siècles plus tard, un poëte de la Gaule romaine : 

Tu quoque (Roma) , legiferis mundum complexa trinmphls , 
Fœdere commun! vivere cuncta facis. 

(Rulilius Namatianus, de Reditu suo, I, 78.) 

NOTE SUPPLÉMENTAffiE. 

( Voy. pins haut , p. 38 1 .) ; 

Le beau bas-relief reproduit et expliqué par Visconti fait encore partie au- 
jourd'hui de notre musée du Lonvre. Visconti croit y reconnaître un sacrifice 
aux Lares, précédant la cérémonie des lustrations, dans un quartier de Rome. Il 
y a contre cette opinion plusieurs objections , que je résumerai brièvement. 

1° Les suoveteâtrilïa, ou sacrifices simultanés d'un porc , d'un bélier et cTun 
taureau, n'étaient pas en usage dans le culte des dieux Lares. On n'offrait à ces 
dieux que des fleurs, des fruits de la terre, ou des truies, des brebis et des génis- 
ses (Voy. Plaute, Aulul, II, 7, t. 15; Horace, Od., III, 23 ; Sa^., II, 3, y. 164 ; Tl- 
bulle, 1, 1 , Y. 23 î 1, 3, Y. 34 ; Macrobe, Sat. 1, 7) ; encore il est presque démontré 
que ces trois sortes de victimes ne figuraient jamais simultanément dans te même 
sacrifice. (Voy., outre les passages déjà cités, Marini, Atti dei Arvali, p. 373. ) 

2*" Rien ne prouve que la cérémonie des lustrations fût identique avec les 
Compitalia ou la fête des carrefours, dans laquelle on honorait spécialement 
les dieux Lares. On peut seulement supposer qu'elle en faisait partie. (OrelU, 
ii.'l387.) 

3^ Si on admet qu'en effet le bas-relief représente la lustration d'un quartier 
de Rome, pourquoi les quatre magistri de ce vicus n'y auraient-ils pas le rôle de 
flâerificateurs? Or on ne voit sur notre moDument qu'un seul personnage dont 
la tète soit voilée à la manière des sacrificateurs, et dont la posture devant l'au- 
tel ne laisse aucun doute à cet égard. Les douze autres sont sept victimaires cou - 
ronnés, deux licteurs, et trois personnages sans couronne. (Voy. Orelli, n. 1387, 
et comparez les monuments publiés dans Montfaucon , Antiq. expl., 1. 1, p. Il, 
p. 322 et suiv.; P<«. Ercol,^ t. rv, tav. 13; Visconti, Mw, Pio Clem,, t. IV, 
p. 98.) 
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Reste donc en fayeur de Texplication de Yisconti : 1° les deux lauriers placés- 
derrière l'autel, et qui rappellent ceux que le sénat fit placer, par honneur, de- 
vant la maison d'Auguste. (Voir la sixième table du monument d'Ancyre.) Mais 
on comprend que cet insigne religieux a pu être reproduit sur d'autres autels 
que ceux des dieux Lares. D'ailleurs on trouYe fréquemment des arbres ainsi 
placés derrière les autels dans les anciens monuments. 2° Les deux licteurs ac- 
cordés en offet par Auguste aux inspecteurs de quartiers, mais qui étaient déjà 
le privilège des préteurs sous la répid)lique. (Qmisor*, ds Die nat, c. 24.) Main- 
tenant, s'il fallait substituer une coi^ecture à celle du savant archéologue, voici 
celle qui nous offrirait le plus de vraisemblance : 

i° Sous la république, c'étaient les censeurs qui faisaient la lustration générale 
de Rome : a Censores^ completo quinquennio Urbem lustrabant et Solitaurilia, 
« sacrificia de sue, ove, tauro, faciebant. » (Pseudo. Ascon. In Divin. j p. 103. 
Orelli) ; lustration distincte de celle des quartiers, comme l'indique ce témoignage 
de Properce (IV, 1, v. 23) : 

Parva saginati lustrabant compita porci , 
Pastor et ad calamos exta litabat ovis. 

2° La charge de censeur étant abolie de fait depuis le principat d'Auguste , si 
la lustration des quartiers se faisait par le ministre des quarteniers (plus haut , 
p. 373, n. 1) , il est probable qu'une lustration plus générale de Rome, distincte 
de la grande cérémonie du lustrum accomplie trois fois par Auguste, fut confiée 
dans cliaque région au préteur , édile ou questeur, qui en avait la haute sur- 
veillance. (Voy. plus haut , p. 364 , n. 2. ) Dans l'exercice de ces fonctions, les 
édiles et les questeurs , qui n'avaient pas de licteurs sous la répubhque (Aulu- 
Gelle, XIII, 12 , cf. Forcellini au mot Lictor), ne poju valent manquer d'en avoir 
comme les préteurs, puisque alors ils étaient tous, au même titre, les supérieurs 
des quarteniers , auxquels Auguste permettait , pour certains jours de l'année » 
cette distinction particulière. 

On pourrait donc reconnaître dans notre bas-relief la lustration d'une région 
de Rome, peut-ètns précisément la 10®, celle du mont Palatin (où était la maison 
d'Auguste), par un préleur suivi de ses deux licteurs, et accompagné d'un cer- 
tain nombre de ministres secondaires. L'importance de la cérémonie et du prin- 
cipal personnage qui y figure expliquerait d'ailleurs, beaucoup mieux que dans 
l'hypothèse de Yisconti, les proportions et la belle exécution du monument. 
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IIL 

TESTAMENT POLITIQUE D'AUGUSTE , OU MONUMENT 
D'ANCYRE. 



NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Le testament politique d'Auguste, la plus importante 
sans cloute, la plus longue peut-être de toutes les inscrip- 
tions romaines qui nous soient parvenues, si l'on excepte 
la table dite alimentaire de Velléia, n'a pas encore été 
relevé dans son ensemble avec l'exactitude tjue réclament 
aujourd'hui les progrès de la critique. Pour nous, n'ayant 
sous les yeux, outre les copies imprimées, qu'une em- 
preinte de quelques lignes, prise récemment sur l'ori- 
ginal, nous nous contenterons de raconter en peu de mots 
les destinées singulières de ce monument % depuis le pre- 
mier voyageur qui l'apporta en Europe, jusqu'aux dé- 
couvertes qui nous permettent d'en donner aujourd'hui 
ici un texte plus complet et plus correct que celui des 
précédents éditeurs. 

On peut, selon l'usage répandu parmi les bibliogra- 
phes , diviser en trois périodes l'histoire du monument 
d'Ancyre. 

^ Les autres inscriptions d'Ancyre se trouvent réunies dans les ouvrages 
suivants : Toumefort , Voyage dans le Levant , Lettre 21 ; Montfaucou , 



Digitized 



by Google 



4i3 

I. C'est vers i544? pour la première fois, que Ghislen 
de Busbecq, ambassadeur de l'empereur Ferdinand au- 
près de la Sublime Porte, fît transcrire, par des gens de 
sa suite, le texte gravé sur les deux parois latérales du 
pronaos d'un temple dédié à la divinité d'Auguste par les 
habitants d'Anc}Te '. 

A la même époque, un autre envoyé de Ferdinand au- 
près de Soliman II, Antoine Weranz* (Verantius), arche- 
vêque d'Agria (Strigonia), en fît prendre une autre copie. 

Vers i584y Loewenklau, plus connu sous le nom de 
Leunclavius , secrétaire d'ambassade auprès de Henri de 
Lichtenstein, légat impérial à Constantinople , rencon- 
trait dans cette ville deux nobles allemands qui rappor- 
taient d'Ancyre une troisième copie, presque de tout 
point conforme à la précédente ^. 

Cette dernière copie est perdue. Les deux autres ont 
servi de base à toutes les éditions du Testament politique 
qui se sont multipliées dans le xvi* et le xvii^ siècle. 

La copie de Busbecq parvint, on ne sait plus com- 
ment , entre les mains d'André Schott , qui en donna l'é- 
dition princeps à Anvers en 1679, dans son commentaire 
sur le chapitre T' d'Aurélius Victor, de Cœsaribus. Du 
reste, le savant Schott se méprenait sur l'objet de l'in- 
scription, en croyant y retrouver le Breviarium imperii. 
Nous avons suffisamment distingué ces deux ouvrages à 

Palceographia grœcay H, 6, p. 154 sqq. ; Belley, Obss. sur V histoire et les 
vnonuvfients de la ville d*Ancyre en Galatie, tome XXXVH des Mémoires 
de rAcadémie des inscriptions et belles-lettres; R. Pococke et Milles, Jnscrip- 
tiones antiqtUBf p. 6, 7 ; Hamilton, Researches in Asia Minor, etc., t. n, 
Appendix ; M. Texier , Voyage en Asie Mineure , description d'Ancyre. On 
en trouve aussi quelques-unes à la suite du Voyage de Paul Lucas. — ^ L'in- 
scription qui mentionne la dédicace de ce temple nous est parvenue fort incom- 
plète. Voyez Texier, l. c. — ^ Voir une lettre de Busbecq et une autre de 
L'Écluse, dans Fabricius , Notatio tempoinm Augtistiy p. 213 sq. 
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la fin de notre chapitre I^. Quoi qu'il en soit, cette édi- 
tion a été reproduite à Leyde en 1670, à Utrecht en 
1696, avec les notes de Juste Lipsis et de Casaubon. 

La copie d'Antoine Weranz, communiquée par son 
neveu Faust Weranz à notre célèbre Charles de L'Écluse, 
fut donnée par lui à Loewenklau^ qui la publia, comme 
inédite, dans ses Pandectœ historicœ turcicœ (Francfort, 
i588, in-4% p« 2io4; et iSgô, in-fbl., p. io8). 

Dès la même année i588, ce texte passa dans XAuc-- 
tariurn des Inscriptions latines de Martin Smet (Lejde , 
in-foL), avec les notes de Juste Lipse; puis, en i6o3, 
dans le Recueil de Gruter (Heidçlberg , in-fol. , p. ccx^a). 

En 1606, Casaubon l'ajoute à son édition de Suétone, 
reproduite en 1 610 et en 1647 à Strasbourg; il reparaît 
dans celles de J.Schild (Leyde, 1647, i^^a, 1667) et dans 
celles de Graevius (Utrecht, 1672, 1703 et 1708; La 
Haye, 1691). 

Enfin, à la même famille appartient le texte inséré 
parmi les autres fragments d'Auguste, dans les Variœ 
Lectiàries de Jan. Rutgers (Leyde, 1618, in-4°, p. j63). 

IL Un âge nouveau s'ouvre par la copie plus complète 
que recueillit à Ancyre Daniel Co^on , mort vice-consul 
de Hollande, aux environs de Smyrne^ en 1689, et que 
publia bientôt après Jacob Gronovius, dans l'opuscule 
intitulé Memoria Cossoniana^ hoc est Danielis Cas- 
sonii vita bres^lter descripta,,., cui annexa est nova edi- 
tio monumenti Ancyrani prioj'e Aug. Busbequu et 
And, Schotti eniendatior et auctior {J^ejAey iGgS, în-4**). 
Le texte de Cosson, plein d'erreurs grossières, coaiine 
ceux de Busbecq et de Weranz, offrait néanmoins àes 
suppléments importants, er^ dans ses Êiutes uiêmes, des 
moyens de correction, dont la critique de Gronovius sut 
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habilement profiter. C'est ce travail qui reparut dans la 
nouvelle édition du Recueil de Gruter, donnée par Grae- 
vius en 1707 (Leyde, in-foL), et dans le Suétone de Pi- 
tiscus (Leuwarden, 1716, in-4^ \) 

Cependant le voyageur Paul Lucas recueillait luî- 
même sur les lieux, ou , si l'on en croit le récit de Chi- 
shuU ^ , achetait de la veuve d'un autre marchand fran- 
çais nommé Lefabre ou Lefaure, un exemplaire de 
l'inscription d'Ancyre, bien fautif encore, mais où se 
lisaient du moins les lignes mutilées, les mots et même 
les lettres éparses sur le monument, et jusque là négligées 
pai' tous les voyageurs. Il publia ce curieux supplément 
en 1712, à Paris, dans la relation de son voyage ^. 

Fabricius paraît être le seul savant qui fit à Paul Lu- 
cas rhonneùr de lui emprunter les textes dont celui-ci 
était réellement le premier éditeur. Encore, en réimpri- 
maat V Index rerum gestarum dans sa Notatio lempo^ 
r«m u^ttg-wj"^/ (Hambourg, 1727, in-4"), il n'osa insérer 
les nouvelles variantes et les nouveaux suppléments que 
dans ses notes, où il avait réimprimé, avec quelques addi- 
tions, les commentaires de ses prédécesseurs ^. 

«Les autres éditions de Pitiscus (Utrecht 1690, Amsterdam 1697, leyde 
1698), n'ont point profité du travail de Gronovius. — ^P. Lucas atteste pouttant 
(t. I, p. 137) qœ M. de Pontcliartrain lui avait expressément mandé de faire 
la collation du texte conservé sur le monument d'Ancyre, et il raconte les 
difficultés nombreuses qu'il rencontra pour accomplir l'ordre du ministre. 
Tout (îe récit n'est-il qu'un mensonge? — ^ Nous ne connaissons que par le titre 
les deux opuscules suivants : 1° J. G. Baier, Eistoria marmoris Ancyrani Indi- 
cem rerum gestarum AugusH imper atoris complexi, léna, 1704,in-4°; 
2° Memoriam gymnasii Polyidei refecli ex Ancyrani mxirmoris fragmenta 
reprœsentat J.-F. Heusinger , W^olfenbuttel , 1766 , i»-4*'. ~ ^ Cependant 
quelques-unes de ces variantes ne méritent pas les dédains de ChishuU et des 
éditeurs qui l'ont suivi. Par exemple, Table I , ligne 13 , occfd^re semble bien 
préférable à EXcmERE, malgré l'autorité des antres copies qui défendent 
cette dernière leçon. En général, quelle que soit la réputation de Paul Lucas, 
comme voyageur^ et de quelque source que provienne la copie qu'il a fait im- 
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Après tant de travaux, on ne savait pas encore exacte- 
ment le nombre et h disposition des lignes dans le monu- 
ment d'Ancyre, et rien ne pouvait, à cet égard, assurer 
la critique des philologues qui s'étaient efforcés de com- 
bler , autant qu'il est possible, quelques lacunes de Tia- 
scription. C'est encore un Français, célèbre par d'autres 
études , Pilton de Tournefort-, qui eut le mérite de dé- 
truire enfin là-dessus toutes les incertitudes. La copie 
qu'il avait prise à Ancyre de V Index reruin gestarum n'a 
pas été impiimée avec les autres inscriptions de la même 
ville dans la relation de son voyage. En passant à Smyrne, 
il l'avait généreusement livrée à l'antiquaire anglais Chi- 
slîull % qui en fit un excellent usage pour la restauration 
et l'interprétation du monument dans ses Antiquilates 
Asiaticœ, publiées à Londres en 1728, in-folio. 

Le texte de Chishull méritait de servir de base à toute 
réimpression ultérieure du monument d'Ancyre; et en 
effet, on le retrouve dans le§ éditions de Suétone par 
Wolf (1802), de Tacite par Oberlin (Leipzig, iSoi); 
d'après lequel M. Naudet l'a compris aussi dans le Tacite 
qui fait partie de la collection Lemaire (Paris, 1819- 
1820). Mais Burmann (Amsterdam, 1736) suit encore 
l'ancienne recension. 

in. Restait une mine à exploiter, la traduction grec- 

primer, cette copie n*est pas , après tout , plus grossièrement altérée que celle 
de Cosson , qui contient d'énormes erreurs , comme deducerunt pour dedicti 

SONT, CONSOLATI8 pour CONSUL Xll, FAMILIA pOUr EA MILLIA, CONSERVARI pOUr CON- 

8ECRAR1 , et autres , qu'on ne peut guère imputer aux imprimeurs de Gronovius. 
Le travail du savant Hollandais prouve qu*en pareil cas, les plus graves 
fautes de transcription peuvent quelquefois cx)nduire à la leçon véritable. — 
* Voyage dans le Levant, Lettre 22, t. III, p. 377, éd. de Lyon. Dans sa modes- 
tie , Tournefort parle simplement des inscriptions par lui recueillies à Ancyre , 
sans signaler dans ce nombre la copie de Vlnclex. C'est à Chisluill lui-même 
que nous devons la connaissance de ce service rendu par notre compatriote à 
Vépigraphie romaine. ( Antiq . Asiat,, p. 1 7 • 
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que du texte latin, puisque ce dernier, depuis longtemps 
mutilé, s'altérait de jour en jour par Finsouciance ou la 
barbarie des musulmans maîtres d'Angora. En effets au 
milieu du siècle dernier , Pococke avait transcrit à An^ 
cyre quelques lignes d'un texte grec de Xlndevc^ mais sans 
reconnaître la valeur de sa prorpre découverte '. Depuis, 
on a retrouvé à Apollonie de Pisidie* des fragments d'une 
traduction semblable, dont M. le docteur Franz s'est heu- 
reusement servi pour restaurer quelques lignes du texte 
latin. Mais ni les deux fragments donnés par Pococke 
avec sa négligence habituelle, ni les lignes encore muti- 
lées d' Apollonie, ne laissaient espérer une découverte 
aussi importante que celle de M. Hanùlton dans son voyage 
«1 Asie Mineure. 

Cinq tables complètes de la traduction grecque, dont 
une seule est un peu endommagée par le milieu, ont été 
mises à découvert et transcrites avec une exactitude sa- 
tisfaisante par le voyageur anglais ; trois autres tables 
étaient en partie cachées par des constructions qu'il n'a 
pu acheter , et par conséquent il a dû se borner à n'en 
transcrire que les premières lignes. Heureusement l'une 
de ces tables se rapporte à la partie bien conservée du 
texte latin. Les cinq principales répondent à la fin du mo- 
nument, et permettent de le rétablir d'une manière cer- 
taine; c'est ce qu'a fait encore M. Franz à Berlin ^, pen- 

• mscriptiones Asiaticae , T , 1, p. « , 7. -' J. Arundell , Discovery in Asia 
Jftnor ( Lotidon, 1834 ) , n , pag. 426, 427. Cf. Leake , Journal ofa tour 
ht Asia Minor, vol. I, page 24t. Cf. le compte rendu d'une séance de 
rAcadémie de Berlin, du 10 juin 1839, 'dans VlMtitutt 1839, page 119. 
— » Archœologische Zeitung, février 1843. M. Franz relève, il est vrai, 
dans la traduction grecque un certain nombre d'erreurs , mais qui ne sont point 
de nature à embarrasser beaucoup la critique. Il y a même, dans la septième co- 
lonne, ime leçon qui nous aide à corriger une erreur évidente , soit de l'ancien 
graveur, soit dM oopistts modernes, dans le texte latin. Cest /i ( c e X e u e t p 1 V 

>7 
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dant que nous donnions en France la première éditioa 
du texte grec y d'après le fac*simile de M. Hatnilton'* 

Nous donnons ici ce qui reste des deux textes grecs et 
du texte latin avec les restitutions les mieux assurées, tm 
laissant d'ailleurs aux philologues, dans la disposition des 
lignes et des lettres, un moyen dé contrôler et d et^re 
les restitutions que nous avons admiseâ^ 

Le texte latin qu'on va lire a pour base celui de Ghî- 
shull , çà et là mo(}iBé ou suppléé à l'aide de ces divers 
secours , et quelquefois aussi par nos propres conjecti»- 
res, soit d'après des témoignages des auteurs anciens, mt 
d'après la comparaison, que M. Franx a négligé de faire, 
eptre les trois premières tables grecques de M. Hamiltoo 
et la partie correspondante de roriginal. Un grand ûoïïh 
bre de philologues ayant éclairci ou restitué en pasiaat 
quelques lignes du monument d'Ancyre ^ des leçons utiles 
ont dû nous échapper; mais nous avons omis par pru- 
dence certaines Corrections qui ne nous paraissent pis 
encore assez bien justifiées. Pour ne citer qu'un exempt 
de ce genre^ dans un travail récent, M« Huschke r^taure 
deux passages de la v* colonne d'une manière ingénieuse, 
et, je l'avoue^ aeduisante. Mais la découverte des non- 
veaux tsktes grecs ^ ep réfutant b seconde de ces deux 

ajectures, nous inspire bien des doutes sur la première'. 



qui répond en latin à Iotis liberatatis , où Ton peut rétablir avec certitude 
loTift uBEBiTOfin. Les mets q^i suiTent, m ayeutiiio, manquent dans le grec. 
Ils manqqaient peu^-Mre dans la copie manqscrit^^ sur laqfielle on a fait cette 
traduction. -* * Latini serinonift reliqiiiae, AJppendix, § xui.— ? peber deozpr 
Mit der Geburt J.-C. t^Mtenen Ceasue (Brealau , 1840, ), p. ôO : « Jutatit 
ifk mea Yer|)a Iota Italia sppnte aua et me pro TÎctia ducibus docei^ àe^ 
poscit. luraverunt in eadem verba Galliae, Hispaniee, Atrica, ^icilja, Sardioi» 
qui£buft exem^H^ dein j)]ra}ye[runt «militer] senatores pluresquam DGC;iB 
[§roTincii8 ei quot prc^ eonsulibua fec^ aunt [hsec et adhuc iurast (^uotaftoi^J 
drciter CLXX. — 0ml^^Ifl mfpvincfarum £ce^um ^^ e^ PHfJ^ SVJlHif IN^ 
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n y a aassi toute une classe de variantes sur laquelle 
je crois utile d'avertir le lecteur. Le mouuxpeqt 4'Ancyr^ 
n'ajant pu manquer de se détériorer depuis Busbecq jus- 
qu'à nos jours, on ne doit pas s'étonner de voir le ïùème 
mot ou la même ligne inégalement mutilés dans diy^rses 
copies. En pareil cas, faut-^il placer l^s crochets indica- 
teurs des lacunes là où les eât mis un éditeur du xvi* siè- 
cle, lorsque l'inscription était un peu moins mrttilé^? 
FaUt-il, au contraire, les placer conformément à l'état 
actuel du texte sur les parois du temple ou il se lit en- 
core? C'est une alternative embarrassante, et dans la- 

faerunt gentes quœ nondum sn{)ject3e erant pop. romano , fines auxi. Gallias et 
Hispanias provÎDciasque [oranes] quas alluit Oceanus a Gadibus ad ôfttiuni ÀlUs 
Snminis [quœque «uni] ab usquë regione ea qiiae proximaest Hadriano mari 
armis perlustravi , niilli genti bello pcr injuriam iolato. » Au contraire, une 
ÎDscriplion publiée par M. Borghesl {Gazette archéologique de BerKii , mats 
l«44), confirme de tout point la restauration d*une ligne importante dans 
la sixième table latine*^ c'est celle où il s*agit du clupeus aureus décerné parle 
sénat et le peuple à Auguste bienfaiteur de la patrie, et qui paraît avoir été re- 
proénit non-ieulement sur les monnaies (Y. EoUbel, VI, p. 9^, i2l), maia encore 
sur des monuments lapidaires élevés, hors de Rome, en Thonneur du même 
prince. Quant à la date assignée par le savant archéologue au monument en 
question, nous nous permettron* dé U réfoq««r en doute, d*aprôl J« r^Wts 
coDs^gjQ^a au J 6 da précédent Aj^pen^ice. Transcrivons d'abord le texte : 

PRmVS. MARC 

VI. vmàv tcvsTALisJ 
Puis, dans un etupeus (dont la moitié a péri) soutenu par ééax tlétolres : 
s. p. Q. H. 

^VGVSTÇ DEO t 
CLVPÉVU. VIRTVTIS 

c]LE[BEifîfi[AE m}r[rfi4i?l 

M. Borgbési Suppose que le monument fut consacré à A«g«*te, è^és sm apo- 
théose , sous le règne de Tibère , par ïta c^utfUtWei^ prêtres du nouveau dieu. 
Cela serait nécessaire , si ces augtistales étaient les sodales augUstaïes éta- 
blis aprèâ la mort 
proire ^ç 4^ni m 
nom) Auguste fu 
dJM^ux.|Lsu$s,4ont 
sur les monumen 
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quelle d'ailleurs on ne peut guère prendre aujoardliui 
on parti, vu l'inexactitude des copies anciennesi, et l'in- 
suffisance des détails qui nous sont parvenus sur la dé- 
gradation du monument depuis un siècle. Mais pour la 
plupart des cas, cette incertitude est sans conséquence. 

Espérons que ces divers textes du monument se com- 
pléteront encore par les redierches des voyageurs. Peut- 
être M, Lebas, qui nous rapporte d'Orient tant d'autres 
richesses, a-t-il pu achever le déblayement qui arrêta en 
i84o M. Hamilton. £n attendant, il était utile de ras- 
sembler sous une seule vue les résultats des dernières 
découvertes, et des efforts de la critique pour la restaura- 
tion d'un des plus beaux débris de l'antiquité romaine. 

Quant aux fragments dus à M. Hamilton, daprès un 
calcul que nous avons indiqué ailleurs', ils se rapportent 
aux colonnes plus ou moins complètes Ji/it2, i5-ao 
de la traduction grecque de V Index. Nous n'avons pas 
craint de les numéroter ici dans l'ordre où ils doivent 
être placés sur la paroi extérieure du temple d'Ancyre. 
Mais nous n^oserions pas encore restituer, même par con- 
jecture, le titre qui courait en haut des vingt colonnes. 
Les suppléments proposés par M. Franz ne répondent 
qu'à une partie du latin, et ne comblent pas toujours les 
lacunes appréciables dans la copie de M. Hamilton *. , 

Le texte des fragments d'Apollonie est si mutilé, si in- 
correct, que nous nous sommes contenté de le repro- 
duire en renvoyant , quand faire se pouvait, aux lignes 
correspondantes de l'original. 

> LatîDi sermonis reliqai», l, c— * Voici ces suppléments : ["EpY^ xcl tocs- 
vûv Of où le&MTroû ôv xaT]éXiKev l[x tû]v èici rP]w[|A]ifjç iyxexapa [fiiévwv] x^ùm!^ 
oTi^Xatc $v<ri [ép|AT)veta]. On Toit que M. Franz n'a pas tena compte de l'espace 
compris entre les colonnes 12 et 15. Peut-être aussi la copie de U. flamfltM 
n'eil-eUe pas sans erreur sur cepoiot 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



Abgar, prince d'Édesse, 329. 

Abul-Féda, 334. 

Acilius Lucanus, orateur, 133. 

Acta fratrum arvalium^ 225. 

Acta SenatuSf 92. 

Acta sodalium Augustalium, 225. 

Acta urhana, 91 » 180, 1 86, 193, passim, 
II. LieberkiihD, dans un livre plein d'é- 
rudition et de politesse ( Vindiciœ li- 
brorum injuria suspectorum, Lips. 
1844, 8*"), essaye de défendre les faux 
fragments du journal de Rome contre 
les objections encore Tictorieuses, à 
ce qu'il nous semble, de M. Le Clerc 
dans son mémoire sur ce sujet. 

ActioneSf plaidoyers anonymes, pronon- 
cés devant les triumvirs, 183. Cf. 158 
note. 

Actium ; date de la bataille qui y fut li- 
vrée, 303. Cf. 247, 249. Poème sur la 
guerre d'Actium, 112. Monument 
d'Actium ou de Nicopolis, 335. 

jEdililas. Commemoratio œdiUtatis 

' suœ, par Agrippa, 82. 

^ius Gallus, 95, 98. 

Agathopus (Famille des), 135. 

Agones CapitoUni, 222. 

Âgricola, 227. 

Agriculture (Traité sur 1'), par Yarron, 
82.— par Hygin, 109. Cf. 188. 

Agrippa, 6, 21^son éloge funèbre par 
Auguste, 24 — - ses ouvrages, 82, 186 
— sa victoire sur les habitants du 
Bosphore, 321. Cf. 44, 55, 56, 151, 
257,288,290.307. 

Agrippine, fenmie de Gennanicos, 31. 
Cf. 187. 



Albinus, historien et poëte, 112. 

Album du grand pontife, 91 — de di- 
verses corporations, 365. 

Albutius Silon, 67, 149, 150, 277. 

Alexandre le Grand, 316, 321, 331, 334- 

Alexandre Sévère, historien, 278. Cf. 
281, 285, 364. 

Alexandrie (Guerre d*), 247-4)ibliothè- 
ques de cette ville, 222, note 4. 

AUius Flavus Avitus, historien et poëte, 
83, 152. 

Alpes (Peuples des), 299, 300. Trophée 
des Alpes, 272, 299, 300, 302. 

Ambassades diverses, 37, note 3; 194, 
196,321,336. 

Ammien Marcellin, 86, 284. 

Ampelius (L.), historien, 329. 

Amyntianus, rhéteur, 232. 

Analogia {de), ouvrages de J. César et 
du grammairi^ Didyme, 111. 

Aneyre (Monument d'). Voyez Index. 

Années (Histoire des cent) , par Appien , 
249. Livre de Suétone sur l'année 
romaine, 266. V. Calendrier, 

Anser, poëte, 118. 

Antseus, portier de Uvie, 130. 

Antiochus, employé aux jeux athléti- 
ques, 136. 

AntiphilippiquéB, ouvrage d'Antome, 

I 77,233,292. 

Antiquités divmeg, ouvrage de Yarron, 

{ 82. 

Antistius Labéon, 121, 131. 

Antoine le triumvir. Guerre contre les 

I Parthes, 98. Cf. 142, 232 «.son voya- 
ge à Brindes , 273 — son entrevue 

I avec Lépide, 274. Cf. 2, 77, 79, 233 



« J'ai foadu dans cette table quelques additions et correction! que Je crois utUe de si^ale 
1 lecteur. 



Digitized 



by Google 



458 



EXAMEN DES HISTORIENS D^AUGUSTE. 



240, 246, 252, 253, 255, 256, 258, 304, 
315, 317, 331. 

Antoine (Lucius), 18, 77, 2â§, Ïd2, 255, 
260. 

Antonia Thailosa, 130. 

Antonin (Itinéraire d*), 56. Cf. 244. 

Antonios (L.) , petit^fiis du triumTÎr , 
131. 

Antonins Liberafls (M.), 27S, note. 

AÉtyHns, ils ^Antofme et de FoMe, 
235. 

Août, ëpoqœdela célâiration des sa- 
crificea et des jeux en Thonnear des 
diem Lares, 369, 371, 392. Cf. 373, 
note 1. 

Apion, grammairien, 105, 110. 

Apollodore de Pergame, m des maîtres 
d'octave, 159. 

Appien. logement sur cet historien, 243 
et soiy. Critiques et témoignages di- 
ver», 14, 16, 17, 18, 73, 75, 90, 92, 
265, 269, 283 et SsiT., 304 et SUIT., 
311,336. 

Aquiiius Niger, lustorien, 78, 270. 

Arabie (Expédition en), 95. 

Areus ou Arius, d'Alexandrie (fita de 
Nieanor), l'un des maîtres d'Octare, 
11. C'est preInMemeDt son fils, Cati- 
lias Nicanor, qei est f anteur de trois 
inscriptions grecques trouvées dans 
lile de Phibe^ et dont la première cé- 
lèbre Auguste en vers fort étants. 
Toy. M. Letronne , Inser. dé FÉ' 
gypte,i. n, H. 112''114. (Addition au 
^Kp. m, seel. 5. ) 

Arateaf poëme attribué à ^ermaideus, 
116. 

Archébius, affranchi d'Augnste, 136. 

Archélaâs, tiÂôt mdée, 252. 

Archives romaines du temple de Satur- 
ne, 221. Cf. 45, 19^, note. 

Arellhis Puscns, rhéfevr, 149, 150. 

Arrten le Pfaflosopfae (biographie d^, par 
DloB Cassfns, 28S. 

Artémon, grammairieD, 76, note. 

Artorius, médecin d'Auguste, 135. Cf. 
Jictclsh, înscr. gr. n. 367. 



Asclépiade de Mendes, liistoriea, 78, 
270, 

Ascdniils Pédâmtis, 178, 179. Cf. 108, 
220. 

Asinius Gallus, orateur, 154. 

Asinius Qnadratus, historien, 327. 

Astronomica (Pœtica), par Hygin, 
109. 

Athénodore de Tarse, Ton des nutftres 
d'Octove, 11, 106, 332. 

Ateius ou Atteins PhlMogns, grammai* 
rien, 126, 277. 

Atia, mère d'Octave, 1 1 . 

Atticns (Pomponîus), 79, 80. 

Atthis Balbus, 195, 196. 

Attius Varus, meurtrier de Caasiiis de 
Parme, 118. 

Aoctus, affhmchS de Livie, 131. 

Aufldius Bassos, historien des guerres 
de Germanie, 170-175. Cf. 101, 170, 
177, 304, 348, 353. 

Àugustales, préfets dT^gypte, 401. 

Augustales, soldats, 404. 

Augustates, prêtres des ^Henx Lares et 
magistrats dans les provinces, 376, 
377. Cf. 407— leurs professions di- 
verses, 378 — leur noraère, tt§d. 
Oofistituaîent on corps permanent 
après leur sortie de charge , 381 — 
noms divers de ces corporations, 382 
— les augustales formaient mi ordre 
dans la cité, 383— leur place rdatfre ' 
parmi les autres ordres, 384-386— ad- 
mission au corps, 389^refia8 fm^ 
blics, 388, 389, 3^ — lienu de rétf> 
nion, 390— pièces relatives à la eoi^ 
stmction d'une salle des séances, 899, 
392 — festameift en faveur des au- 
gustales, 89^394 — rangnsteilécl 
F ordre des chevaRers, 395^ subdivi- 
sion des aognstries en Juvenes et 
êéni&res, 396^raagostaUté eesMiée 
dans deux villes an même person- 
nage , 397 -^ privilèges sans elHttgta, 
388, 398 — dépenses offidenses, 399 , 
400 — dépenses obligatoires, 400. 
Administrateurs du trésor de For- 
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éM» 40i ^ patrtM d* Vêtére^ 402. 

JiiytMltflia. Fêtes m IIioumw é'àn- 
«Mte, eteolte d'AngosI^ WAbAy n, 
pw 466; IT» p. 4de^ Artand, JNac,«te., 
■otet 51, 104; TûlMér, AHtiq. de 
Wésmtef p. 304; Pmdar, Pfwnêim. 
imé. p. 17; Bfvnsted, Vopage, de., 
^ 19, 24. Cf. le mot Lfftm. 

A99UstaliSf nom propre, 404, note 6. 
CéUit aussi répithète oAcielle des 
TflistoMais et des Gdaiss d'ABcyre. 
TOT. Texier , VàtfOfe en Asie m- 
nemre, p. 169. 

AngotU (HMoire), lt&, 356. 

Auguste, ayant son ayènement k Yfm 
pife,l,l— réevmédesoQ r^;M,2-6, 
185^sonédacatioB, 10^ soir. €f. 
104. — prononce l'éloge de son aieale 
Joie, 10— sesnaitres, 11, lisses 
mœurs, 12, 13 — ses discours, 15 — 
ses mémoires, 16 et suit., 31 et sni 
tiBts, 122, 272, 293_âét«lsperd«s 
sur les guerres des Pyrénées et des 
Aipes, 18, 19— éloge du jeune Mar 
ceiltts,20^lettres,21, 22— éditset 
recueil de sentences puisées dans les 
anciens auteurs, 23— éloge d'Agrip> 
pa , 24 — dtscDurs de Stmiu nmntei' 
ptonm, 25 — Eshertaikm à ia 
pkAi MopM e , 26 — Teis grecs , ièid. 
— tragédin d'Alix d ^Achille, 27— 
poème sur la Sicile, ibid. — éloges des 
grands Immoms dent les statues or- 
naiMt son forum, 27, 28-- testa- 
ment, 29, 182, 297, 308 — JfoiMiato 
ou prescriptions pour les fim é ff dll e s , 
30, 89, note 48— MdMi rerwm ^e- 
starum, 30 et suiv., 224— Brevia- 
rHtm tive raHonarimm Mjm$ im- 
perU, 90, 40,43, 47, 48-57- OflUlia^ 
iio emnitiorum, 40^ 42, 122, 275— 
Consens a Tinerc ey au peupie romain, 
40, 42, 43, Y75 -^ c o Blin uateu t des 
travan et de Va politi(|ue de I. César, 
53 et sulT. , 325. Cf. 295 — H protège 
les leccrcs, ow"OS ^~* TcpnBie la nc^nce- 
des écmains, 60-75/ Cf. 113, 141, 



160-..aeBoraisM tmi^bn, par Dm- 
S08 et par Tibère, 09^»guerre contre 
les Cantalnres, les Once» et les Gèles, 
98— honoré comme dtoi, 96, Hl, 
296, 369 et sohr., 403. (Une iMcrlp- 
tion dlSgypte, n. 112 du reeseil de 
M. Letrome, eooArme le paaaageoù 
Dion Casslus (44, 6) atteste que César 
fut appelé J^ter Juliu». Cf. le mot 
ilufia/alta.)— son caractère d'après 
Sénèque, 165.*^ préparait jusqu'à tie 
simiiles conyersatioBS , 68, 167 et 

suiT son administration d'après 

Pline l'Ancien, 187, 186 ^décret en 
feyeur des luife, et lettre aux Mfe, 
197-^ reAise le nom de dictateur et 
celui de mmitre, 240, 882 — Nfoit 
le nom à*À^i9Uste, 322, 309; de pire 
de to /Nt^ritf, 93 — quelques traits dl 
son histoire légendaire, 381. 

AngwtiD (saint). De la cHé de Dieu^ 
313,314, 315. 

iiti^stt/tcf, nom du mois Sifrtillf , 87«. 
et 828.— épithète des dieux Lares, 
300 , 367, 868 — épMhète de diferses 
dÎTinités , 372 , 379 , 899 — Opifbète 
d'im munidpe;, 886. 

Aulu-Gelle, 75, 81, 86, 106, 162, 221, 
36S, 266, 866v 861. 

Aurelins Yidor, 326. 

Autographes 4e Itomaiie oéNères, 223. 

AyiHusrinocus, 111. 

Balbus, comndMaire délégué pour le 
reecMemesIde feoipire, 56, 5K 

Bamejeck (Fr.), 290. 

Bathylle, 155 note, 156. 

Bayius, peèl^ 118. 

Aibaculus (Purius), êX 

BiMietlièquesput^iqueo, 62, 61, 68, 
116 et 8^.-«ibttalMque d'un Meto- 
rien de Rome tots fan 766, 76 et suIt. 
—désastre do fm 816, 11 8 h i b i o ' 
flièquee prifées, 221 — Mbliellièque 
d'Herculanom , ilHd — h iM i oii èqoes 
tf Alexandrie, "ftfjw «é mol. 

rt e |^apld 6 » -*4 > nwMii^ pu Mm ê mL, 
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êi -*ë'A9ripfft> P«r kti-mêoie, 83 

— de Claude y par laîHnèflM^ 102» 
des bonanas illostreSy par Hygin, 
109; par AlSus ▲▼iUw, 83, 153; par 
Plutarquè» 230 et sakf. -* desCéaars, 
par Suétone, 260 et soiv. ^ des bons 
princes» par Alexandre Sévère, 277 
» des Césars, par Aorélias Victor, 
329 — de Cassius, par Oppius» 78 

— de Brutus, par Calp. Bibolus, 78 

— d'Auguste, par Micolas de Damas 
— d'Hérode, par Ptolémée de Mendès, 
105 — de Sénèque le rhéteur, par son 
fils, 188 — d'Agricola , par Tacite 
202 •— de Pomponius Secundus , par 
Pline l'Ancien, 133— de Josèpbe, 
par lui-même, 192, note. — d'Ap- 
pien, par lui-même, 243. 

#f«e//taHf»,389. 

Bisellium, 888,<.389. 

Blandus, rhéteur, chevalier romain, 
158. 

Breviarkttn sive ràtionarium totUu 
imperiit 30, 40, 43, 304. Trois rédac- 
tions successives de cette statistique , 
47, 57. Cf. 304. 

Breviarium d'Eutrope , 328 — de Sex. 
tns Rnfus, ibid. 

Brutidius Niger, historien, 159, 173. 

Brutus (M). Lettres et harangues, 78, 200, 
261 — sa biographie, par Caipumius 
Bibulus , 78 — son Abrégé de Pol jbe et 
des Annales de Fannius, 126. Cf. 234, 
239,254,256,257,335 

Brutus (D.) , confondu par Applen avec 
M. Brutus, 254. 

Cadastre de Tonpire , 54 et suiv. Ajou- 
tez, sur ce sujet, le témoignage des 
trois kiscriptionsd*Aiiania, publiées 
par M. Ch. Texier, Voyage en Asie 
Mineure, 103, 105. 

CseeiliusEpirota, grammairien, 277 

Cœpias, premier surnom d'Octave, 
1 , 16, note 4. 

Calendrier de Préneste. v. Fastes pré- 
nci^iiK — d'AmiterBum»103 — d'An' 



tlom, 104 — réfimné par Augnefe » 
M acrobe, So^. 1 , 14 : « Et omnem bmic 
ordinem tenm tabalœ, ad œtemam 
custodiam , indsione mandavit. » 
Cette table doit être ajoutée aux ok>- 
numents énomérés dans notre cha- 
pitre Vf. On en retrouve quelque 
chose dans le calendrier oomm sous 
le nom de FasH Maphqeani ou Me^- 
fœiorum, T. Orelli , Inscr, lot. ; mie 
dissert spéciale de M. Merkel sur ce 
sujet (dans le Journal phUol. de 
Darmstad, 1840, n. 67-70,) et l'intro- ■ 
duction aux Fastes d'Ovide , par le 
même. 

CaUgula tente de détruire les ouvrages 
de Tite-Iive, et réhabilite d'airtres 
historiens, 161. Cf. 21, 106. 

Caipumius Bibulus. Sa Vie de Bratns , 
78. 

CalvisiusSabinus, 157. 

Cantabres (guerre contre les), 19, 240, 
250, 320. — Un chant national des 
Cantabres, 120. 

Caper, l'un des maîtres d'Octave, 12. 

Capiton , rhéteur, 151. 

Caracalla, 281,291. 

CaHs»is,eité, 29,81,109. 

Carte du monde entier, commencée par 
Agrippa , 55, 82 — de l'Italie, 83. 

Cassiodore , cité , 49 , 52 , 296 ; sa Chro- 
nique, 329. 

Cassius (C.) , sa biographie» par Oppios» 
78. Cf. 239, 252 , 254 , 255 , 257 » 
261. 

Cassius (L.), 254, 255. ' 

Cassius de Parme, 78—866 ouvrages, 
117, 128, 182. 

Casshis Severus , orateur et écrivain de 
pamphlets, 67, 68, 69, 106, 117, 
138, 139, 147, 151, 161, 162, 236 
—caractère de son talent, 155, 156. 

Caton le Censeur, 148, 259>-4nséra quel- 
ques-uns de ses propres discours dans 
ses Origines, 347, 350, 351. 

Cédrénus, historien, 830, 381, 332. 

Cena seviraUt^ 380. , 
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CeMtorium^ 3S9. 

CmoU^hia Pisana, 225. 

Cens romain y accompli en 725, 44, 47, 
295. — Opérations analogues dans 
les proTÎnces , de 725 à 730 , 44 , 46. 

— 2* cens, l'an 745, 48; S» cens , 
Tan 766, 57, v.95. — Recensement gé- 
néral de Tempire, 49,et8uiT..— Recen 
sèment de l'Italie en 756, 55, 56, 295 
Cf. 271. 

Censorinus, cité, 103, 411. 

César (Caïus), fils d'Agrippaet de Julie , 
21,94,115, 124, 171,240. 

César (Jules), le dictateur, 54, 63, 111, 
190, 199, 240, 246, 251, 254, 255, 
258, 315, 316— jeux en son honneur, 
273 —ses projets achevés par Au- 
guste, 325 -.-analyses de discours 
authentiques répandues dans ses Mé- 
moires, 352 — ses £phéméride8 , 
ibid. 

qeslius Pius, rhéteur, 151. Cf. 156, 277, 
278, note. 

Cbarax de Pergame, historien, 327. 

Chevaliers dans les municipes, 386, 
395 et suiv. 

Chevaliers romains, ^^equopublico, 
395 — équités censu , ibid. — Jt^ 
niores et seniores, Mû, 

Chronicon Paschale, 333. 

Cicéron, 1, 6, 17, 142, 251, 253, 254, 
255, 256, 260, 283, 292, 293, 330, 
331,347,349, 359, 362-4a lecture 
de ses ouvrages interdite par Auguste, 
22, 148 — examen de ses œuvres 
historiques, 76, 77 — récit de sa 
mort dans Tite-Live, 99. Cf. 155, 
156 — son projet de composer une 
histoire de la Grèce et de Rome, 189. 

— livre de Suétone sur la République 
de Cicéron, 266. 

Cinna (Cornélius), 166, 167,288,292, 
295. 

Claude, historien, 100, 102, 190.— 
Poète, 119 120 — défense de Cicé- 
ron, 102 — son discours en faveur des 
M\mSf 3^5. Cf. 21» 199, 200, 296. 



Claudius Actttas, afikaiehi de Tibère, 

136. 
Claudius Sabinos , rhétear, 152. 
Claudius Tigranus , lecticatre de Tibère, 

135. 

Claudius Turrinns , rhéteur, 152. 
Clément , historien ,327. 
Cléopfttre. Transport de sa flotte à tra- 
vers l'isthme de Suez, 233— son entre- 
vue avec Octaye , iM, 
Clodius, rhéteur, 142. 
CluYius Rnfus , historien, 178, 210. 
Coccéios (Les deux), 134. 
Cœlius Antipater^ historien, 847. 
Cœtus, affranchi de la famille Julia, 

135. 

Colonies, 3, 37, 38, 98. 
Comices. Ordinatw wmiUùrwm par 

Auguste , 40 , 42. 
CommentaHiquindtcemviTùrumy 103. 
Commentarii cau$artim^ 181. 
Commerce, 5. Cf. 185. 
Commode , 280— récit de son règne, par 

DionCassius, 281. 
Com^alia ou CompUales ^tidt, 359 , 

408, note. Cf. 410. 
Compitales Lares, 379, note 2. 
Conciones , recueil de discours dans 

les écoles anciennes , 353. 
Constantin Porphyrogenète, 104. Ses 

Extraits, 336,337. 
ConsuUs svffecti, 286, 303. , 

Controverse, espèce de dédamatioQ, 

142. 

Corbulon (Mémoires de), 178. 
Cornélius GaUus , poète, 66, 277. 
Cornélius Mépos. Ses biographies, 80. 

Cf. 76, 278. 
Cornélius Sévéros. Son poème sur la 

guerre de Sicile» 27, 113. 
Corporations autorisées, 225, 383, 386. 
Cosmographie. Livre de Suétone sur ee 

sujet, 266. Voy. Cartes. 
Crassus , le triumvir, 246, 321 . 
Cratippus, continuateur de Thucydide , 

dés^>proaTai( rasage des harangues, 

344, 
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Citeuttoft ÙÊ9émy UM ê ti m, l«9» I3t, 

139, 161,163,173,270. 
Crispuft Pâsflééani f onittar, IM , 163. 
Celle àm mtptnmn, 4. — des dieux 

Lares , 35B et soiv. Toy. ÀugmUUia. 
Corateurs dss régigM de Robm, 963 , 

374. 
Oirateors de diTanes espèces , 866 

note. Cf. 386. 
Curateurs des nranieipts , 30t. 
Curateurs de Tordre des Augustaies , 

401. 
Curiosus urbU Romœ ( Toii dss trois 

Régiouiaires), 363. 
COTtiusl«Ais(Q.);276. 
Curtius Salassius, 305. 

Bèces (Gverfss contre les), 96, 140, 

274. 
Dactyliottièq«MS,117. 
Dalmates (Cuerres contre lés), MO, 146, 

272. 
mnascèm (Kieolas), sur YBdmation 

d* Auguste, 10, 243, 283— ses ouvra 

ges , 104--oilé souvent par Joaèphe , 

200. 

Danse. — Traité de Pylade sur la danse 
roimiqoe, 95. 

Déclamation. — D6 la décUynatinn 
Roinê,13T-160. 

Démocharès, confondu avnc PapiM par 
Appien, 254. 

. Béorets en foveur des Juifis, 198*199 — 
de la colonie de Pise en l'honneur de 
Caïus et Lncius Césars, 124—^ sénat 
conférant à Octave le titre d'Auguste, 
322 •>-* des centmnvirB de Vâes, 388 
— des sévirs de Narbonne ,401. 

Déeurkms, cksse d'affranchis, 374, 
note 1 , 383, note—s^iateurs dans les 
mnnicifes , 383-886, 898, 407. 

Décnrie , classes d'affranchis et partica- 
lièrement de scribes, 186, 883. Cf. 
Weber : Veherdiê roemischenSerike, 



Delttus, auteur d'une faMnfre de la 
guerre d'Antohie contre les Parthes, 
79. Cf. 238. 

DentmckOor, 868, 864, 874. 

Denys d'HaUcamasse, historien, 62, 
<I6. Cf. lU.^^Critique, 846. Cf. 284, 
191, 860. 

Denys le Periégète , 95. 

Denys le Petit, 816. 

Dexippe , historien , 327. 

Dictis (de) invahête, ouvrage de Meê- 
sala Corvinus, 84. 

Dictateur. Auguste refusa cette charge , 
240. 

Dictateur dans tes municîpes, 890, 
note 8. 

Didyme, grammairien, 110, 111,166. 

Diodore de Sicile, historien, 106, 111 , 
386, 345, 346. 

Diodore, grammairien, 110, notel. 

Dion Cassius , témoignages divers , Il , 
12, 14, 19, note, 10, 29, 84,86, 87, 
39, note, 40, 41, 42, 46, 55, 70, 74, 
89,92,97,96,115, 167, 118, 133, 
140, 152,158, 255, 256, 158, 172, 174, 
275, 278, 320, 325,332, 885, 886, 860, 
861, 362, 868, 366, 867, 372 , 875 -^ 
sa vie , 180-282 --ses ouvrages , 182 , 
283~ses harangues , 187<^194 — con- 
tradiction avec le Testament folit»)tte 
d'Auguste , 297 , 198 <^ erreurs an 
si^et du trophée des Alpes, 300-302 
— autres inexactitudes, 303-307 ^ 

Dion Chrysostome confondu avec Dion 
Cassius, 263. 

Diplômes d'Auguste ooniérant les droits 
de cité romaine, 223, note l. Une 
inscription récemmeat découverte à 
Ceiéia, dans te Noricum (Wiener 
Jahrb.fi. dl), mentionne un C. Ju- 
lius Vepo donatus civiimt9 rammna 
vintimabIHtfêAuf[uêto]. 

Discours. >- Emploi des disconts dans 

Josèpbe , 204 — dans Plntarqne , 186 

etne Episode dêr mogropkêê des\ -^dansAppien, 259,260— dans Dion 



H&rttwkês [Nêm Jahrb. fêr FM., 
etCsj DL Supplt. Bd, p. 78-93. ) 



Cassius, 287^194 (Il y a un dîMours 
d'Angofttt dont Dion Caasin» p«ratt 
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réiUiii6r âdètoieal Ids piMpaiu 
points : c'est celui qui fi|t proqcmcé ^ 
eufgreo, k Ale^i^aïuiri^ Après la prise 
cle cette yille. Dion^ ôl,||i. Çf, Piut., 
Ant.9 c. 80) — dans Homère, 341, 
343 — dans Êpbore de Gumes, 344 
-«dans Timée» idû^.— dans Poly]»a , 
3iô -^ ù^& \w annalistes latins , 347 
^ dans SaUqste, 348, 340 ^-* dans 
Tit«-Live, 349 , 350 ^ dans Tacite^ 
355. Micepbore Grégoras, dans un 
passage d^ son histoire (xii, 3) qui 
BMirite d'être rapproché du jugement 

: de ]>iûdore sur le môme sujet, blâme 
Tabus des harangues et professe qu'il 
a essayé de prendre un milieu entre 
les. deuï. excès oh sont tombés ses 
prédécesseurs. 

Division muiicipale de Rome, ô5 , 178, 
186, 272 „ 204, 33S-360,*rdivi8ion de 
l'Italie, 56 ^ dea Gaules, ibid. -^ 
des proTkices entre César et le peu- 
pie, 98. 

Dolabella, consul, puis proconsul d'Asie, 
lâl, 194, 106.^ fait tuef Trébonius, 
2ôâ. 

Dorcas , omatrice de Livie, 130. 

Pruftus* Son oraisM fun^re pronon 
cée par Auguste, 23 —son éloge en 
vers, par le même» ildd.f 224.^ 
ses campagnes , 300. cf. 240, 2&7. 

Druaus {Q.\ fils de Tibère prononce To- 
raisfQ funàbr# d'Auguste, 89. Cf. 300. 

BaiMus (Inscription en l'honneur de), 

301. 
JHoodécimTirs , â81« 
Duumvirs, 381. 



i^critores secrètes, 1». 

fidieutes, cbi^ieUea des dieux Lares, 

dans les quartiers dft Rome, 370, 

373. 
S^Mes à Rome, 3e«, 361 ^ dans les 

oMMÙcipes, ^8, noie 4, 
«dit8 4^Alg!Mte,32^ 



tkQ§», de Porda par Varron, lit -r- de 
Brotus et de Tibèrt par Potamon— de 
Vifiginius Rufus par Tacite->d«ft Ro- 
mains illustres par Auguste, 27 , 28. 
V. aussi Orti^omfimèbres, 

Éloquence à Rome, 5, }37, suiv. , 347, 
suiv. 

Empylus, aoB récit aur la mort de Oé- 
spr, 76. 

Epaphroditus (BlbUothèque d'), asi* 

Ephemeride$ de Jules César, 352. 

Ephore de Qume , historien , 344. 

Epidhis, rhéteur, l'un des maltrei d^Oc- 
tave, 12. 

Épigranunes d'Octave, 13. 

Épitome de I4te-Live, 101 «.. ooaaposé 
par Florus (?), 242 *-. autres abrégés 
du même genre, 126. 

£pitynebaBtts,arti^, 135. 

Ethiopie (Guerre eo)^ 08. 

Eulogius (Q.). Sa généalogie des Vitel- 
lius, 87. 

Eusèbe (Chronique d'), 208, 452, note 
1, 305, 326, 828. 

Eutrope, 242, d28-<-son manuel interpûlé 
par Paul le Diacre, 329. 

Eutychès, affeanchi d'Auguste, 136. 

Fabianos le Philosophe, 150, 161, noie. 

Fabius Rusticus, historien, 178, 210. 

Fabridus (I. Alb.). Remarques diveraes 
sur sa collection des fragments d'Au- 
guste, 19*25, 197, 290. 

Fanùlia atigustaiés, ^79, note 3. 

Fannius (C. , ) historien, 347 . 

Vastes consulaires du Capitole, par qui 
rédigés? 103. (Mous avons suivi dans 
cet ouvrage la cbrraiologie des fastes 
capitolins.) Cf. 282, 296, 300, 354, 
365, 271. 

Fastes Prénestinsy calendrier rédigé par 
YerriusFiaeeuai 102, 22a, 

Fastes des quarieniers à Rane, ^66. 
Cf. Orelli, n*» 1385. 

Fastes des augusiales dans les prcffin- 
ces (?), 379. 

Fenestella, historien, 107, 108, 19t. 
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Fescennins (Yen) oompoflésparOeUTe 

conti^ Âsinies Poilion , 14. 
Vmtm, abréviatear de Yarrins Flaocus, 

84, 103, 298 tXpassim, ' 
Flamines Avgusti, 408, 404. Voyci 

Auguitalia. 
Flaviales, prêtres des Flavius, 402 
Fkm», témoignages divers, 87, 187, 

272, 287, 314 316, 821, 829 — joge- 

ment sar cet historien, 238*243. 
Forum d'Augaste , 22 , 28. 
Forum Jnlium ou forum de César, 298; 

note 2. 
Fronton, 244, 284. 
Fufius Calénus, adversaire de Cicéron 

dans Dion Cassius, 292. 
FuMe, femme d'Antoine, 239, 252. Cfy 

215, note 2. 
FulYius NolHlior. Fastes déposés par ce 

général dans le temple d'Hercule, 220. 



Grammairiens (Notices de Suétone sur 

les), 267, 276. Cf. 110. 
Guerres civiles (Histoire des) , par Ap- 

pien,249. 



Gabinius, 246. 

Gœtulicus. Voy. Lentulus. 

Galérius. Voy. Trachalus. 

Gallion ; sa réponse à un lib^e de Labié 

nus, 68, note 4; 155. Cf. 149. 
Gargilius Martialis , historien, 265. 
Gavius Silo , orateur, 153. 
Gélos , aftrancbi d'Auguste , 185 , 388 , 

390. 
Gémina -, (»mairiee de Livie, 130. 
Généalogie des Yiteilius, par Eulogius, 

87 — 4e8 ^milius Paulus , 274- Re 

cueil de généalogies, par Hygin, 

109 — par Suétone , 266. 
George le Syncelle, historien, 330, 

332. 
Gerraanicus, 115; ses ouvrages, 116, 

119. Cf. 123. 
Germanie. Histoire des guerres de cette 

contrée, par Lantulus Gsetuliciis, 169, 

170 — par Aufiditts Bassus , 170, 174 

— oeidinuation du livre d'Aufidius, 

par Pline, 171, 172. 
GMes (Expédition contre les), 98, 274 
GeHca, livre attribué à Dion Cassius, 

m. 



Hatérins (L.), rhéteur, 156. 
Hatérius (Q.), rhéteur, 145. 
ffebdwnades vel de Imaginihus ^ 

traité de Varron, 81. 
fferbarum (de Usu), traité de Val- 

gius , 87. 
Hermagoras, rhéteur, 159. 
Hérode. Ses Mémoires cités souve&t par 
Josèphe , 200. Cf. 202, 206— son his- 
toire, par Ptolémée , 105. 
Hippocrate (Légende d'), 331. 
Hirtius (A.), historien, 140. V. Pansa, 

157, 188,251,278,300. 
Homère dans les écoles, 341, 342. 
Horace , 48, 54, 97, 113, 115, 118, 148. 
Sur les rapports d'Horace et d'Augus* 
te , ajoutez aux auteurs cités chap. n 
de ce Mémoire un morceau de M. Pa- 
tin , Mélanges , p. 69 et suiv. , et on 
autre de M. Weber dans le tome DL* 
des Neue Jàhrbucher de Sedtode et 
Jahn. 
Hortensia (Q.), fitte dn célèbre «Nratenr, 

260. 
ffortens^f ouvrage de Sabinus Tiro 

sur la culture des jardins, 83. 
Hostius Quadra , confondu avec A>race 

par les copistes de Suétone , 166. 
Pygin , grammairien préposée la biblio- 
thèque d'Apollon Palatin—sa liaison 
avec Ovide et sa disgr&ce, 70, 72 — 
ses ouvrages, 109. Cf. 277, 278. 
(Dans l'inscription citée page 71, on 
peut à la rigueur lire Ht/[rnnus] ou 
Hy[menœus], ou enfin ^^[perlotos], 
au lieu du nom d'Hyginus. On trouve 
en effet ces trois noms parmi les af- 
franchis de la famille Julia. Gori, Co- 
lumb. n. 7, 36, 195; mais l'additiMi des 
deux mots C. JtUius rend notre pre- 
mière conjecture plus vraisemblable). 
Hypsicratesy grammalrioa» 110^ note 3. 
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Iberica d'Appîen^ 250. 

iHustration , usage dn dessin pour Tor- 
nement de manoscrits, 79, note 4 ; 
242, note 2. 

Illyriea d'Appien , 18, 249, 273. 

Incendies dn temple d'Apollon Palatin, 
217 , 307 — de Rome sous Néron , 
218 et siiir. — sons Commode, 220, 
222 — de l'an 700 réparé par Aa- 
goste , 317» — Esclayes chargés d'é 
teindre les incendies , 360. 

Index rerum gestarum reproduit dans 
le monument d'Ancyre; analysé, 30 
et suir. — comparé avec les Mé- 
moires, 31 , 82 — discuté, 33, 34, 35, 
38, 44. Cf. 226, 273, 294, 298, 305 , 
319. — reproduit,412 et suiv. 

Inscriptions, 25 , note 3 ; 28 , 36, 41 , 
note 2; 45, 51, note 3; 71, note 3; 
90, 131, 132, 134, 135, 136, 175, 
note; 188 note 2 ; 190, 192 , note 2 ; 
222, 224, 225, 227, 251, 253, 296, 
297, 299, 307, 351, 360, 362 , 366, 
367 et passim, 

Isidore de SéviUe, 49, 52, 266. 

Itinéraire des voyages de Dion Cassius . 
28.1. 

lanos. Fermetures du temple de Jaiius, 
36, 47, 48, 49, 271, 294, 300, 301 , 
318, 319, 320, 321: 

Jean Malalas , historien grec, 329, 330 

Jérôme (Saint), traducteur de la Chro- 
nique d'Eosèbe, 70, 86, 138, 207, 236, 
328. 

ïésu»<2hrist (Naissance de), 316, 317, 
319,322. Cf. 333,335. 

Jeux à Rome en l'honneur de César, 
273— > publics sous Auguste, 19, 20, 
265, 273, 274. Voyez Compitàks, ^ 
dans les mimicipes, 389, notes 2 et 3 

Jomandès on Jordanès, historien , 283 , 
329 Cf. Freudensprung, de Jomande 
tive Jordane jusque libellorum no- 
talibfis, Munich, 1837, in-4**. Jordan, 

. /ordaneg Leben und Schriften. Ans- 
hacb, 1848, in-4<». De Syhel, de Fen^ 



tibus libri Jordanis de Origine actu- 

que Getarum, Berlin, 1838, in-8°. 
Josèphe. Jugement sur cet historien, 

189, 209— témoignages divers , 52 , 

128, 183, 192, 317. 
Journal. Voy. Àcta, Ephemerides. 
Jnba le Jeune. Ses ouvrages, 94, 95. 

Cf. 284. 
Julie , aïeule d'Auguste, 10, 11. 
Julie , nom donné par honneur à livie 

après la mort d'Auguste, 206, note 2. 

Ajoutez Boeckh, Tnscr. gr., n. 3642. 
Julie, fille d'Auguste , 21, 68, 187, 215. 
Julie, petite-fille d'Auguste, 69. 
Julins Bathyllus (C), gardien du temple 

d'Auguste et de Livie ,136. 
Julius Eros, valet de pied de Livie , 

130. 
Julius Hyginns (C). Voy. ffygin, 
Julius Marathus, auteur de Mémoires 

sur Auguste , 87, 270. 
Julius Obsequens, 329. 
Julius Polybius (C. ), affranchi d'Au- 
guste, 136. 
Julius Proposa (G.), 136. 
Julius Secundus (T.), numularnts de 

Tibère. 
Julus(et non Julius) Antonlus, fils d'An- 
toine, 235, 296. 
Junia , sœur de Brntus, 131. 
Junius Gallion, Voy.' Galiion. 
Junius Satumius , historien, 270. Cf. 

78 (où on lit par erreur Janius S.). 
Justin, historien, 190, 208, 242, 314, 

353. 
Justus de Tibériade, rival de Josèphe , 

209. 

Labérius , mimographe , 1 19. 
Labiénus, historien, 68. Son livre est 

condamné au feu, 69, 89, 139. Cf. 

153— son caractère, 154, 155. Cf. 161. 

168. 
Lamothe le Vayer, 125, 289. 
Lares. Leur culte sous la république , 

358 — restauration de ce culte sous 

Auguste, 368— deux fêtes annuelteSy 
3o 
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368 , 369— cuUe des Lares mélA k ce- 
lui de César, 369» 408; à celai des 
grands dieux, 372, 373 — moBument 
dédié par Auguste Laribu* publicia, 
' 375. Cf. Pline , HUt N. XXI, 3. ^ 
Abolition de ce culte, 408, note V 

I«aurent Lydus , historien grec ; son 
Traité des Magistratures romaines, 
329. Cf. 266, note 6, 303, note 3. 

Ltntulus Gaetulicus, historien, 168, 
170. CL 389. 

liépidus le triumvir, 2 » 2â3,2â7, 258, 
304, 305, 330. 

Lettres. Lettres injurieuses d^Octave à 
Antoine, 12. — Uttres d'Octave 
et de Cicéron, 12 — d'Auguste sur 
ks divers memhrcs de sa famille, 
21 — de Cicéron, 76, 77 — d'An- 
toine , ibid. — de Brutus, 78 — d'At- 
ticus , 79 , 80 — de Yarron, 82 — de 
Tullius Tiron , 86 — de Cassius de 
Parme à AntoiM, 182 — de Dola- 
. bella à Hyrcan , 194 , 196 — d'Attius 
Balbus aux Ëphésiens» 195, 196^ 
d'Antoine aux Juifs et auxTyriens, 
197 — d' Agrippa aux Êphésiens et 
aux Cyrénéens, 197 — de Norbanus 
FlacGus aux Sardiens , 198. ^ de Ju 
lus Antonius aux Ëphésiens » 198 -* 
d'Auguste aux Juifs (?), 197 •» de 
Lentulus à Catilina, 349. 

JLeucade, successivement tteet pénin- 
sule, 240. 

libelles. Peines portées contre tes U- 
belles, 68. Cf. 306. 

mn. Libri Dolabellœ , libri Fr<m 
tint, libri Augusti et Neronis Cmsa- 
rum , etc. , (cadastre de l'empire ) , 
50. ^ Livres condamnés au feu , 69, 
89. — Pf^tortim/t^rt, par Suétone, 
265. 

Licinius(Caiu$}, consulaire et historien, 
71, 72, 78, 270. 

Lidnius Macer , historien , 347 

Llcinius Mudanus, forme une collection 
d'actes publics , 181, 183, Cf 19. 
^ lictaun» Wh a 410. 



Limites. Traité 4ê làmMbm CMi^t- 

tuendis, par Bjgin (C. JuUaê?^ 1^. 

Cf. Libri. 
Lingua. Traité de YarroB de lÀngua 

latma, 110. 
livie , femme d'A«gaste» 21. Cf. 130 » 

167, 168, 186, 257» 288, 293, et 

le mot /liZié. 
livius, esclave a sede Augustœ, 131.. 
Liviua (C.), ^alet de pied de Uvie, 

130. 

Uvitts (H.), a iocrario Àugusti, i%%. 

Lois. Loi rojfaUf 2 , note ; 224), 304 — 
ComeJto, 6fr— déposée dans le temple 
de Yénus Génitrix, 220. Leie somp- 
tuaires, 306— de J. Gésar^t d'Aocuste 
souvent confondues, 24, 25 -^con- 
tre le céUbat, 306^.Oiiiri«, 3àl^ 
municipale de J. César, 357 ^ parti- 
culière sur le culte d'une divinité , 
399. 

Lollius (Q.) Akaroenes, artiste, peat-ètre 
affranchi de la Cunille de M. Lollius. 
Il s'intitule décurion et âmmvir sur 
un bas^relief de la villa Albeni, dont 
le teoMJgnage est divefseoM&t expli- 
qué par les antiquaires (Y. Silig, 
Catal. Art. au mot Alcamenes). Noe 
remarquée sur tes eugMtitw nadest 
«Bseï vraisemblable que, seta leeoii- 
jecture de Wieckelmann, «a artiste 
habite, alfraneài de quriqoe maison 
puissante, ait été étevé en décaHeneft 
dans un municipe. Y. pourtant OieUi, 
n. 1934. 

Luc (eaint), ténwignay dUaeuté, SI, 
52. Cf. 319 et suif. 

XtMirtim, pwrifioatioB annudte, 373, 
410 et smv. «-Clôture àm cens. Yoy. 
Cens. 

Lyon. Autel étevé dans eatle vtile en 
rhomeur d'Avguste, 296. fiivcfees 
elasMa de aae habitante , 386. cf. 
397, 2». 

Macrebe, témolgiiagie dkei% M^ 166, 
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Mœcenaiianm (^lave ou affranchi), 
qui a appartenu à Mécène, 297. Cf. 
Gori Columb. n. 96, 97. 

Maeciuâ Tarpa» censeur littéraire, 63. 

Maevius, poëte, tU. 

Mas^tri augustales» Voyez Àugusta- 
les, 

Magistri collegiorum, 359. 

M(igistrif(mHum, 365. 

Magistri jtmiorum et seniorum, 396. 

Magistri Larum augustalium. Voyez 
Augusiales, 

Magistri pagi, 377, n. 1. 

Magistri vicorum, quarteniers, 359, 
364. — Différents témoignages de Dion 
Cassius et de Suétone, 360, 362 — cos- 
tume des quarteniers , 362 ^ leur 
nombre, 362, 365, 374 ; leurs attribu- 
tlons , 36a sq. Cf. 383. ^ On ne sait 
pas s'ils formaient , à la sortie de leur 
charge , un corps d'honoraires com- 
me les sévirs dans les municipes. 
Voy. Suétone, Tib.\c, 76. 

Magius, déclamaleur, gendre de Tite- 
Live, 168. " 

Mallius (Flavius), témoignage sur la ré- 
forme du calendrier par Auguste dans 
Macrobe, Sat. 1, 10. 

Mamercus Scaurus, orat^ur^ 138, 139, 
163. 

Mandata Âugusti de funer% sua, 30,, 
39, note, 43^ 47. 

Manilius, 114, 116, 278. Voy. Jacob, de 
ManilU) poeta, Lubeck, 1835-6. 

MarceUus, fils d'Octavie; son éloge fu- 
nèbre prononcé par Auguste, 20. Cf. 
298. 

Marcellus iEserninus, petit-fils d*Asinius 
Pollion , 164. 

Marciani (Sodales), prêtres des Anto 
nins, 403. 

Marillius, rhéteur, 140. 

Marini^ 90, 224, 358.^ 

Marins Maximus, historien, 265. 

Masson (J.) Son opinion discutée au sujet 
de la troisième fermeture du temple de 
lamis, 30» 37|47,iiote; 48^ HQtej 29i 



Mécène» 6, 21 • —Ses ouvrages, $3 —son 
portrait par Sénèque, 164. Cf. 239, 
267, 288 , 290 , 291 , 332. Voy. aussi 
Weber : Ueber den Charakter des 
McBcenas, dans le IX« tomesuppl. des 
Neue lahrfucheràe Seebodeet Jahn. 
Une dissertation de M. Raoul-Rochet- 
te , insérée dans un opuscule qui a 
pour titre : Di un busto colossale in 
marmo di C. Cilnio Mecenate, sca^ 
perto eposseduto dal cav. P. Mau' 
ni, (Paris, 1837, 8°), montre que nous 
sommes enfin assurés de connaître les 
traits de Mécène, et par ce buste 
et par les camées de Dioscoride. 

Médailles. Moyen de contrôler les tex* 
tes historiques de Tantiquité , 228 et 
passim, La bibliothèque de Sainte- 
Geneviève possède, sous le titre 
suivant : La vie et les prinçipa* 
les actions d'Auguste César jmti- 
fiées par les Toédailles, un ouvrage 
ms. (n. 1667) composé, vers le com- 
mencement du xviip siècle , par un 
ancien Genovéfain , dont le nom est 
resté inconnu. Ce travail, assez pro- 
lixe, me parait d'ailleurs d'iune auto* 
rite médiocre. L'auteur cite rarement 
les livres de numismatique et les col- 
lections de médailles où il a puiséj 
amsi que les historiens auxquels il 
emprunte des détails sur la vie d'Au- 
guste. Il rapproche quelquefois, mais 
sans aucune discussion critique, ces 
divers témoignages. Cf. Monnaies. 

Mélitttsde Spolète, grammairien, 277. 

Mémoires d'Octave, 16 et suiv., 18, 3 1, 
32. Cf. 122, 319. — de César, 352. — 
Continuation des Mémoires de César,, 
76 — : Mémoires de Bibului 
de Julius Maratbus ,87 — < 
93— de Strabon, 95--de Cl 
—de Pamphila, 134 — de 
178, 186— de Vespasien, 
grippine, 186 — d'Agrippa, 
— d'Hérode, 200. 

Mercuriales, prêtres de Mercure, 402 ^ 
3o, 
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Messala Conrinns. Ses ouvrages, 84. Cf. 
113, 151 f 23S— son dédain poar les 
déclamateurs, 154. 

Mételius Nuniidiciis. Son discours de 
Proie augenda, 23, 351. 

Milice prétorienne créée par Auguste, 
3. Sur le nombre, la composition et 
la distribution des légions romaines, 
dans les trois premiers siècles de 
reropire, Toir, 1^ Lehne : Gesammel- 
ten SChrtfien (Mayence , 1837), II, 
p. 1-66; 2° C. L. Grotefend : Kurie 
Uebersicht der Geschichte der roe- 
mischen Legionem von Cœsar bis 
Gallientis, dans le Journal Philolo- 
'gique deDarmstadt, 1840, n. 79-81; 
3** B. Borgbesi : SulV opéra intito- 
lata : Codex inscriptionum Rheni 
bearbeitet von Hofrath Dr. Steiner 
(Darmstadt, 1837, 8^); e suite le 
gione che stanziarono nelle due 
Germanie da Tiheriofine Gallieno. 
Inst. de Corresp. Arch. t. XI, p. 128 
et suiy. 

Mimes, 118. 

Ministri, subordonnés aux magistri 
Dicorum, 365— aux augustales, 379. 
Cf. Familia, 

Modène (guerre de), 14, 274. 

Monnaies, 5. Cf. 296, 298. — dans les 
Villes de province, 291. Voyez Mé- 
dailles, 

Montanus Votienus, compare la décla- 
mation et réloquence, 147, 152. 

Montesquieu, 289, 290, 305, 306. 

Monuments. Voyez Temples, BibliO' 
thèques, Trophées, Édicules, etc. 

Mots de mauvais augure, livre de Sué- 
tone sur ce sujet, 265. 

Munatius Plancus. Erreur de Dion sur 
répoque de sa censure, 295.— Fonde 
la colonie lyonnaise, 296. 

Municipes, 15, 3T5 et suiv. NomsdeS 
magistrats dans les municipes, 381 . 

Narbonne (autel de), 224. Voy. Dé- 
cret. 



Nestor de Tarse. Ses Oearpixà OffO(iv^- 

(totra, 95. 
Nice, omatrice de livie, 130. 
Nicépbore Grégoras, préambule de ses 

Annales, 337. Voy. Discours. 
Niebuhr. D^ouverte d'une biographie 

de Sénèque le père , par Sénèque le 

fils, 138, 162. 
Nigidius Figulus, astrologue, 331. 
Noris , commentateur des Cenotaphia 

Pisana, 36. Cf.,291, 294, 358. 
Novatus, fils de Sénèque le rhéteur, 147, 

150. 
Nursia, persécution contre ses habi- 
tants, 275. 
Nyctopbylaques, institués par Auguste, 

252, 253. Voy. Vigiles. 

Octavie, fille d'Octavius et d'Anchâria; 
son éloge funèbre par Auguste, 23. 
Voyez aussi 168, 235, 271. 

Octavie, fille d'Octavius et d'Attia, 235. 

Octavius, père d'Auguste. Inscription 
composée en son honneur par Augus- 
te, 28. Cf.29,n. 1. 

Octovirs, 381. 

Officia, De Institutione offictorum, 
ouvrage de Suétone, 265. 

Olympus, médecin de Cléop&tre, 233. 

Oppius, auteur d'une biographie de 
Cassius, 78. 

Oracula sibyllina, 330. 

Oraisons funèbres anonymes, du der- 
nier temps de la république, 90 — de 
Julie, par Auguste encore enfant, 10 
et suiv.— du jeune Marcellus, par le 
même, 20 — d'Agrippa, par le mê- 
me, 23, 24, 55 , 56 — d'Octavie, par 
Drasus, 130 — de Drusus, par Augus- 
te, 23 — de César, par Antoine, 260 
— de César, dans Dion Cassius, 287 
— d'Auguste, parDrusus et par Tibère, 
89, 293, 251— de Livie, ])ar Caligula, 
130. Voyez aussi Éloge. 

Ordinatio comitiorum, 40, 42, 122. 

Orose, témoignages divers, 33, 37, 215, 
222, 240, 248, 287, 294, 329, 830, 
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333 — anachronismes sur la venue de 
Jésus-Christy 316, 317, 319-322— ré 
cits merveilleux , 322-325 — copie 
Tacite sans le nommer (?), 215, 
note 2. 
, Otbon, ses discours dans Tacite, 355. 

Ovide, sa disgrâce, 69, 72, 217.— Poè- 
mes composés en Thonneur de César, 
114 — élève des rhéteurs, 153 — des- 
cription des dieux Lares, 368. 

Ovmius (Q.)) exécuté par ordre d'Oc- 
tave, 318. 

Pamphila , ses Mémoires ,134. 
Panégyrique en l'honneur d'Auguste, 

parL. Varius, 112. 
Pannonie (Guerre de), dans DionCassius, 

:)07. La Pannonie et la Pœonie 4:on- 

fondues , ibid. Cf. 90. 
Pansa (Yibius), sa mort, 254 , 256. Cf. 

261, (où on lit, par erreur, Hirtius 

Pansa,) 
Pantonicus, affranchi d'Auguste, 136. 
Papias , général de Sexius Pompée, 254, 

307. 
Papirius Fabianus. Voy. Fàbian'os, 
Parallèles, genre de composition histo 

rique, 230. 
Parthica d'Âppien, 249. Cf. 98, 142, 

232, 245 etsuiv., 321. 
Paul Warnfiried, ou le Diacre, 329. 
Paulus dodius, historien, 248, 251. 
Pédon Albinovanus, poète, 115. 
Peinture, honorée sous Auguste, 5, 

note 4. Voy. Lollius. 
Pensions aux soldats ^es armées ro- 
maines, 38. 
Pérouse (Guerre de), 239, 274, 275. 
Persieaf livre attribué par erreur à 

Dion Cassius, 283. 
Pétrone, ses attaques contre les décla- 

mateurs, 148 — le seul auteur de l'an- 

tiquité, avec les scholiastes d'Horace, 

qui mentionne les sévirs augustales , 
' 406, 407. 

^ Phœdrus, philosophe , 223. 
' Phèdre le fabuliste , 1 16. Le dernier tra- 



Yail critique sur la vie et les ouvrages 
de Phèdre est une excellente Notice 
de M. J. Fleutelot (Paris, 1839, in-8°). 

Philistus , historien , 236. Cf. 354 , 
note 1. 

Philologus, grammairien, différent d'A- 
teius Philologus (?), 135. 

Philon , polygraphe ; ses ouvrages, 106. 
Cf. 131. 

Philoxène, grammairien ,110, note 2. 

Photius, 208, 209, 243,245, 249, 259, 
265, 283, 289, 327. 

Pièces justificatives dans l'histoire, 191, 
192, note 2, et passim. 

Plautius (famille des), 132. 

Pline l'Ancien ; témoignages divers, 26, 
56, 74, 81, 83, 88, 95, 96, 190, 192, 
218, 221 , 225, 240, 257, 286, 301 , 
5o8, 353, 3C2. — Histoire des guerres 
de Germanie, 101, 171 ,172, 173. — 
Eniprunts faits au recueil de Mucien, 
181, 182. *- Idée générale et carac- 
tère historique de son Hisioire natu- 
relle, 183, 188. 

Pline le Jeune , 129, 132, 148, 2t0, 251, 
262, t63, 264, 386. 

Plotius, rhéteur, 158. 

Police de Rome, 73, 252, 253, 361 et 
suiv. Sur ce sujet, consulter le Hé- 
moiredeM. Naudet, inséré dans le 
tome IV du recueil de l'Académie des 
Sciences morales et politiques. 

Plutarque,fait des emprunts aux Mé- 
moires d'Auguste , 17 , 20 — témoi- 
gnages divers , 79, 84, 96, 248, 253, 
265, 269. Cf. 283,298, 299, 305,317, 
331, 335 — caractère moral de ses bio- 
graphies, 230— ses Apophthegmes , 
232 , 236. 

PolHon (Asinius) , sa 
14 — écrit le récit 
tium, 61 —donne 
66, 84, 85— patroE 
109 — introduit l'i 
153 — fonde la bi 
trium Liber tatis, 
250,264,277, 348. 
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Mybe» historiieto , 201, 20d, 28!S, 336 , 
345, 350. 

Polybins Anfhns , afffandii , 13«. 

Polyclète, ingénieur grec, chargé par 
César d'un travail géodésiqae, 55. 
'iPompée le Grand (tombeau de), 251 

Cf. 3(5, 335. 
• !>oi»pée (Sextus), 1, 18, Î39, 247, 250 
254, 257, 258, 305, 307, 318. 

Pompéi ; divers magistrats et prêtres àe 
cette viHe , 376, 399. Cf. 389, note 1 

Pompéius Junior, poëte , 1 17. 

Pompéius Macer, chargé, par Octave, de 
l'organisation des bibliothèques , 63. 

Pompéius Saturminus,liistorien, 210, 
353. 

Pompéius Théophanes, historien, 117. 

Pomponins Secundus, 133. 

Porcia, îtemme de Caton, 234— son éloge 
parVarron, 81. 

Porcius Latro , rhéteur, 67, 140, 151, 
154, 278 ; confondu avec Caton, par 
Tincent de Beauyais , 149, n. 1. 

Porticus Octaviœ, 217, 219, 271, 298 

Potamon de Lesfoos, iliéteur, 105. 

PrœfecH augustales^ 402. 

Prétexte, robe des magistrats AMnains, 
360,* 362. 

Mncipat. Vrai sens de ce mrot , 7. (Le 
morceau de M. DnreandelaMaHe, cité 
dans notre inlrododion, a ététradirft 
en aHemand, avec des notes intéres- 
santes, par X. Th. Pabst, sous ce titre 
Veber dm G-ekt nnddie 'Grundsatie 
der roemmehen Staatsim'fàssung 
wnfer dm Kaisem, Amstadt , 1838. 
in4^. ta dissertation de M. Hanov , 
î>eAuçtK$U principatu [Sorau, 1837, 
in-4''] , porte presque uniquement sur 
la discussion des témoignages de Ta- 
cite, de Suétone et de Dion Cassius, 
relatifs à la puissance consulaire dTAu 
guste), 65 et sutv., 165,206, 250, ^94, 
passim ; même du vivant d^uguste, 
on comptait les amiées à partir de la 
mort de cësar. M. tétronne, Inscr, 
de rÉgypU, t. Xt, n. 108, p. 12^. 



Priscien , 1 12 6^ Mf¥^. , no^ , 26S. 

Procope,hi9torten, 829.' 

Proé^gia. Be prodipHSy par JirtinsObse- 
quens, 329. -'-livre de Dion Yâissius 
sur cesujet, 282. Cf. Fréret,i?^^fe*km« 
sur hs prad^fgts mpportéf demt Us 
ilncten^, Mém. de fAoad. des ffiser. , 
t. IV, p. 4!t ; OEtivTCS, t. ï , p. Î57, 
éd. 1796. 

Progmies. Traîlé de Prt/gm^ âmgnsti, 
attribué faussement à Meflisate, •%. 

Properce, 113, 41 1. 

Proscriptions du second triumvirat, 14, 
16, 306. 

Provinces. Partage des provinces enfre 
l'empereur et le sénat, 4— comment 
administrées sous AugusAe, 206. Cf. 
49 et suiv. , 188. 

Ptolémée de Mendès, historien, 105. 

Publius Syrus, auteur de mimes; Si» 
Sentences, 119 

Pudens, grammairien , 135. 

pylade , auteur d'un traité mt h danse 
mimique, 95. Cf. 156. 

Quatnorrîrs, 3^1. 

Quête pourVemfpercur, 375, note. 

Quinqumnales , censeurs dans les mu- 

nicipes,401. 
Qnintilien. Témoignages divers. 11), 14, 

86, 129, 148, 171, Ï73, 174, 260, 278, 

note; 284, 292. 
Quintilhis Vamsi(S.), Ï33, 15Ï. 

Rabirius (C), 112; «uteerr présvné dtf 
poëme smr la guenre d^Atthim t^) , 

223. 

RaHonarium Hv^ raHmèi ^mpern, 

Voy. Breviarinm. 
Recensement. Voy. Cms, 
Recrutemenft. Voy. Mifice. 
R^Tonnaires , anteim ^ 'descriptions 

de Home , 363, 370. 
Reminios pa)semon, gramwaîiien , 27^ 
Rhascupolis , prince Thrace, ^^. 
Rois. livre de Sn^tone sur 2» Mi , 

2(16. 
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Appendice //, S 1 «t 4. V«y. Mugis- 
iri vicorum — ^Kfonoflaentft 4e Hdme. 
Tey. Monuments 

Rufïis (Sextos), historien, 3^. 
Rufus, Régionnaire, 3<yB, 964. 
Eotilios, son ^sconrs «ter ta Lé0Sfèation 
des édifices , 23. 



^la 



Sabinus Tiro, autoor dTtfi Imité 
Culture desjardUns^ %3. 

Sacerdotes AvffusH <m ffoiiMi? «t Ati- 
jFtwff, 404. €f. 29». Yoy.msAAu- 
gtistaHa, 

MlHitte , faistorieB, 125, 126, l&S, 179, 
264, 277, 292, 348. 8S9, 854. 

Sallustius Crispas, petitHAeveu de tliis^ 
tonen, 188. 

Sm Olemefite, «on livre sur ia Bé- 
ferme de Vère vuUgitire^ 36, 51, 
291. 

Saimates (Guerres contre les), 240. 

Saturninus Yolusitft, gowveroeiir éà Sy-. 
rie, 29t. 

Scribome, première femne d'Aq^oste, 
19. 

8ehoii»t64'H6rao^ «4, J72, 386^ ^7. 

Scriptores rei cLgrariœ^ ^8^ 60» 221. 

Secuafo , ^squtarius de idlie , 189. 

SéJiaB, 121, 122, 128» 124^ 127. 

SénatasHMDSBitesMv le mois SexHlis ,< 
370 — en faveur des Juifs, n^iportés 
par lèsèi^e» 194, 196 — sur Cor- 
•élinsSi^ia, 2M — preqposés |^ Ci- 
leéPOAdbM ks ^âipj^qoes, 3&S. Cf. 
273. — Décret munidpal (?), 379, 
aete «. 

%Màxm^ fiuniiinmé Grandio, aéobana- 
teur, Itô. 

SénèinM le illiét«i^, Ul, 11«, 129, 2S9,i 
277, ^92 — avait écrit une Hisleire de 
de mm teMfw» 137, l^S-'-ses déclama- 
tions, 140^jiBgnneaC sur oet écri- 
vrài, 137*1«0. <1IMM «nous âénèque 
9e père À^wpt^ la «cPBxiène des édi- 
tknsiipoi^eft > str«kon«, 1810.) 



Sénèque le Philosophe. Jngem^snr oet 
ftutepr» 161*166 — témoignaqges di- 
vers, 22, 23, 26, 96, 116, 129, 137, 
139, 147 «t sniV. , 172, 188, 290, 293, 
295,^8. 

Sentences recueillies pnr Augmle dans 
les' anciens auteurs et envoyées aux 
gouverneurs des provinces, 23 — ^Êke 
des ^enience^ dans les Extraits de 
Constantin Porphyrogénète, 336. 

SentîQS ^Satmvinns, gowerneiir de ^- 
rle,51. 

Septicius (ou Septimius) (?) €laras , ami 
del^line le leane, 263, 2K, 286, 
note 7 . 

Servflitts KqIîss KonHainA , tiistorfen , 
!7d, 177. Cf. 848. 

Servfliu8(P), 256. 

Seviraius , dignité de séffr, 394, 400. 

Set>éra<w«, le corps des fiévlrs (?) , 382, 
note. 

Seviri magistri tarum amgustaïium. 
Voy. Augwtaîes, 

Seviri urbani, 402. 

Sévhrs , 389 ^ «ngOfrttâe» , 996 «^dis- 
tincts des «ugufiftales, ihid, 

SexpnnH , magistralis dans )es mnidei- 
,402. 

Sexéim (mcHs), appdé Augmtus, 370. 
Suétone, Aug.y 31, semble dire tjtie le 
prince doMMi de «a propre sntei^ ce 
surnom an mois SesotiU^ : « In anni 
ordlnatione oexIHem mensem ox suo 
cognomine nuncupavit. » Voyee ce- 
pendant le «énatu8-<;onsufle Mr ce 
sujdt dans ffUcMbe , ^. J, 12. 

Sextius Àfricanus (C), 133. 

SeiCtas Papinitts, 133. 

Sextus Rufes. voy. J»rr/te. 

Socrate de Rliodes, historien de» fuer- 
vescivUes, 79, 

Sùdales ûugustales^ vedoivmtpab être 
confondus ftv^e les Sepiri m^gus- 

^2M,408. 
Sphaerus, l'un des maftrcA d'OiAave, 11. 
StatiaBMS'OOTiMiaBns, ItelMeftiallI^iËi- 

toitte«993. 
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SUtilia, 133. 

SUtues consacrée! par Auguste aux 
grands généraux , 22 — Discours de 
AntonU stattUs^ par Messala Cor- 
Tinus, 84 — Statue d'Octave, 252. — 
Statues d'argent, fondues par Au- 
guste«27i. 

JtnbOB, téflM>ignages divers , 37, 79; 
ses Mémoires , 95 — sa Géographie , 
«6,98. Cf. 190, 272, 296. 

Sftrabon de Cappadoce , cité souvent par 
Josèphe, et probablement distinct du 
géographe, 200. 

S$iasoriœ{Suasoires, tomme les ap- 
pellent le traducteur François Chalvet, 
. et encore Balzac , Socrute Chrétien , 
cb. Yi;, espèce de déclamation, 14i. 

Suétone, témoignages divers, 10,18, 
19, 20, 26, 27, 29, 30, 33, 37 , 39, 
note, 41, 42, 43, 71, 72, 76, 78, 
137, 139, 150, 160, 165, 169, 191, 
199, 200, 208, 218, 253, 255, Cf. 
294, 296, 300, 305, 307, 308, 322, 
356, 360, 361, 362, 363, 368, 372, 
374 — biographie de Suétone et ju- 
gement sur ses ouvrages, 261-279. 

Suidas, témoignages divers, 16, 27, 47, 
84, 105, 243, 264, 283, 327. 

Siilpice Sévère, son Histoire eodésias- 
tiqne, 333. 

Sul|4cius Flavus, grammairien (?), 100. 

Snipicius Quirinus (Publius), l'un des 
c om missa i res chargés du recensement 
de l'empire, 51. 

Snrdinus, fabuliste, 116, 152. 

Synéros, aflranchi de Tibère, 135 

Tabulœ (Tableaux). Discours d'Âgrippa 
de Tabulis omnibus signis que publi- 
ctmdis, 82.— Tables de lois et autres. 
— Préambule des tables de proscrip- 
tioB, dans Appien, 16, 252, 257, 304. 
Cf. les mots lois, Sénatu9<!onsulte, 

Tabularius , chef de comptabilité, 401. 
Cf. 41, note 2. 

Tacite, témoignages divers, 14, 39, 40, 
41, 96, 123, 124, 126, 131, 147,150, 



155, 159, 172, 176, 177, 190, 191, 2t§, 
227, 236, 237, 264, 278, 311, 308, 
314, 318, 320, 848, 354 , 403 — pro- 
nonce l'éloge de Yirginius Eufus, 211 
— son projet d'écrire l'histoire d'A«- 
guste,214. 

TariusRufu8,187. 

Télèphe, grammairien. Son livre sur la 
rhétorique d'Homère, 343. 

Temple de Vénus Génitrix ou Géne- 
trix,221,227, 888. 

TertuUien, 320, 326. 

Théodore , historien , 327. 

Théodote , ingénieur, chargé par César 
d'un travail géodésiqoe, 55. 

Théophane de Milylène, historien, 284. 

Thrasylle de Pblius , confident de Ti- 
bère, 134 — son fils, idttf. 

Thucydide, 310, 311, 344, 346, 351. 

Tibère, 21, 40; 41 — prononce l'orw- 
son funèbre d'Auguste, 89 — ses 
Mémoires et au très ouvrages en prose, 
93 — ses essais poétiques, 116. Cf. 
121, 123, 199, 308 

Timagène, historien, 62, 66, 85, 158, 
163, 166, 284. ' ^ 

Timée , historien, 344 , 345. 

Timothée, historien (?) cité par Jean 
Ifalalas, 329. 

Tite-Uve, 46, 61, 98-100, 150, 161, 
177, 179, 207, 226, 237, 242, 250, 259, 
283, 296, 314, 318, 348, 853, 362. 

Titius (M.), 132. 

Topographie de Rome par Pline l'An- 
cien, 185. Cf. Régieimaires. ^ àa. 
champ de bataille de Phil^tpes dans 
Appien, 275. 

Trachalus, (Galerlus), orateur, 355. 

Tradition (la), 129-136.— Traditions de 
famille, dans Plutarque, 324. 

Traités entre Rhodes et les Romains, 
252. 

Trajan encourageles travaux historiques, 
216 — monuments historiques qui 
existaient sous son règne, 216-228 — 
livre mpl àyio^ Tp«ioevoO, attribué 
à Plutarque, 238 — rédt 4e son 
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règne par Dion Cassius» 283. Cf. 243, 

249, 263, 283. 
Trébonius, 76, 256. 
Trimalcion, sévir aagosfale, 405. 
Triomphes, 3, 272. 
Triumyirs, magistrats dans les manici- 

pes, 381. 
Trogue-Pompée, 106, 111, 190, 242, 

352, 353. 
Tropliée des Alpes, 300 et sniv. 
Tplliuft Tiron, ses ouvrages , 86^ 265 
Tutilius (P.), 133. 
Tyrannion , auteur d'un ouvrage sur la 

langue latine, 110. 



Umnidius Quadratus (famille des), 132 
*rico(jLVTii/LaTa, Acta dvilia^ d'après le 

sens fixé par M. Le Clerc, 20, 21. 

Mémoires historiques de Nestor de 

Tarse, 95. Yoy. aussi Strahon. 
Vrbes. Traité de Urbibus ItalictSy par 

Hygin, 109. 

Valère Maxime, 127-129, 176, 260 
Yalérius d'Antium, historien, 350. 
Yalérius Probus, grammairien, avait 

composé un livre sur les Alphabets 

épistolairesdtC. César, 13, Cf. 277. 
Yalgias (C.) , son traité de Vsu herba- 

rum, 87. Cf, 159. 
Yarius (L.)^ poète, 112, 118. (A la page 

66, au lieu de Vùfius, lisea Virgile.) 
Yarron. Ses écrits historiques, 81. Cf. 

110, 177,217,251,293. 
Yarus(Quintilius), 239, 241, 304, 321. 

Son fils,. 133, 152. 
Yédius Pollion, 166,307. Cf. Boeckh, 

/wcr.^n n. 366. 
Yelléius Paterculus, historien, 120-126 

— témoignages divers , 40, 42, 128, 

12^,131, 132, 133, Î48, 240, 253, 

272, 274, 275, 287, 800, 301,302, 304. 
Yentidlus,. 98, 246, 256. 
YénHS Géûitrix. Yoy. Temple* 
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Yerrius Flaccns,granmiairien, 102, i03. 

Cf. 22, 148, 226, 277. 
Yespasien, protecteur des travaux his- 
toriques, 179, 180, 216, 354 —ses 
Mémoires, 183. 
Yétements (sur les noms des), ouvrage 

de Suétone, 265. 
Yices. Livre de Suétone sur les vices cor- 
porels, 265. 
Vici, quartiers de Rome, 361 et suiv. 
Viœmagistri, nom plus récent des 
magistri viçi (dans les Ré^onenres). 
Yigiles (cohortes des), 360. Cf. Polie», 
Yictor (P ), régîonnaire, 363, 364. 
Vincent deBeauvais, 149, note 1; 127, 

note 1 ; 237, note 5. 
Vinicius (L.), rh^eur, 152. 
Vinicius (M.), protecteur de Yelléius 

Paterculus, 125. 
Yinicius (M.), autre protecteur de Yel- 
léius, et aïeul du précédent, 300, 301, 
302. 
Yipsanius Atticus, rhéteur, 159. 
Yipstanus Messala, historien, 210. 
Yirgile. Commentaires sur Yirgile, par 
Hygin, 109— sa Yie,par le faux 
Donat, 276. Cf. 331, 332, Cf. 113, 114, 
115, 322, 331, 359. 
Yû-ginius Rufus, son consulat et sa 
mort, 210-^ son oraison funèbre, pro- 
noncée par Tacite, 211. 
Viri. De ViHsillustribus d'Hygin, 109, 
278 — de Flavius Alfius Avitus, 278. 
Yitellius Eulogius, 87, 270. 
Yitruve, son Traité sur Tarcfaitecture, 

88. Cf. 117,331. 
Yolumnius, auteur d'une histoire des 

meurtriers de César, 78. 
Xiphilin, abréviateur de Dion Cassius, 

283, 309, note 3; 335, 336. 
Zénodote, ingénieur chargé par César 

d'une opération géodésique, 55. 
Zonaras, 37, note; 287 — jugement sur 
son histoire, 335^ 336. 
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